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P    R    E    F    A    C    E. 

l  Un  Auteur  à  genoux  dans  une  humble  Préface, 
Au  Lc6leur  qu'il  ennuyé  a  beau  demander  grâce. 

fi  ^EJl  ce  qua  dit  fort  agréablement  uft 
$:  des  b.aux  Efprits  du  tems  y  &  fur" 
quoi  je  7ne  veux  régler  pour  cet  Ou-' 
vrage.  Je  ne  prêtens  pas  le  jiiftjfier 
dans .  Pejprit  de  ceux  qui  ne  le    trouveront  pas 
à  leur  goût,  Srils  s^ennuyent  à  le  lire  >    quils 
ne  le  lifent  pas  y  &  qu'ails  cherchent  ailleurs  de» 
quoi  Je   divertir,     J"* avoue  franchement   que 
je   ne  me  fuis  pas  donné  la  gêne  pour  le  corn" 
pofer,     y\ii  écrit  a  peu  près  comme  on  pour' 
roit  parler  fans  étude  &  fans  fard  j    Je  me  fuis 
enfin    diverti  moi-même  tout   le   premier    des 
matières  que  fy   ai    traitées  y    Ô'  je  fuis  dtt 
moins  ajjuré  que  le  fond  de  jon  fujet  ne  doit 
point  déplaire  en  beaucoup  d^endroits^  pour  peu 
que    ïon  ait  Fhumeur  enjouée.     On  trouvera 
peut-être  dans  la  condîtite  de  tout  le  Roman  î 
je  ne  fçai  quels  petits  fondemens  négligez,  j^'^ 
paroîtrai  quelquefois  un  mauvais  Géographe  des 
environs  de  Paris  j  &  un  plus  mauvais  ChrO' 
niqueur  pour  tordre  des  temps.     Mais  outre 
que  ce  ntjî  pas  à  quoi  je  me  fuis  le  plus  atta^ 
fhé  5  fi  je  n  ennuyé  point  le  Ltùîeur  par  les  Bif- 
toires  que  je  lui  donne  ,  //  me  fera  bien  nijé  de 
lui  perjuader  que  cela  ne  vient  pas  tout  a  fait 
de  ma  faute  ,     Ô*    qu^  c'^y?  d^ivoir  été  con» 
trcrint  de  ihanger  qutlqu-e  chofe  à  la  fuit^  de 
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77lên  Ouvrage  ,  après  quon  avoit  commencé 
^e  l'imprimer,  Si  je  ^ennuyé  9  il  ejl  inutile 
de  lui  demander  grâce  pour  ce  qui  neft  pas  le 
plus  important  de  la  Pièce.  Foila  une  partie 
de  ce  quefavois  à  dire. 

Il  me  refte  maintenant  à  parler  de  la  nouvelle 
façon  à"^  écrire  qu  il  pourra  jembler  que  fat  in» 
troduite,     T^eu    de    gens   avant  moi    s'étoient- 
éivifez,  de  donner  des  noms  Trançois  à  Uurs  tie» 
ros.     Et  il  efi  â  craindre  que  quelques  efprits 
Romanejques  voyant  un  nom  de  Marquis  de 
Riberville,    de  Mireftain,     deFranlieu, 
2c  autres ,     au  lieu  de  celui  d'un  Tiridate  oïl 
d^un  Ckante  ,     ne  fajfent  d^ abord   le  proches 
à  mon  Livre..   Mais  je  demande  pardon  à  ces 
efprits  délicats  y  Jî  pour  leur  plaire  je  ne  fais 
pas  des  Grecs  ou  des  rurales  ,     de  ceux  que  je 
veux  faire  paffer  pour  des  François  un  peu  ga- 
lans,  Je  fuis  un  bon  Picard  qui  appelle  un  cùa^- 
€un    du  nom  qui  lui  efi  propre,     J"*  ajouter  ai 
•une   treS'humble  prière  ^  aux  pejonnes  dont  le 
nom  peut,  avoir  qutlque  reffemblance  avec  ceux^- 
que  fat  inventez,  ^   de  ne  pas  croire  que  je  l'aye 
fait  a  dcjfein.     Ils  verront  bien  par  le  peu  de 
fonformité  qu'ail  y  aura  de  leurs  avantures  avec^ 
telles  de  mes  Hifîoires  j.  que  c^efi  plutôt  P  effets 
du  haz^ard  que  de  mon  intention»     Et  en  tout 
ffl/,   fe  n^y  introduis  guère  de  Galans  que  ce  ne 
fpiî  à  leur  avantage.  Adieu  >    excujez,  les/au^ 
tes  qui  auront  pufe glijjer  dans  Pimpre^on, 
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Ors  que  la  Cour  étoit  à  Fontaine- 
bleau,le  Marquis  de  Riberville  pre- 
noit  l'air  à  Vaux-lc-Vicomte ,  &  il 
eut  dans  cette  belle  Maifon  des  A- 
vantures  fi  extraordinaires,  qu'elles 

^^^ méritent  bien  d'être  écrites.    On 

fçait  allez  ce  que  c'cft  que  Vaux-le-Vicomte.  A- 
vant  que  le  Roi  fût  Surintendant  des  Finances,  ja- 
mais Surintendant  n'avoit  fait  bâtir  une  fi  fuper- 
be  Maifon  de  plaifir.     Un  foîr  que  le  Marquis 
de  Riberville  étoit  defcendu  dans  le  Jardin ,  pour 
s'entretenir  à  la  leduré  de  qu.lques  Vers;    il  J 
apperçût  une  jeune  &  belle  perionne  à  qui  une 
femme  un   peu   âgée  aidoit   à   marcher.      Elle 
avoit  un  port  majeftueux,   une  gorge  admirable 
&  le  vifage  d'un  Ange,  enfin  le  Marquis  n'avoit 
jamais  rien  vu  de  fi  charmant.    Quoi  qu'il  ai^ 
mât  fort  la  riirie  ,     ces   fortes    de   rencontres 
étoient  toujours  plus  propres  à  le  réveiller  que  des 
Satires  &  des  Sonnets.   D  s'arrêta  quelque  tems 
à  confiderer  cette  belle  Fille .,   puis  il  l'aborda. 
La  vieille  Femme  qui  étoit  avec  elle,  dit  que 
c'étoit  dommage  que  les  Fontaines  ne  joiioient 
point;  Il  leur  en  offrit  le  divertiflTement ,  <5c  ce 
fut  une  occafion  pour  lui  de  parler.    Mais  de 
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quelques  galanteries  qu'il  accompagnât. Tes  «offres, 
il  ne  pût  obliger  cette  charmante  perfonne  à  en- 
trer en  converfation  avec  lui  :  il  n'en  tira  que 
deux  ou  trois  regards  languifTans  qui  lui-  don- 
nèrent de  l'amour.  Ceci  fent  l'avanture  de 
conféquence ,  dit-il  en  lui-même  ;  mais  voyons 
ce  qu'il  en  arrivera.  Il  fit  venir  le.Fontenier,  & 
lie  laifFa  point  de  dire  toujours  quelque  mot  en 
4?airant  à  cette  belle  Mélancolique ,  qui  n'y  ré- 
pondit que  par  àts  foûpirs.  Mais  comme  il  n'y 
a  rien  qui  embarrafTe  tant  un  homme  qui  parle 
bien  ,  que  de  fe  trouver  avec  des  gens  qui  ne  veu- 
lent point  parler ,  c'étoit  un  Galant  fort  empê- 
ché de  fa  perfonne.  Ce  ne  fut  toutefois  enco- 
re rien  que  cela.  Il  amena  fa  Belle  fur  un  pe- 
tit fiége  de  gazon  ,  pour  voir  à  fon  aife  Tefîec 
des  Foiitaines.  A  peine  y  fut-elle  alïife,  que 
tournant  la  tcte,  elle  fe  leva  avec  un  grand  ef- 
froi; Monfîeur,  cria-t-elle  au  Marquis  de  Ri- 
"berville ,  fauvei-moi  d'un  homme  qui  me  cher- 
che par  tout  pour  m'enlever.  A  ces  mots  elle 
s'enfuit  avec  une  vitoffe  incroyable.  Le  Marquis 
-tout  étonné  ,  vit  effedivement  qu'un  Gentil- 
homme aife?.  bien  fait ,  couroit  après  elle  &  tâ- 
choit  de  lui  couper  chemin.  Mais  la  vieille 
Femme,  voulant  arrêter  la  fugitive,  étoit  tom- 
bée dans  le  Canal  où  elle  fe  noyoit  :  Il  fe  crut 
obligé  de  la  fauver ,  avant  que  d'aller  aux  autres, 

6  cela  fut  caufe  que  la  Belle  &  le  Ravilfeur  eu- 
rent beau  courir  avant  qu'il  pût  les  atteindre.  Il 
cria  au  Fontenier  &  à  un  laquais  qu'ils  arrétaf- 
fent  ce  Gentilhomme,  s'il  étoit  polfible  ;  mais 
il  n'étoit  plus  temps ,  l'Avanturier  &  l'Incon- 
nue avoient  déjà  gagné  la  Cour  du  Château; 
•quand  on  y  vint  il  n'y  avoit  plus  perfonne ,  & 
à  la  foiftie  du  Pom-levis ,  on  ne  vit  plus  qu'un 
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droffe  à  lîx  chevaux  qui  s'éloignoit  en  grand© 
diligence.  Le  Marquis  entre  en  colère  ,  on  lut 
enlevoit  quelque  chofe  qui  lui  plaifoit.  Il  or- 
donna qu'on  lui  felle  des  chevaux ,  &  revient 
dans  le  Jardin  en  attendant  ^  pour  tirer  quelque 
éclairciiïement  de  la  Vieille  :  il  ne  la  trouve  plus, 
elle  s'étoit  dérobée.  Ah  !  dit-il  ,  elle  eft  com- 
plice de  l'enlèvement.  Cela  redouble  fa  furie, 
il  commande  qu'on  la  cherche  aux  environs ,  & 
monte  à  cheval  pour  aller  après  le  caroife.  A 
un  quart  de  lieuë  de  Vaux  ,  on  lui  dit  que  ce 
caroife  avoit  tourné  par  le  chemin  deCombreux  : 
&  ce  qui  le  confirme  dans  la  penfée  que  c'eft  ce- 
lui du  raviifeur  ,  il  apprend  qu'il  n'y  a  dedans 
qu'une  Dame  &  un  Gentilhomme.  Il  pouffe 
fon  cheval  par  la  même  route.  Il  fait  une  lieue, 
&  malgré  la  nuit  qui  tombe  tout  à  coup  ,  il  croit 
enfin  avoir  trouvé  ce  qu'il  cherche  :  il  lui  fem^ 
ble  entrevoirie  caroife  de  fon  homme  fur  une 
éminence.  Mais  il  fe  trompe;  il  étoit  deiliné 
à  de  fiéquenres  avantures  ce  foir-là  ;  ç'étoit  un 
autre  carofle  qui  étoit  arrêté.  Il  s'en  ap- 
proche :  au  lieu  de  fa  Belle  enlevée ,  il  trou- 
ve quatre  Dames  toutes  effrayées ,  qui  faifoient 
leurs  efforts  pour  empêcher  que  deux  Cavaliers 
n'affaffmaffent  un  Gentilhomme,  qui  étoit  avec 
elles. 

Il  avoit  trop  bien  commencé  fa  foîrée ,  pour 
ne  pas  faire  le  Héros  de  Roman  en  cette  oc- 
cafion.  A  moy  !  cria-t-il ,  Affaffms ,  à  moi  !  & 
non  pas  contre  un  homme  feul  qui  n'a  que  fon 
épée.  Il  fe  lance  fur  ces  deux  Cavaliers  com- 
me un  Orondate,  les  met  en  fuite,  délivre  le 
Gentilhomme  de  péril  ,  &  les  Dames  de  peur. 
Elles  étoient  de  fa  connoiifance  ,  &  le  Gentil- 
homme auffi  ;     c'étoit   fon  meilleur  ami  ,    le 
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Chevalier  de  Montai.  Les  quatre  Dames  étoîent 
Mademoifellc  de  Barbeiieux ,  Madame  de  Mu- 
lionne  femme  d'une  Confeiller  de  la  Cour ,  Ma- 
demoifellc de  Velzers  Hollandoife  ,  &  Made- 
moifelle  de  Kermas  Bretonne.  Elles  alloient 
voir  la  maifon  de  feu  Monlieur  le  Prévôt  Con- 
feiller au  Parlement,  qui  étoit  à  vendre,  &  où 
Madame  de  Mulionne  devoit  les  régaler.  Ou 
rend  mjlk  grâces  au  Marquis  de  fon  fecours  , 
.  <&  on  •  lui  demande  par  quel  bonheur  il  s'e(t 
rencontré  là  fi  à  propos.  Il  conte  fon  avantu- 
re  &  demande  des  nouvelles  du  carolfe  qui  al- 
loit  à  Combreux  ;  mais  on  fe  moque  de  lui  : 
on  lui  dit  qu'il  fait  une  hifloire  à  plaifir  ;  autre 
.embarras  &  autre  confufion  pour  ce  pauvre  A- 
^vantier.  Je  fois  damné  ,  dit-il  ,  iî  ce  que  je 
vous  raconte  n'eft  vrai.  Tu  te  moques  de 
nous ,  Marquis ,  lui  répond  Montai ,  on  feroit 
bien  fon  rendez- vous  d'un  Jardin  comme  celui 
de  Vaux  ,  pour  enlever  une  femme  en  plein 
jour,  .&  encore  de  la  manière  que  tu  le  viens 
de  dire  :  cela  ne  peut  feulement  tomber  dans 
l'elprit  d'une  perfonne  qui  a  de  laraifon.  Mais, 
"mon  Dieu  !  ajouta  Mademoircllc  de  Barbe- 
iieux, qui  connoifFoit  Thmneur  galante  du  Mar- 
quis ;  ne  fçavez-vous  pas  que  Mademoifellc  de 
Sencelles  ne  demeure  pas  loin  d'ici  ?  Et  fans 
obliger  Monfieur  de  Riberville  à  nous  dire  où  il 
va,  ne  devrions-nous  pas  nous  contenter  de  le 
deviner  ,  pour  n'être  pas  ingrates  du  lervice 
qu'il  nous  vient  de  rendre  ?  Raillez  tant  que 
vous  voudrez  ,  Mademoifellc  ,  reprit  le  Mar- 
quis, mais  je  m.eure  fi  je  ne  fuivois  ce  caroffe, 
•pour  la  raifon  que  je  vous  ai  dite.  Si  cela  cfl:, 
répondit  Madame  de  Mulionne  ,  vous  n'avez 
^u'à. retourner  fur  vos  pas  ,   car  c'cfl  celui  de 
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Mr,  de  Combreux  qui  s'en  va  chez  lui  avec 
Madame  fa  femme  ,  (5c  nous  leur  avons  dit 
adieu  en  paffant.  Le  Marquis  retourna  f-ir  cet- 
te parole,  fit  efcort-e  à  la  compagnie  ,  &  après 
quelques  entretiens  aflez  gais ,  le  carofTe  arriva 
où  l'on  devoit  aller  coucher.  De  là  après 
beaucoup  de  complimens  &  de  promefiès  réci- 
proques de  fe  vifiter,  le  Marquis  reprit  le  che- 
min de  Vaux.  . 

Ses  gens  lui  dirent  à  fon  retour  que  la  Vieil- 
le étoit  revenue  dans  le  Jardin  avec  un  laquais 
•de  livrée  feuille-morte:,  &  qu'elle  avoit  prié  le 
■Concierge  ,  en  cas  qu'on  eût  des  nouvelles  de  la 
Demoifelle  ,  d'en  faire  au  plutôt  donner  avis  à 
Madame  fa  tante  qui  étoit  à  une  petite  lieue  de 
Vaux-le-Vicomtc.  Ils  ajoutèrent  que  cette 
Vieille  les  avoit  priez  de  ne  point  faire  d'inful- 
te  au  Ravi/Teur ,  fi  par  haz^rd  il  tornboit  entre 
•leurs  mains ,  &  qu'il  avoit  eu  ordre  de  cette 
tante  de  faire  ce  qu'il  avoit  fait.  Ce  n'étoit 
pas  pour  éclaircir  le  pauvre  Marquis.  Il  pefia 
contre  le  Concierge  de  ce  qu'il  n' avoit  pas  arrê- 
té cette  Vieille  ,  &  il  fe  coucha  peu  après  avec 
un  tel  chagrin,  qu'il  n^en  dormit  pas  de  toute 
la  nuit.  Il  étoit  au  defefpoir  ,  quand  il  ^vou-: 
ioit  chercher  quelque  lumière  parmi  toutes  ces 
obfcuritez ,  &  il  ne  repaffoit  pas  une  feule  fois 
dans  fon  imagination  la  beauté  de  fon  Incon- 
nue ,  ni  ne  pouvoit  fonger  aux  regards  qu'il  en 
avoit  reçus  ,  &  à  cette  aimable  .  mélancolie 
avec  laquelle  elle  avoit  touché  fon  cœur,  qu'il 
ne  fût  -inconfolable  de  n'avoir  pu  empêchée  fon 
enlèvement.  Il  s'aifoupit  toutefois  vers  le 
.point  du  jour  avec  ailez  d'apparence  de  dormir 
enfin  quelques  heures  ;  mais  il  n'y  avoit  pas 
'!ong"tems  qu'^Ifommeilioit,  quand   il  crut  en- 

A  6  tendre 


rt  La  Vaujfe  ,  Cleîîe  on  Hîfloires 

tendre  cette  Beiie  foûpirer  à  l'entour  de  foii  Ht. 
Il  fe  réveillaen  fnifaut  ,   &  ouvrit promptement 
fes  rideaux  pour  s'éclaircir  ,  mais  il  ne  vit  rien 
paroître.     11  accufa  la  force  de  fon  imagination 
de  cette  tromperie  ,  &  tâcha  de  fe  rendormir  ; 
mais  les  mêmes  foûpirs  recommencèrent  &  le 
mirent  dans  un  t-rouble  inconcevable.     Il  apel- 
la  fon  Valet  de     chambre.     Regardez    exade- 
ment  par  tout ,  lui  dit-il ,  s'il  n'y    a  perfonn* 
caché  ici  ;  m.-^.is  la  recherche    qu'on  en    fit  fin, 
inutile ,  &  ne  fervit  qu^à  augmenter  fa   confu- 
fion.     Il  fut  agité  de  mille  différentes  penfées, 
&  fon  extravagance  alla  fi  loin ,  qu'il  crut  que 
cette  fille    avoit  pu    mourir  par  quelque  acci- 
dent ,  &  que  fon  Efprit  le  venoit  remercier  de 
la  bomie  volonté  qu'ail  avoit  eue  de  la  fecourir. 
Enfin  ,  ces  foûpirs  ayant  recommencé  pour  la 
troifiême  fois ,  au  grand    étonnement  de    fon 
Valet  dechcmbre    ,   qui  dit    que   la  voix  fem- 
t)loit  venir  de  deifous  le    lit  ,    où   toutefois  il 
n'avoit  rien  vu  ,    le    Marquis    s'effraya    &  ne 
pût"  demeurer  couché  davantage.    Il  fe  fit  don- 
ner fa  robe  de  chambre ,    &    ayant  levé  la  ta- 
pilTerie  pour  entrer  dans  fon  Cabinet ,  il  fut  fur- 
pris  d'en  trouver  la  porte  ouverte  ;  il  fe  fouvint 
toutefois  qu'il    avoit  oublié  de   la   feimer.    Le 
grand     jour     commençoit  d'y   paroître ,  il  y 
croyoit  dilTiper  fes  penfées  lugubres  dans  la  lec- 
ture de  quelque  livre  ;  mais   ,   pour    troîfiémc 
Avanture ,  il  n'y  eut  point  fait  le  premier  pas  , 
qu'il  y  vit  cette  belle  Fille  qui  dormoit  fur  un 
lit  de  repos.    Elle  étoit  couchée  d'une  manière 
fi  avantageufe  pour  fa  beauté ,  &  dans  un  jour 
fi  favorable  ,  qu^il  fembloit  que  fon  vifage  ré- 
pandit des   rayons    de    lumière.    Le  Soleil  le- 
vant qui  cntroit  par  une  fenêtre  ouverte ,  pro- 
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(îUifoit  ce  merveilleux  efret ,  &  en  faifoit  air- 
tant  fur  fon  beau  fcin  à  demi  découvert.  Le 
iVlrarquis  en  étort  4:out  hors  de  lui-même,  tant 
par  la  furprilc  d-e  cett-e  rencontre ,  que  pat 
l'iunour  qui  rembrala  de  nouveau  à  cette  vue. 
Il  eut  belbin  de  toute  fa  fageffe  pour  retenir 
î'impétuolitc  de  fcs  premiers  tranfports,'  Il  fc 
contenta  néanmoins  de  s'approcher  de  cette 
belle  dormeiife  ,  &  de  lui  dérober  quelques 
baifers,  tandis  qu'elle  dormoît  afTezfort,  pour 
ne  s'en  pas  fcandalifer.  Il  y  demeura  à  genoux 
quelque  t^mps  à  la  contempler  ,  puis  pour  ne 
lui  point  caufer  d'émotion  en  l'éveillant  avant 
que  d'être  habillé  ,  il  revînt  dans  fa  chambre  , 
où  il  fe  mit  en  état  de  la  revoir  avec  plus  de 
bien-féance.  A  peine  il  eut  achevé  de  s'habil- 
ler, qu'elle  s'éveilla  d'elle-même.  Il  y  courut 
&  lui  témoigna  la  joye  qu'il  avoit  de  ce  qu'cK 
le  n'étoit  point  enlevée.  Et  lui  ayant  deman*- 
dé  par  quelle  avanture  elle  étoit  là  ,  il  lui  baifa 
mille  fois  les  mains ,  fans  qu'elle  fe  donnât  la 
peine  de  le  repoufler.  Elle  lui  répondit  avec 
fa  mélancolie  ordinaire  ,  que  comme  elle  étoit 
pourfuivie  de  près  ,  fon  bonheur  lui  avoit  fait 
trouver  une  porte  ouverte  à  un  coin  du  Châ- 
teau :  qu'elle  s'étoit  jettée  dedans  ,  pendant  que 
fon  Ravilfeur  ne  pouvoit  s'en  appercevoir,  & 
qu'ayant  trouvé  ce  Cabinet  entr'ouvert  fous  la 
tapiricrie  ,  elle  y  avoiî  cherché  un  azile,  ne 
croyant  pas  que  fon  ennemi  eût  la  hardieffe  de 
l'y  pourfuivre.  Elle  ajouta  beaucoup  d'excu- 
fes  de  la  liberté  qu'elle  en  avoit  prife ,  à  quoi 
•îe  Marquis  tout  brûlant  d'amour  ,  ne  répondit 
-qu'en  fc  jettant  à  fes  genoux  ,  parce  qu'elle 
ttoit  encore  alTifc  far  le  bord  du  lit ,  &  lui  fer^ 
wnt  tendrement  la  main  entre  les  fienncs  ^  Ma- 
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tdame,  lui  dit-il  d'un  air  tout  palTionné  ,  ce 
n'eft  pas  la  feule  liberté  que  vous  avex  prifc 
dans  la  maifon  de  Vaux ,  &  dont  on  vous  ex- 
cufe  bien  volontiers.  Il  lui  conta  enfuite  tou- 
tes les^  avantures  qu'il  avoit  eues  en  la  voulant 
fecourir  ,  &  la  conjura  très-inftamment  de  lui 
nommer  fon  ennemi,  afin  qu'il  en  prit  ven- 
geance. Mais  cette  Belle  lui  jettant  encore  uii 
de  ces  regards  langiiiiTans  qui  l'avoicnt  déjà 
rendu  amoureux  :  Seigneur  ,  lui  répondit-elle, 
j'ai  pour  ennemi  le  plus  honnête  homme  des 
^Romains,  mais  je  ne  lui  veux  pas  de  mal:  il 
Suffit  que  je  puiffe  éviter  fa  préfence.  Le  Mar- 
<iuis  jugeant  au  mot  de  Seigneurdontelleufoit, 
•-qu'elle  pouvoit  être  Etrangère  ,  &  fe  confir- 
'mant. dans  cette  penfée,  parce  qu'on  attendoit 
à  la  Cour  quelques  Italiens ,  &  qu'elle  n'avoit 
,pas  l'accent  trop  François,  fe  tint  dans  un  plus 
grand  refpedl:  qu'auparavant.  Il  la  fuppîia  de 
lui  vouloir  du  moins  donner  quelque  connoiP- 
lance  de  fa  condition ,  &  lui  promit  de  la  con- 
duire en  tel  lieu  de  fureté  qu'elle  delireroic 
La  Belle  y  répondit  de  cette  forte. 

Apprenez  ,  généreux  Etranger,  que  je  fuis 
la  Fille  de  ce  courageux  Clelius ,  qui  fut  con- 
iraint  de  fe  retirer  à  Carthage  pour  éviter  la  fu- 
reur du  dernier  des  Tarquins ,  &  qui  à  fon  re- 
tour contribua  à  mettre  Rome  en  liberté.  Mon 
nom  eft  Clelîe ,  &  mes  aélions-  font  lî  connues., 
qu'il  faut  être  des  Pais  les  plus  reculez  ,  pour 
les  ignorer.  LeMarquis,comme  tombé  des  nues, 
à  cette  extravagance  ,  reconnut  atifa-tôt  la  na- 
îture  de  la  maladie  qu''elle  avoit.  Jamais  hom- 
jne  ne  fut  iî  furpris  que  lui ,  lors  qu'il  fit  réflexion 
liir  toutes  les  peines  qu'il  s'étoit  données  pour 
i^ae  ViiÎQiHîaîrc    Et  il  ne  pouvoit  £e  pardonner 
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les  foucis ,  les  craintes  &  les  efperances  qu'il 
avoit  priics  li  ferieufemer^t  dans  une  avanture  fi 
ridicule.  Toutefois  s'étant  un  peu  remis,  & 
voyant  que  cela  n'ôtoit  rien  de  la  beauté  de  cet- 
te Fille  qui  lui  avoit  tant  plu  ,  il  fe  confola  & 
fe  réfolut  d'avoir  le  plaiiir  de  lui  entendre  faire 
fon  hiftoire  jufqu''au  bout.  Il  la  remit  en  train 
de  conter  ,  6c  elle  n'oublia  rien  de  toutes  les 
intrigues  ingénieufes  qu'on  lit ,  dans  l'Hifloire 
d' Aronce  &  de  Glelie  qui  font  partie  du  Roman 
de  même  nom.  Elle  commença  par  l'embar- 
quement de  Clelius,  pour  paffer  en  Afrique, 
conta  fon  naufrage  &  la  manière  dont  il  avoit 
fauve  le  jeune  Aronce.  L'Amour  qu' Aronce 
prit  pour  elle  &  par  quelle  avanture  Horace 
devint  fon  rival  ;  le  retour  de  Clelius  à  Rome, 
après  la  fuite  des  Tarquins  ;  comment  Horace 
y  fut  choifi  pour  l'Epoux  de  Clclie,  &  Aronce 
reconnu  depuis  pour  le  iils  du  Roi  Porcenna  , 
ce  qui  fit  que  Clelius  le  préféra  à  Horace.  Et 
enfin  comment  le  jour  qu^elle  devoit  epoufer  cet 
lUuflre  Aronce  ,  il  arriva  cet  épouvantable  trem- 
blement de  terre  qui  donna  occafion  à  Horace 
de  l'enlever  à  fon  Rival  ;  N'oubliant  rien,  com- 
me j'ai  dît ,  de  tout  ce  qui  fuivit  cet  enlève- 
ment jufques  à  la  rencontre  du  Prince  de  Numf- 
die  qui  la  voulut  arracher  à  ce  raviffeur.  Elle 
•remercia  même  en  cet  endroit  le  Marquis  de 
Hiberville  qu'elle  prît  pour  ce  Prince  ,  &  éri- 
gea ,  tout  d'un  temps ,  le  Canal  de  Vaux  en 
<:e  Lac  de  Peroufe  fur  lequel  le  Prince  de  Nu- 
midie  avoit  combattu  lîorace. 

Le  Marquis  reconnut  encore  à  cette  Princi- 
pauté qu'elle  lui  donna,  qu'en    s'échauffant    à 
j?arler  de  ces  chimères ,  elle  les  augmentoit  in- 
ieafibkment ,  &  le  plaiiir  -qu'il  prcnoit  à  l'en- 
tendre , 
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tendre,  ne  rempéchant  pas  d'avoir  de  la  corrn= 
paflion  d'une  fi  pitoyable  maladie,    il  crut  qu'il 
taloit    la    laifTer  un  peu  repofer  ,    "pour  voir  (î 
dans  quelques  bons  intervalks  ,    elle  ne  nom- 
meroit  pas  d'autres  parens  que  Clelius,    à  qui 
on  pût  donner  avis  quelle  "étoil  à  Vaux.    Pour 
cet  effet,  il  la  mit  entre  ks  mains  de  la  Con- 
cierge ,  à  qui  il  la  recommanda.  Cette  Concier- 
ge la  fit  mettre  au  lit  ,     &  donna  ordre  qu'elle 
fût  fervie  par  quelques  femm.es.     Cependant  on 
vint  avertir   le  Marquis,    qu'un    Gentilhomme 
demandoit  à  lui  parler ,    &  c'étoit  le  même  que 
cette  belle  Vifionnaire  avoit   pris  pour  un  Ra- 
■vifiTeur  le   jour  d'auparavant.     L'impatience  de 
fçavoir  le  Nom  &  la  qualité   de  cette  pauvre 
fille ,  le  fit  aller  au  devant  de  ce    Gentilhom- 
me pour  demander  fi  c'étoit  elle  qu^il  cher  choit* 
Ce  Gentilhomme   lui   répondit   qu'il  n'y  avoit 
point  de  lieux  aux  envuons ,  où  il  n'eût  été  pout 
en  apprendre  des  nouvelles  ;   mais  inutilement. 
Le  Marquis   lui  conta  comment  elle  s'étoit  re- 
trouvée dans  le  Château.   Il  n'efl  donc  plus  be- 
foin  ,    lui   repartit    ce   Gentilhomme  ,     que  je 
vous  inftruife  de  fon  malheur  ,     il  vous  a  été 
bien  aifé  de  le  connoitre  ,     puis  qucvous  l'avez 
fait  parler.    Tout  c*t  que   je  vous   puis    dire, 
Monfieur ,  c'efi:  qu'elle  appartient  à  des  perfon- 
ncs  de  qualité,  qui  font  inconfolables  de  la  voir 
en   cet  état-     Il  efl:  afiRirément  pitoyable  ,     ré- 
pliqua le  Marquis  ,   &  je  vous  proteile  qu'en- 
core que  je  ne  la  connoifife  que  depuis  hier,  j'ai 
^té  fenfiblement  touché   de  voir  une  telle  Beau- 
té  dans  un  defordre  fi  grand  ;     ma  furprife  a 
tté   extraordinaire    quand  elle  m'a  dit   qu'elle 
5)'appelloit  Clclic.  Mais ,  Monfieur,  ajoûta-t-il, 
cfl-ce  qu'il  n'y  a  point  de  remède  à  cette  mala- 
die. 
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die  ,  &  que  cette  pauvre  Demoifelle  til  tou- 
jours dans  cette  prodigieufe  aliénation  d'efprit  ? 
Nous  l'en  croyions  prcfquc  guérie ,  répondit  le 
Gentilhomme  ,  &  on  ne  Tavoit  amenée  ici  fe 
promener,  que  parce  qu'il  y  av oit  plus  de  dix 
jours  ,  qu'elle  n'avoît  été  malade.  Je  l'ai  fait 
mettre  ^u  lit ,  rcplîqi-.a  le  Marquis  ,  ôc  des  fem- 
mes qui  font  ici  en  ont  foin,  pour  voir  fi  fon 
accès  ne  diminuera  pas.  Monficur  ,  dit  ce 
Gentilhomme ,  de  la  -manière  que  vous  m'a- 
vez conté  les  chofes  ,  il  doit  être  pafle  ;  car  il 
ne  lui  dure  jamais  plus  de  dix  ou  duuze  heures, 
après  quoi  c'en  eft  fait  pour  deux  jor.rs ,  fans 
qu'il  paroîiTe  la  moindre  altération  dans  fon  ef- 
prit.  Elle  eft  raifonnable  comme  une  autre, 
elle  chante  divinement  &  a  beaucoup  de  charmes 
dans  la  convcrfation  ,  lî  ce  n''eft  que  de  temps  en 
temps  on  la  voit  tomber  dans  je  ne  fçai  quelle 
miélancolie  ,  qui ,  comme  je  croi ,  ne  vient  que 
de  la  réflexion  qu'elle  fait  fur  fon  malheur  j  car 
elle  le  reconnoît  très-bien  ,  &  c'cil  ce  qui  eft  de 
plus  fâcheu,  pour  elle  &  de  plus  particulier  à  fa 
maladie.  Peut-être  que  fi  on  ne  lui  parloit  ja- 
mais de  Rome  ni  de  Romains,  ilfcrolt  plusaifé 
de  la  guérir  ;  nous  avons  remarqué  que  fon  accès 
la  prend  bien  plutôt  en  ce  tems-]à  qu'en  un  au- 
tre ;  mais  on  ne  peut  point  la  tenir  enfermée , 
cela  augmente  fa  triftefte  &  irrite  fa  maladie  ^ 
d'autre  côté  il  feroit  fâcheux  d'avertir  tout  le 
monde  avec  qui  elle  fe  trouve,  de  fes  vifîons fur 
ce  point-là.  Je  ne  demande  plus  ,  dit  le  Mar- 
quis ,  d'un  air  un  peu  étonné  ,  ce  qui  caufa  hier 
fon  defordre.  Il  me  fouvient  que  parmi  tou- 
tes les  fleurettes  que  je  lui  dis  ,  je  comparai  la 
Majefté  de  fa  taille  &  même  la  beauté  de  fon 
tifage  ,   à  celle  de  je  ne  fçai  quelle  Romaine  qui 
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lui  refTemble  &  qui  efl  peinte  dans  ce  Château; 
c'cft  moi  fans  doute  qui  ai  tout  gâté.  Ciii , 
dit  le  Gentilhomme  ,  &  j'ai  achevé  de  tout 
perdre  par  ma  préfence.  Vous  lui  avez  don- 
né lieu ,  reprit  le  Marquis  ,  de  vous  prendre 
pour  Horace  en  courant  après  elle,  ^  c'eft  peut- 
être  que  vous  êtes  le  Rival  de  quelqu'un  qu'e> 
le  aime,  Helas  î  Monlieur  répliqua  le  Gentil- 
homme il  n'cil  que  trop  vrai  ;  je  l'ai  autre- 
fois bien  aimée  &  je  ne  m'en  défens  encore  qu'a- 
vec peine;  mais  quand  vous  vîtes  que  je  tâchois 
de  lui  couper  chemin,  c'étoit  feulement  de  peur 
qu'elle  ne  fe  bleflat  en  courant  ,  je  m'imaginai 
bien  que  fon  accès  lui  avoit  repris.  Cepen- 
<iant  je  ne  laiffe  pas  de  vous  remercier  de  la  pei- 
ne que  vous  vous  êtes  donnée  en  cette  occalion, 
car  on  me  dit  hier  ,  que  vous  étiez  monté  à 
cheval,  avec  une  intention  fort  généreufe.  Vrai- 
ment, lui  repartit  le  Marquis  en  riant,  vous 
m'aviez  mis  dans  une  furieujfe  colère ,  &  j'avois 
pris  une  étrange  réfolution  contre  vous;  Ç\  je 
vous  euffe  rencontré,  nous  nous  fulfions battus 
à  qui  auroît  eu  la  Dame.  Il  lui  conta  enfuite 
la  féconde  avanture  qu'il  avoit  eue  du  Cheva- 
lier de  Montai  qu'on  vouloit  aflafîiner ,  &  le 
Gentilhomme  lui  dit,  qu'il  étoit  moins  fâché 
que  l'accès  eût  repris  à  Clelie,  puifquc  cela 
€toit  caufe  qu'un  auifi  galant  homme  queMon- 
ial,n'avoit  point  été  airafïinc.MaisMonfieur,pour- 
fuivit  le  Marquis ,  encore  faut-il  que  je  Içache, 
Il  vous  le  trouvez  bon  ,  comment  cette  niala- 
die  cil  venue  à  cette  pauvre  Demoifelle  ;  car  où 
auroit-elle  été  prendre  cette  manie ,  de  croire 
que  Clelius  cft  fon  père, "qu'il  s'cft retiré  à  Car- 
thagc^  qu'il  ajfauvé  Aronce.,  &  qu'un  -tremble- 
gncnt  de  terre  c(t  arrivé  le  jour  qu'elle  devok 
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'  époufer  cet  Aronce ,  s'il  n'y  avoit  quelque  con- 
formité de  fes  avantures,  avec  celles  de  Clelie? 
Il  faudroit  vous  dire  toute  l'Hiftoire  ,  répons- 
dit  le  Gentilhomme,  pour  vous  donner  la  fa- 
tisfadion  que  vous  fouhaitez  ;  mais  je  laiiïè- 
rois  tfop  languir  ceux  qui  en  attendent  impa- 
tiemment des  nouvelles.  Hé  î  Moniîeur,  reprit  le 
Marquis  ,  nous  n'avons  qu'à  leur  envoyer  un 
de  mes  gens ,  il  les  inftruira  de  tout  :  &  même, 
fî  vous  m'en  croyez  ,  vous  ferez  venir  la  Gou- 
vernante ici,  il  ne  tiendra  qu'à  elle  d'y  de- 
meurer avec  fa  malade  ,  autant  qu'il  lui  plai- 
ra. Je  vous  prie  donc  ,  dit  le  Gentilhomme, 
de  me  faire  donner  du  papier  &  de  l'encre  pour 
écrire  un  mot  à  cette  femme ,  parce  qu'à  moins 
de  cela ,  peut-être  fcroit-elle  difficulté  d'y  ve- 
nir. Oiii,  dit  le  Marquis;  car  je  la  crois  un 
peu  capricieufe.  Elle  s'enfuit  hier  du  Jardin, 
comme  fi  elle  eût  été  coupable,  au  lieu  d'y  at- 
tendre mon  retour.  Ce  fut  pour  n'être  pas  obli- 
gée à  vous  rendre  compte  d'une  fi  étrange  mala- 
die ,  dit  le  Gentilhomme  ,  la  bonne  femme 
n'aime  pas  à  publier  les  défauts  de  nôtre  famil- 
le. Le  billet  fe  fit  ,  &  on  l'envoya  à  la  Gou- 
vernante qui  demeuroit  à  une  petite  lieue  de  là, 
avec  la  Tante  de  la  malade.  Ils  entrèrent, 
enfuite  ,  tous  deux  dans  le  Jardin ,  &  après  y 
avoir  fait  choix  d'un  lieu  commode  pour  s'af- 
fcoir  ;  le  Gentilhomme  commença  ainfi  i'Hiftoirc 
de  cette  belle  malade. 
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HISTOIRE 

De  Mademotfelle  Juliette  d'Arviane» 

VOus  avez  peut-être  ouï  parler  quelquefois 
de  Meffieurs  d'Arviane.  Ils  font  d'une  des 
plus  nobles  Familles  de  Gafcogne.  Le  dernier 
Comte  de  ce  nom ,  qui  n'eft  mort  que  depuis  le 
mariage  du  Roi  ,  étott  le  Perc  de  cette  belle 
fille.  Mais  afin  que  vous  puiffiez  mi^ux  connoî- 
tre  les  caufes  des  applications  qu'elle  fait  de  fes 
Avantures  à  celles  de  Clelie  ,  il  faut  que  je  pren- 
ne d'un  peu  plus  haut  l'Hiftoire  du  Père  de  mon 
Héroïne:  je  l'appelle ainfi  ,  continua-t-il  enfoû- 
riant ,  puis  qu'elle  me  fait  faire  auprès  de  vous 
le  perfonnage  d'un-Ecuyerde  Roman.  Le  Com- 
te d'Arviane  avoit  armé  en  \6^£^.  un  grand vaif^ 
feau  &  un  petit  pour  aller  faire  des  courfes  avec 
le  Chevalier  d'Arviane  Ton  frère.  Comme  il 
vint  à  fortir  de  l'embouchure  de  la  Garonne,  il 
arriva  tout  à  propos  pour  être  témoin  du  nau- 
frage d'un  Navire  étranger,  qui  fe  brifa  aux  en- 
virons de  la  Tour  de  CordoUan ,  &  dont  on  ne 
pût  fauver  qu*un  petit  enfant,  dont  le  Berceau 
s'étoi.t  ficcroclié  au  Rocher.  Lerefte  futrepouf- 
fé  en  pleine  mer  par  un  vent  de  terre,  &  périt 
fans  qu'on  pût  deviner  à  qui  appartenoit  levaif- 
ièau.  Le  Coinie  iii  prendre  ce  pauvre  petit  gar- 
çon ,  le  recommanda  à  la  femme  d'un  matelot, 
••&  trois  mois  après  étant  revenu  de  fes  courfes , 
jSc  voyant  que  perfonne  ne  l'avoit  reclamé  ,  il  le 
fit  apporter  à  Madame  la  Comteife  d'Arviane 
fa  femme ,  qui  n'en  ayant  pas  encore  eu  depuis 
quatre  ans  de  mariage,  fe  divertit  à  le  faire  éle- 
ver,   "^'oiia  Clelius  tout  fait  ,    interrompit  le 
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Marquis ,  &  elle  a  raifon  dans  la  comparaîfoa, 
fi  elle  ne  l'a  pas  dans  l'application.     Deux  ans 
après ,  pourfuivit    le    Gentilhomme  ,    Madame 
d'Arviane  accoucha  d'une  fille  qui  fut  nonjmée 
Juliette,  la  Fille  &  le  Garçon  furent  élevez  en- 
femble  jufqu'à  la  guerre  de  Bourdeaux.  Et,  i 
n'y  a  pas  de  Roman  dans  ce  que  je  vai  vous  di 
re;  on  ne  pouvoit  rien  voir  de  plus  accompl- 
que  ces  deux  Enfans.  Durant  cette  guerre ,  uni 
des  révoltez  croyant  gagner  mon  Père  ,     en  lui 
procurant   de    grands  avantages  ,     lui  propofa 
mon  mariage   avec  Juliette.,     laquelle  ,     quoi 
qu'elle  n'eût  encore  que  cinq  ou  fixans,  me  fut 
néanmoins  accordée.     On  avoit  conçu  de  moi 
de  bonnes  efperances  ;  j'avois  du  bien  ;    j'étois 
parent;   le  Chevalier  d'x^^rviane  étoit  mort,  on 
x:royoit  qu'il  y  auroit  moyen  de  remettre  la  mai- 
fon  d'Arviane  en  fon  éclat,  en  me  donnant  cet- 
-tc  Fille  avec  trente  mille  livres  de  rente.     Car 
Madame    fa  mère  ayant  une  incommodité  qui 
l'empcchoit  d'avoir  jamais  d'autres  enfans  ,    je 
devois  prendre  le  nom  &  les  *Armes  de  fa  mai- 
fon.  Mais  la  guerre  eut  une  iffuë  toute  contrai- 
Tc  à  celle  qu'on  efperoit  ;  Tous   ces  beaux  def- 
feins  s'évanouVrent  par  la  fuite  du  Comte  ;     Il 
fut  obligé  defe  réfugier  en  Angleterre,  jufqu*à 
ce  qu'il  pût  juftifier  fon  innocence  ;   Ses  biens 
furent  confifquez  en  même  temps  ;    Juliette  y 
fut  emmenée  avec  le  jeune  étranger,  qui  eut  tout 
le  loiiîr  d'y  gagner  fes  inclinations  ,     à  mefure 
•qu'ils  avancèrent  en  âge  l'un  &  l'autre.   Enfin , 
que  vous  dirai-je  ?     Ils  vinrent  tous  deux  à  s'ai- 
mer tout    de  bon.     Le  Comte   d'Arviane  qui 
■s'en  apperçût  ,    ne  voulut  pas   laiffer  enraciner 
cet  amour.  Quelque  vertu  qu'il  vît  reluire  dans 
cet  Aronce,  fa  nailîànce  ne  répondoit  peut-être 
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pas  à  celle  de  fa  fille,  &  il  n'avoit  pas  de  bien. 
Le  Comte  prit  donc  réfolution  de  les  feparer^ 
&r<e  jeune  Garçon  n'eut  pas  plutôt  atteint  l'âge 
de  quinze  ans ,  qu'il  l'envoya  hors  de  Londres 
dans  une  des  plus  célèbres  x\cadémies  du  Royau- 
me   pour    y     faire  fes    exercices.     Cependant 
îa  beauté  de  Juliette  commença  à  faire  bruit  à 
la  Cour  du  Protecl:eur.  Elle  fut  recherchée  de 
plufîeurs    grands   Seigneurs   Anglois.     Comme 
entre  un  grand  nombre  de  foûpirans ,  il  y  en  a 
toujours  qui  s'attachent  plus  que  les  autres ,    le 
Fils  d'un  Milord  en  devint  palîionnément  amou- 
reux ,   &  cet  amour  vint  à  la  connoillance  de 
•tout  le  monde-     Juliette  néanmoins  n'y  répon- 
doit  pas,  &  bien  au  contraire,  elle  écrivit  fon 
<léplaifir  à  fon  jeune  Amant  ,     lequel   entrant 
-dans  un  defefpoir  furieux  ,    de  ce  que  le  Com- 
te  d^Arviane   approuvoit   les   foins  de  fon  Ri- 
val, s'en  revint   fccrettement  à  Londres ,  fit  une 
querelle  au  fils  du  Miiord,  le  bleila  dangereufe- 
ment,  &  il  fut  arrêté  en  même  temps.  Leblef- 
fé  étant  un  homme  de  grande  qualité ,  on  crut 
le  jeune  Etranger  perdu.     Le  Comte  d'Arvia- 
ne  même  fut  obligé  de  l'abandonricr  par  Politi- 
que.   Mais  voici  encore  un  fujet   d'application 
pour  nôtre  Clelie.  Un  des  Seigneurs  du  Parle- 
ment nonrnié  le  Marquis  de  Winchefter  ,  ayant 
fçû  comment  ce  jeune  homme  avoit  été  recueil- 
li du  Naufrage,   &  ayant  pris  garde  au  jour  & 
à  l'année  que  ce  Naufrage  étoit  arrivé,  remar- 
quant outre  cela  des  traits  qui  le  touchèrent  dans 
le  vifage  du  Criminel ,  il  entra  en  quelque  foup- 
çon  que  ce  ne  fut  le  fils  de  fon  frère,'  dont   il 
avoit  toujours  cru  que  le  VaifiTeau  s'étoit  perdu 
la  même  année,  en  fuyant  d'Angleterre  au  com- 
mencement des  troubles.  Enfin  ce  Seigneur  mé- 
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nagea  li  bien  quelques  Séances  de  la  Chambre  ^ 
qu'il  eut  le  temps  de  s'éclaircir.   L'étranger  fut 
reconnu  pour  k  fils  de  Milord  Winchefter,  &  fon^ 
Oncle  obtint  fa  grâce..  Je  ne  vous  parle,  point 
de    la  joye  de  la  pauvre  Juliette.     Ce  fut  une 
Glelie  qui  avoit  vu  reconnoître  fon  Aronce  pour 
-le  fils  du  Roi  Porfenna.  Sa  joye  fut  telle,  que 
n'ayant  pu  la  cacher  à  toute  l'Angleterre,    le 
blelIé  en  mourut  de  déplaifir  pliuôt  que  de  fes 
blelTures.  Cependant  la  Faveur  du  Marquis  de 
Winchefter,  Oncle  de  nôtre  Aronce,  étant  fort 
grande  auprès  de  Cromv^el  ,    le  Comte  d'Ar- 
viane  tâcha  de  faire  la  paix  ,    par  fon  moyen, 
avec  Monfieur  le  Cardinal  Mazarin  ,     &  ren-- 
tra  dans  fes  biens.    Il  revint  en  Gafcogne.     Ije 
jeune  Winchefter  y  revint  auffi,  avec  fa  chère 
Juliette.    C'étoit  alors  une  fille  de    quatorze 
ans  ,    la  plus  charmante  du  monde.    On  vint 
enfuite  à  Paris  où  on  lût   la  Clelie.    Monfieur- 
de  Scuderi ,   dit-elle  cent   fois  en  la  lifant  ,    a 
prédit  dans  ce  Roman  les  Avantures  que  je  de— 
vois  avoir.  Elle  ne  pouvoit  ceffer  d'admirer  ce 
rapport  furprenant  de  celles  de  Clelie  avec  les 
fiennes.  Elle  les  lût  jour  &  nuit  deux  ans  durant,... 
pendant  lefquels  Winchefter  ne  la  laififa  point 
manquer  d'autres   divertiflemens.    Il  n'y    avoit 
pas  de  Fêtes  magnifiques  qu'il  ne  donnât  à  fa 
belle    Maîtrefife.     Non   pas  qu'il  ait   demeure,, 
ces  deux  années ,  dans  cette  cifîveté  amoureufe, 
car  il  commandoit  dans  les  troupes  Auxiliaires 
d'Angleterre  ;     mais  quand  il  pouvoit  dérober 
quelque  temps  à  la  guerre  ,  il  venoiî;,  en  Pofte , 
le  donner  à  fon  amour.  Enfin,  on  vînt  à  par-. 
1er  de  Paix  entre  les  deux  Couronnes.     L'On- 
cle du  jeune  Winchefter,   &  le  Comte  d'Arvia-- 
ne  jugeant  les  partis  fortables,  fe  réfoîurent  de 
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jîiarier  Juliette  avec  fon  Amant.   On  retourna 
en    Gafcogne    pour    faire    les   Noces.    Voici 
une  étrange  fimpathie ,   avec  le  Roman  de  Cle- 
lie.  Le  jour  même  qu'on  les  devoit  marier  ,  il 
arrive,    à  Bonrdeaux  ,   un  furieux  tremblement 
de  terre.  Les  flammes  &  les  cendres  n'en  for  • 
toient  point  comme  à  Capoue  ;  mais  une  efpé- 
ce  de  rocher  en  fortit  de   la  terre  fur  le  rivage 
de  la  Garonne.    Quelques  perfonnes  en  furent 
englouties   fur    les   grands   chemins.    Pluiieurs 
maifons  en  furent  abattues  ;    &   afin  que  l'A- 
vanture  de  cette  Demoifelle  reffemblât  de  tout 
point  à  celle  de  la  Romaine  ,    ma  jaloufîe  m'a- 
voit  conduit  juftement  à  l'heure  de  ce  defordre, 
vers  la  maifon  de  campagne  où  ces  Noces  fe  dé- 
voient  faire  ,    pour   tâcher  d'enlever    Juliette.: 
J'y  arrivai  allex  à  temps ,  pour  l'emporter  en- 
tre mes  bras ,  comme  cette  maifon  même  s'al- 
loit  écrouler.  Voila,  Monfieur,  toute  Thifloire 
de  Mademoifelle  d'Àrvfane  ,     &  ce  qui  donna 
commencement  à  famaldie.  Je  me  fervis  du  pré- 
texte du  tremblement  pour  me  purger  du  Rapt 
dont  on  m'accufaj  mais  elle  qui  en  fçavoitlavé- 
rité  en  conçût  un  tel  déplailir,  que  la  fièvre  chau- 
de s'y  mêlant ,  elle  lui  caufa  une  aliénation  d'ef- 
prit ,  &  peu  à  peu  l'imagination  d'être  Clelie  lui 
en  eft  venue.  Monfieur,  dit  le  Marquis,  vous 
m'avez  conté  quelque  chofe  d'admirable  ;  mais 
que  devint  le  jeune  Winchefter  après  que  vous 
eûtes  enlevé  fa  Maîtrellc?  Le  Comte  d'Arvia- 
ne  &  lui  ,    répondit  le    Gentilhomme  ,    firent 
forces  pourfuites  contre  moi.  L'un  parles  yoyes 
dclajufiiice;  il  m'accufoit  de  lui  avoir  donné 
quelque  breuvage.    L'autre  par  les  appels  qu.'il 
me  fit  faire  :     Je  me  battis  deux  fois  contre  lui. 
Mais  eiifinn'y  ayant  point  d'efpéraiice  à  la  gué- 
lî  rifoxL 


rifon  de  Juiette ,  fon  Oncle  le  rapella  en  Angle* 
terre.  Depuis  ce  temps ,.  Monfieur  &  Madame 
d'Arviane  font  morts.Ma  mère  étant  la  plus  pro- 
che parente  de  la  malade  ,  elk  fut  chargée^dc  fa 
Tutelle.  Et  il  y  a  près  de  fix  ans  que  cette  pauvre 
fille  eft  affligée  fans  pouvoir  guérir.  Il  n'y  a  pas 
de  divertifïemens  qu'on  ne  lui  ait  donnez.  Ma 
mcre  Ta  menée  à  Paris ,  il  y  a  fix  rnois.  On  l'a 
fait  voir  à  tous  les  Médecins  qui  n'ont  pu  y  trou- 
ver de  remède.  Ni  le  changement  d'air  ,  ni 
ks  compagnies ,  rien  ne  lui  ôtc  cette  imagina- 
tion. Parlez-lui  de  Romans,  ou  qu'elle  .voye. 
quelque  objet  qui  lui  rapclle  fes  fantaifîes  ,  el- 
le retombe  dans  l'extrayagance.  Vous  en  eû- 
tes hier  une  affez  grande  preuve ,  quand  vous 
lui  donniez  le  divertiiTement  des  Cafcades. 

Après  avoir  ainfi  fini  fon  hiftoire  ,  -il  fe  leva^ 
&  témoigna  vouloir  prendre  congé  du  jVIî«"qin*s  ; 
il  avoir  affaire  à  Fontainebleau  ce  jour-là.  Le 
Marquis  lui  demanda  s'il  ne  vouloit  point  voir 
fa  parente  ;  mais  il  ne  le  trouva  pas  à  propos , 
de  peur  que  fa  préfence  ne  lui  fit  plus  de  ma! 
que  de  bien.  Là-deflus  jl  monta  à  cheval,  6c 
prit  le  chfcmin  de  îa  Cour. 

A  peine  fut-il  parti  ,  que  le  Marquis  ,  étant 
encore  dans  la  cour  du  Château,  ouït  arriver  un 
Caroffe  à  la  porte.  Il  en  vit ,  peu  après  ,  def- 
cendre  le  Chevalier  de  Montai  &  les  Dames  qur 
lui  avoient  promis  le  foir  précédent  de  le  vi/i- 
ter  ,  &  il  courut  promptement  ks  recevoir. 
D'abord,  Mademoifelle  de  Barbefieux  prît  la 
parole  pour  toi^tcs  les  autres,  &  lui  ditqu*el- 
ks  vcnoicnt  fçavoir  fi  fa  belle  Enlevée  ne  l'avoit 
point  empêché  de  dormir.  Voyez  ,  mes  Da* 
Jiies  ,  répondit-il  ^  en  leur  montrant  le  pr-rent 
*de  cette   lalle ,  qui  ne   faifcit  que  -à:  iîrjîîtt^r  î 
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cheval;  Voilà  le  Ravifleur  qui  vient  de  fe  fépa- 
rer  d*avec  moi ,  le  meilleur  de  mes  amis.  Quoi, 
Mondeur  ?    interrompit   Madame  de  Mulion- 
ne  vous  en  avez  eu  affe6livement  des  nouvelles  ? 
Et  les  plus  plaifantes  du  monde  ,    répondit  le 
Marquis ,  cette  Belle  eft  ici  couchée  entre  deux 
draps.    Tu  es  bien-heureux  ,  dit  Montai  ,    j^en 
voudrois  tenir  autant.    Ho  !     taifcz-vous ,  lui 
(dit  Mademoifelle  de  Barbefieux,  vous  voilà  dé- 
jà prêt,  Montai,    à  dire  vos  folies  ordinaires. 
On  entra  en  fuite  jufques  dans  le  Jardin  ,    où  la 
Compagnie  voulut  faire  un  tour  de  promenade, 
srvant  que  de  monter  aux  Appartcmens  ;    &  là  . 
étant  prefTc  de  dire  ce  qu^il  avoir  apris  de  fa  bel- 
le mélancolique ,  il  en  fit  Thilloire  à  ces  Dames, 
telle  qu^on   venoît  de   la  lui  conter.  Hé  bien, 
<iît  Mademoifelle  de  Barbefieux ,  après  qu'il  eût 
^nî,    j'avouerai  à  cette  heure  que  je  foupçon- 
îîois  hier  le  Marquis  de  nous  avoir  dit  uncmen- 
îerJe,  &  que  je  ne  croyois  nullement  qu'il  cou- 
Tut   après  une  telle  Avanture.     Et  ]noi    au  fil, 
ajouta  Madame  de  Mulionne  ,  je  m'imaginai 
<^ne  la  confufion  de  nous  avoir  rencontrées,  lors 
qu'ail  n''en  avoit  pas  d'envie ,    lui  avoir  fait  trou- 
ver fur  le  champ  ce  qu'il  nous  conta  ;  car  en  ef- 
fet il  y  avoir  li  peu  de  vraî-fembîance  ,   qu'à 
moins  de  ce  que  je  viens  d'entendre  je  ne  l'euf- 
fe  jamais  cru,  4Scjefoupçonnois^  comme  vous, 
tm  autre  myftére  dans  fon  voyage.     Vous   me 
faites  trop  d'honneur  ,  Mefdames ,  dit  le  Mar- 
quis ^    À  je  vous  fuis  vraiment  fort  obligé   de 
ces  bons  fentimens.    Nous  ne  parlons  pas  fans 
rai  fan  ,  lui  repartit  Madame  de  Mulionne  ,-    & 
je  prcns  à  témoin  Mademoifelle  Velzers  &Ma- 
dcnijoifclle  de  Kermas,  i\  on  ne  nous  aprit    pas 
r^uirc jour,  des  chofes  qui  ojit  dû iiou^ donner 
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I  ce  foupçon.  Il  eft  vrai ,  dit  Mademoifelle  Veî- 
"  Yers  ;  mais  lailibns-là  Monfieur  le  Marquis , 
Madame ,  (i  vous  m'en  croyez ,  &  fongeons  à 
faire  aquitter  le  Chevalier  d'une  Hiltoiré  qu'il 
nous  promit  hier.  Ah  !  vous  avez  raifon\, 
répondit  Mademoifelle  de  Barbefieux ,  il  nous 
a  dit  que  l'attentat  qu'on  fit  hier  fur  fa  perfon- 
ne ,  étoit  la  fuite  d'une  intrigue  d'amour , 
il  faut  qu'il  nous  la  conte.  Je  le  veux  biéri,^ 
répondit  le  Chevalier ,  &  l'Hiftoire  n'en  fera/ 
pas  moins  plaifante  que  celle  de  laClélic  Gaf-' 
■conne.  A  ces  mots  on  fe  tût  ,  &  il  coïnmenç* 
mnfî, 

HISTOIRE 

Dh  Chevalier  de  Mantal  y  de  Madame 
de  Laumtr, 

SI  Monfieur  le  Marquis  a  eu  bîeri  -dé'ï^^  "peTrië 
pour  une  Vifionnaire,  une  Vifîônnaireauffija' 
cté  caufe  que  je  penfai  hier  être  afïalTmé,  Il  y 
a'  une  certaine  Dame  qui  a  un  Château  fur  le? 
chemin  de  Marfal',  elle  fe  pique'  d'être  la  plus 
belle  femme  de  Lorraine  ,  &  d'avoir  auffi  léplus 
bel  efprit  du  md'nde.  Pour  de  la  beauté  ,  elle 
en  a  iàhs  doute,  &  une  preuve  de'  cela,  MeP- 
-dames,  c'eft  que  j'en  ai  été  amoureux  ,  car  je 
n'ai  pas  le  goût  fr  méchant  que  d'aimer  uncliii- 
■de.  Mais  vous  ne  ferez  pas  de  fo?;t  efprît  îc 
nrkeme  jugement  qu'elle'.  '  '^^''^*' ^V''^.'/ 
•  Lkh-s  donè  qti.è^Ie'Roi  fit  lëVdyî^é- de^  Mïlr^^ 
fil ,  un  dés  plus  beaux  Princes ,  nùn  fèuîément- 
<kî  nôtre  Cour,  mais  dcrEuro^;'&  vous  vou^ 
àtei  bien ,  Meidames ,  que  j e vous  taîfe  foti  nom 
^  foû  niflg:  ù  jà  vous  l'avois  nomBjc^  urr  fe-' 
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cret  que  j'ai  gardé  long-tems,    iroit  dès  demain 
jufques  à  fes  oreilles,    &  c'etl:  ce  que  je  ne  ju- 
ge point  encore  à  propos.    L'impertinent   Hif-' 
torieii  !  dit  Mademoifellc  V.elzers ,  qui  en  trois 
paroles  qu'il  a  dites ,   n'a  pu  s'empêcher  de  fe 
donner  de  la  vanité  &  de  nous  faire  injure  !    Ce 
n'eft  pas  vous  faire  une  injure,  lui  répondit-il, 
que  de  fe  défier  de  vos  langues.    Jamais,  fem- 
me n'a  pu  garder  un  fecret  un  demi  jour.    Et 
penfez-vous  ,    ajoûta-t-il   en  la  regardant  plai- 
làmment  ,  que  fans  cela  ,    j'eufTe  attendu  juf- 
çu' aujourd'hui  à  vous  faire  fçavoir  que  je  vous 
aime  ?  Ha  !  voilà  une  jolie  manière  de  f€  dé- 
clarer ,  dit   Madame  de  Mulionne  à   la  belle 
Hollandoife  ;  Et  je  ne  fçai  pas  comment  vous 
recevrez  cela  ;  mais  il  ne  doit  point  y  avoir  de 
.:fierté.  pour  un  aveu  fait  de  cette  forte.  ;  La  Pe- 
moifelle  ,    repartit  Montai  ^    n'en   rougit   pas 
moins  de  colère  ;  mais  c'eû  a'caufc  qu'il    n'y  a 
lien  de  fi  vrai  que  ce  que  j'ai  dit.    Mon  Dieirt 
interrompit  MademoifcUe  de  Barbeficux  ,  on  né 
met  point  en  doute  que  vous  n'ayez  dit  vrai  en 
di^uit  que  vous  l'aimez  ;   &  quelque  mï^uvaife. 
opinion  que  vous  ay£Z  dé  la  langue  de  toutes  les 
femmes,on  doute  encore  moins  qu'elle  ne  foit  af- 
fez  fecrette  pour  vous  aimer  auffi  fans  eu;  par-: 
1er  à  perfonne  ;  mais  achevons,   s'il  vous  plaît,  » 
THiftoire  de  la  Dame  de  Marfal. 

Le  Prince ,  reprit-il ,  ayant  eu  befoîn  de  ra- 
fraîchifTement  fur  le  chemin  de  cette  Ville,  fut 
contraint  d'entrer  chez  cette  Dame.  Et  com- 
me  c'étoit  une  femme  à  ne  point  laiïfer  écha- 
per  une  ocCafiori  de  fe  mettre  des  viiions  dans 
fa  tête ,  ou  plutôt  qu'elle  ctoit  d'humeur  à  fai- 
re vanité  de  tout  ;  elle  voulut  perfuider  à  fcs 
;jiHiics  que  de  fimples  civilitez  que  le  Piincc  lui 
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avoît  faites  ,  iK'oicnt  été  une  déclaration  d'a- 
mour. Elle  eût  même  refprit  de  leur  faire 
croire  qu'il  ne  s'étoit  arrêté  dans  fon  Village 
que  pour  avoir  un  prétexte  de  lui  parler.  Aul> 
jii-tôt  toutes  ces  bonnes  Carfipagnardes  lui  con- 
feillércnt  de  ne  pas  négliger. une  lî  bonne  fortu- 
ne. Elle  kl  prefTércnt  de  fuivre  ce  beau  Prin- 
ce à  Mariai ,  &  lui  recommandèrent  même  de  ns 
point  s'épargner  à  lui  faire  de  grandes  avan- 
ces. Allez ,  lui  dirent-elles  ,  Madame  ,  vous 
ne  fçavez  pas  de  quelle  conféquence  ccîa  fera 
pour  vous,  &  on  ne  fait  pas  de  façon  avec  des 
Princes  comme  avec  d'autres  gens.  Ces  ad- 
mirables confeils  firent  aller  la  Dame  à  Mar- 
fal,  où  j'eus  l'honneur  de  la  voir  &  de  l'entre* 
tenir  pour  la  première  fois  5  car  comme  je  vis 
qu'elle  étoit  en  peine ,  &  qu'elle  cherchoit  quel- 
que chofe  chez  le  Roi ,  je  m'offris  à  la  conduire 
où  elle  voudroit  ;  mais  elle  me  dit  qu'elle  ne 
vouloir  que  voir  diner  le  beau  Prince,  dont  je 
vous  ai  parié  ,  ce  que  je  lui  fis  obtenir.  'Mes 
amis  la  placèrent  fi  commodément",  &  la'  mi- 
rent fi  bien  en  vue  ,  qu'au  grand  contentement 
de  fon  coeur,  le  Prince  ne  regarda  qu'elle,  du- 
rant le  diner.  Ce  fût  pour  lors  que  perfuadée 
elle-même,  de  ce  qu'elle  n'avoit  voulu perfua- 
der  qu'aux  autres  ,  elle  s'en  revînt  dans  fon  Vil- 
lage toute  orgueilleufe  &  toute  fiére  de  fa  conquê- 
te. La  Dame  qui  auparavant  faîfoit  vanité 
d'une  foule  d'adorateurs ,  qui  lui  venoient  tous 
les  jours  de  fix  lieues  à  la  ronde,  tint  depuis  à 
grande  honte  d'être  fcrvie  par  des  galants  de 
leur  forte  ,  &  il  n'y  eut  pas  jufqu'a  fon  man 
que  la  force  du  Sacrement  ne  pût  mettre  à  cou-- 
vert  de  ces  mépris  ;  s'il  lui  demandoit  ou  dé- 
robok  quelque  taveur ,   ç'étoit  ua  ctimc  de  pér- 
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culat  ;  îl  s'aproprioit  ce  qui  n'appartenoit  qu^au 
Prince  ,  &  elle  le  menaçoit  de  le  perdre.  Tou- 
te la  compagnie  ne  pût  le  tenir  de  rire  à  cet  en- 
droit. Et  Madame  de  Mulionne  dit;  Voilà  une 
cre'âture  bien  folle  ;  mais  c'eft  peut-être  une  des 
folles  inventions  du  Chevalier.  Je  me  donne  au 
Diable,  reprit-il,  lî j'ajoute  rien  à  THiftoire,  &lî 
je'ne  vous  dépeins  l'humeur  de  la  Dame  telle 
qu'elle  eft.  On  m'a  dit  même  qu'elle  mépri- 
fa  fi  fort  fon  mari  ,  que  le  pauvre  Campagnard 
fut  contraint  de  la  battre  par  excès  d'amour , 
parce  qu'elle  ne  voulut  point  permettre  qu'il 
la  traitât  plus  doucement.  Enfin  elle  mena 
deux  ans  cette  vie,  jufqu'à  ce  qu'il  plût  à  mon 
deflin  que  je  fille  une  partie  de  ChaiTc  avec  Mon- 
iîeur  de  Laumer  fon  mari  ,  qui  étoit  venu  à 
Thoul  où  j'avois  mon  Régiment.  Je  ne  fça- 
vois  pas  toutefois  qu'elle  fût  la  femme  de  ce 
Gentilhomme  ;  car  quoi  qu'elle  eût  reçu  de 
moi  à  Marfal ,  le  bon  office  que  je  vous  ai  dit , 
•je,  ne  m^étois  pas  informé  du  nom  de  la  Dame^ 
i&  je  ne  la  connus  que  de  vue.  Cela  fit  que 
j'eus  une  afTez  agréable  furprile  en  la  trouvant 
chez  Laumer  ,  quand  il  m'y  régala  au  retour 
de  nôtre  ChaiTe  ;  mais  je  pourrois  dire  aufTi  que 
Tétonnement  où  je  la  mis  ne  céda  point  au  mien. 
Laumer  qui  s'apperçût  que  fa  femme  avcit 
ciiangé  de  couleur  en  me  voyant ,  me  vint  dire 
a  l'oreille  tout  familièrement  ;  Chevalier  ,  ne 
ibis  point  furpris  fi  ma  femme  te  fait  mau- 
vaife  mine.  C'efl  une  bête  qui  en  ufe  ainfi  pour 
tout  le  monde,  &  qui  enrage  quand  je  lui  amci- 
iie  un  homme  ici.  Helas  !  lui  répondis-je  en 
levant  les  épaules,  elle  me  fera  telle  mine  qu'il 
hii  plaira  ,  &  fi  elle  veut  je  ne  la  regarderai 
point.    Au  cpntraire,  médit  Laumer,'  tu  m^s 
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feras  plailir    de   lui   parler.     Puis  fe    tournant 
vers  elle;   Ma  femme,     lui  dit-il,     entretenez- 
Monfîeur  ,    pendant  que  j'irai  donner  ordre  à 
nous  faire  dîner.    Ce  fût  ce  jour-là,  que  je  de- 
vins amoureux  de  cette  Belle.-    La  curiofitc  de 
faire  changer  fon  efprit    que  fon  mari   m'avolt 
dépeint  il  cruel ,  &  la  commodité  qu'il  me  don^ 
na  d'être  feul  avec  elle ,    furent  les  premières 
caufes  de  mon  amour.     Monfîeur  vôtre  mari,, 
lui  dis-je  aulTi-tôt    qu'il    fut   forti  ,     me  vient 
d'apprendre  une  chofe  étrange  de^.yous.     Eft-il 
polfible  ,  Madame ,    que   vous   maltraitiei  ainfi 
les  gens  qu'il   vous  ameine  pour   vous  adorer  ^ 
C'.ir  vous  voir  &  vous  adorer  ,.   ajoûtai-je  ,     ce 
n'eft  qu'une  même  chofe.  Elle  fit  un  petit  fou- 
pir  avant  que  de  répondre  à  cela ,  puis  tournant 
les  yeux  amoureufement  fur  moi ,    Monfieur , 
me  dit-elle  ,  fi  j*avois-  autant  d'oblfgation  à  tous^ 
ceux  que  mon  mari  ameine  ici ,  que  je  confef- 
fe  vous  en  avoir,  leur  préfence  ne  me  feroitpàs 
tant  d'horreur.     Son  mari   revint    comme  elje 
achevoit  ces  paroles ,  &  m^empêcha  de  répon- 
dre à  cette  douceur.     La  douceur  n'étoit  pas  îî 
grande  que  vous  le  croyez  ,     dit  Mademoifelle 
de  Barbefîeux,    &  elle  étoit  fujettc  à  explica- 
tion.    Je  vous    l'avoue,     reprit-il^    mais -moi 
à  qui  il  fuffira  toujours  qu'une  femme  en  dife 
autant,   pour  m'imaginer  être  bien  avec  elle,. 
&  qui  d'ailleurs   n'avois  aucun  fujet  de  croire 
que  ce  fût  une  Enigme,  je  nelaiffois  pas  de  l'en 
aller,  remercier  par  une  belle   déclaration  d'a- 
mour ,  il  ce  mari  ne  fût  point  revenu.     O  quel 
plaiiir  c'eût  été  !     dit  Mademoifelle   Velzers, 
elle  lui  auroit  mangé  les  yeux.     Comme    elle 
me  les  a  mangez,  répondit-il ,   quand  je  lui  fis 
cette  déclaration   trois  jours  après,    je    la  lui 
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envoyai  adroitement  par  un  de  mes  laquais, 
le  la  réponCc  m*cn  fût  tout  à  fait  favorable. 
A  ce  que  vous  dites,  interrompit  de  nouveau 
Mademoifellede  Barbefieux.  Parbleu!  la  voi- 
ci encore  ,  dit  le  Chevalier  en  la  tirant  de  fa 
poche;  &  vous  n'avez  qu'à  lire.  Madame  de 
Mulionne  la  prit ,  &  tandis  que  Barbefieux  li- 
i^oit  par  deflus  fon  épaule,   elle  y  lût  ces  parcK 

A    MONSIEUR 

LE    CHEVALIER 

DE    MONTA  L. 

OU!  ,  Monfieur ,  je  m*ejîrmerat  toujours  îa 
plu^'  heureufe  femme  dn  monde  de  vous  avoir 
connu  ^  iff  fans  doute  vos  premiers  fins  m^  ont  tou- 
chée fe'/ifhlement.  Je  voudrais^  s''îl  e'toit  poffî- 
bi€ ,  demeurer  toujours  avec  vous ,  pour  ne  parler 
^"^ autre  chofe.  Mais  cependant  je  vous  prie  de 
ti  avoir  point  d'^amourpour  moi  y  cela  ne  nous  fc' 
Tûit  que  dtt  mal  à  l'un  CT*  à  l'autre, 

A  qui  comprend  le  fens  de  cette  réponfe ,  dit 
le  Marquis ,  l'Equivoque  en  eft  admirable  :  Car 
iors  que  la  Dame  dit  qu'elle  eil  heureufe  d'avoir 
connu  le  Chevalier ,  &  que  fes  premiers  foins 
lui  ont  plu.,  on  voit  bien  qu'elle  entend  parler 
cîc  ceux  qu'il  a  pris ,  pour  lui  faire  voir  dîner  le 
Prince.  Mais^uili  ,  ajouta  Madame  de  Mu- 
lionne, pour  avoir  répondu  en  ces  termes,  ilfa- 
loit  que  le  billet  du  Chevalier  ne  fût  pas  moins 
cquivoque  à  fon  égard.  Moi  >  dit  le  Chevalier, 

je 
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je  lui  avois  écrit  que  je  lui  étois  fort  obligé  dia 
bon  accueil  qu'elle  m'avoit  fait  ,  &  que  fi. je 
croyois  que  mes  premiers  foins  ne  lui  eulTent' 
pas  déplu  ,  j'employerois  toute  mon  adrefïe- 
pour  la  voir  le  plus  fouvent  que  je  pourrois..- 
Qu'au  relie  ,je  la  priois  d'être  aflurée  qu'elle' 
m'avoit  rendu  le  plus  amoureux  de  tous  les  hom- 
mes.  Quoi  qu'il  en  foit,  Mefdames,  pour??^ 
fuivit-il ,  l'ignorance  du  fens  que. pouy oit, avoir- 
ce  billet,  ne'lailfa  pas  de  me  rendre  effëétive--;- 
ment  très-âmoureux.  Et  je  commentai  dès- 
lors  à  chercher,  mille  ihv entions  pour  la  voir^ 
Elles  me  devinrent  d'autant  plus  nèceïïaires ,' 
que  fon  mari  fut  jaloux  de  moi  ,  &.ne  me 
permit  plus  d'aller  cheï  lui.  Ce  defïcin  mé 
coûta  bien  de  l' argent  .à  Thpul,  durant  un  H^r 
ver  qu'elle  y  fut  amenée  par  ce  jaloux  qui  .^' 
avoir  un  Procès.  Il  n'avoit  pas  'voulu  la  "  iaiïr 
fer  feule  en  fon  Château.  Il' n'y  a  point  dedér. 
guifement  queje  n'aye  pratiqué  ,  pour  îui  pour- 
voir parler  :  jufqu'à  ce  qu'enfin ,  ayant  eu  oc- 
cafion  de  lui  dire  qu'elle  fit  femblant  d'être  eri 
colère  contre  moi ,  de  ce  que  j'avois  follicité- 
pour  leur  partie  ^  cet  artifice  diminua  ùripéu  la; 
défiance  de  f<ja  mari.'  .  Arôrs,,,pour  aller  fou- 
vent  dans  fcJn  logis ^' je  m'habillai  en  .femme, 
ce  qui  mé  réiilîit  fi' bicîi/ que  je~n'en  bongeois 
toutes  les  fois  que  le  mari  étoit  hors  delamal- 
fon.  Mais  j'avoue  à  ma'  honte  que  je"  li'àvan- 
çoîs  rien  auprès  de  la  Dame ,.  &  qu'après  biefï 
des  équivoques,  ôc  pour  le  moins  autant  de  four 
pirs  que  j'en  ai  déjà  fait  pour  I^^ademoifcll^ 
Velzers ,  je  penfai  tomber  des  nues  lors  qu'eU 
le  voulut,  par  pitié  ,  me  ftiire , fon  Confident^ 
ne  pouvant  m'acccpter  pour  fon  AmaiK.  Ce^ 
la  arriva  de  la  plus  plaiiante  façon  du  monde, 
B  5^  CouimQ 
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Comme  j 'trois  à"  fcs  genoux  tout  traiifporté ,  ^ 
çju'en  accufaiît  fes  crviautcz  de  caulcr  ma  mort, 
i"e  lui  proteftôis  que  j'eufïc  voulu  ctre  Fils  ou 
Frcre  de  Roi,  pour  (2trc  plus  digne  d'elle;  El- 
le fit  un  profond  foûpir  ,  &  me- donnant  fa  main 
à  baifer,  comme  une  grande  faveur  :  Ah  !  dit- 
elle  ,  mon  cher  Chevalier  ,  que  vous  êtes  cruel, 
de  me  blefler  par  où  je  fuis  fi  fenfible  !  Et  pour- 
quoi,  MadaiBç?  lui  répondis-jc,  prenant  tau- 
jours  pour  mioi.  ce  qu'elle  difoit;  Aimerlez-vous^ 
mieux  que  je  mouruffe  en  me  taifant  ?  Alle?.^ 
pcmrraivit-elle,  je  ne  Veux  plus  abufer.dc  vôti;G 
patience,  &  comme  je  coniipis  la  force  de  vô- 
tre tendrcffe  envers  moi,  je  vai  auffi  vous  té- 
ipoigner  par  l'aveu  que  je  vous  ferai  ,  la  gran- 
deur de  Teftime  que  j'ai  poi;r  vous.  J'attcn- 
<^is.^prçs.  c-ela  q^felle  m'afTurât  de.  mon  Ipoi^, 
hçu]^  ;  ^  tout  mourant  d'amour  dans  cette  pen- 
fcé,'  je  ne  fçais  à  vrai  dire ,  à  quoi  déjà  je  ne 
ine  dîlpofois  pas,  quand  cette  Vilionnaire  m'af- 
fafTmade  lafotte  confidence  de  fon  ainourpour 
le  Prince. 

Quoi  que  je  viiTe  tromper  mes  cfpérances,^ 
]f:  ne  pôs  m*empccher  d'en  rire  ;  &  la  nouveau- 
tc  de  cette  extravagance  étonna  même  fi  fort 
inon  amour ,  qu'il  me  fcmbla  s'enfuir  de  rnoii 
coeur  auiÏÏ'vite  qu'il  y  étoitvenu.  Pourtant  1^ 
dcpît  d'avoir  clépenfc  tant  d'argent  inutilement,.. 
&  un  certain  point  d'honneur ,  que  vous  nom- 
ipercz  comme  il  vous  plaira,  ne  purent  confen- 
tir  à  me  laifler  entièrement  abandonner  ma  pour- 
fuite,  &  changeant  de  batterie  auprès  d'elle, je 
tn'obriinai  à  n'en  être  pas  la  Dupe..  Je  conti- 
nuai à  la  vifiter  tous  les  jours,  en  habit  dégui- 
fc  ;  &  je  me  mis  fi  bien  auprès  de  cette  folle  , 
iiVe.C  U  qualitcî  qu'cUe  ni'otîroit  de  fimple  con- 
fident. 
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fidciit,  que  je  n'en  voulus  plus  d'autre.  Je  lui{ 
faifois  à  toute  heure  des  Portraits  avantageux 
du  Prince.  C'ctoit  une  chofe  qui  fe  pouvoit  fai- 
re fans  le  fîater;  je  le  feignois  amoureux  d'elle 
pour  la  rendre  elle-même  plus  amoureufe  :  6c: 
ajoutant  à  celamiik  promefTes  de  faire  en  for- 
te qu'elle  pût  l'entretenir  un  jour  en  particulier, 
&  de  donner  envie  à  ce  Prince  de  la  venir  voir 
incognito^  quand  je  ferois  retourné  à  la  Cour ,  je 
la  mettois  li  fort  hors  d'elle-même  ,  &  je  lui 
caufois  tant  de  joyc,  que  je  puis  dire,  qu'elle 
fe  donnoit  en  proyc  à  mon  amour  fans  y  fonger.. 
Ah!  Madame,  luidifois-je  une  fois,  aflis  fur 
fon  lit  où  elle  étoit encore,  pendant  que  je  lui 
pafîbiseîfrontémentlamain  îiir  la  gorge  ,  fi  c'é- 
toit  le  Prince  qui  prit  cette  liberté  ,  au  lieu 
que  ce  n'elt  qu'un  confident  ;  quel  plaifir  !  L'ex- 
travagante femme  !  s'écria  Madame  de  Mulion- 
ne.  Hé  !  Madîime  ,  ajouta  Barbefîeux  ,  di- 
tes plutôt  l'extravagant  hoimne  de  nous  con- 
ter de  telles  folies  ,  &  fi  peu  vrai-fembîables. 
Ah  !  reprit-il ,  que  je  fois  le  plus  miftrable  du 
monde  ,  fi  je  ne  vous  dis  la  vérité  ,  &  s'il  n'eft 
afluré  que  la  Dame  ne  m'eût  pas  repoufTé  ,  pour- 
vu que  je  n'euffe  rien  entrepris  que  par  compa- 
raifon  de  ce  qu'auroit  pu  faire  le  Prince.  O  ^ 
bien  Chevalier ,  lui  dit  cette  rnême  Demoifclle 
avec  une  mine  un  peu  féveré ,  nous  vous  avertif- 
fons  que  nous  ne  voulons  pas  entendre  des  folies' 
pareilles  à  celles-là.  Mais,  Mademoifelle, répon- 
dit-il, vous  voulez  fçavoir  mon  Hiftoire ,  (5c 
c'en  font-là  les  points  principaux ,  il  faudra  biea 
que  vous  ayez  patience  fi  vous  éte's  curieufe  d'eii-* 
tendre  le  rede.  Va,  va,  continue  ,  lui  dit  l^ 
Marquis ,  je  les  retiendrai  fi  elles  veulent  s'ea* 
aller.    Mon  Dieu  ,  reprit   le  Chevalier,  ei>-ce 
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qu'il  ne  faut  pas  qu'elles  faffent  un  peu  de  façons: 
à  tout ,  il  y  va  de  leur  honneur.     M'iis  n'im- 
porte,  je  prendrai  garde  à  ce  que  je  dir^i.  En- 
ûïi ,  Mefdames ,  au  milieu  de  mes  délices ,  le 
Giel  me  voulut  faire  éprouver  un  trait  de  fa  ri- 
gueur,    &  je  reçus  un  ordre  de  la  Co\;ir  pour 
m'en  aller  avec  mon   Régiment  dans  une  autre 
Yille  aflezr  éloignée.     Je  vous  laiiTe  à   deviner 
çcmbien  je  me  plaignis  de  la  Fortune  devant  la 
[Dame,  combien  j'accufai  la  Cour   d'injullice, 
qui  ne  devoit  pas  ignorer  que  je  me  plaifois  mieux 
à  Thoul  que  par  tout  ailleurs.  Et  pour  l'amour 
devons  &  de  vôtre    fcrupuleufe  honnêteté  ,  je  • 
ne  vous  dirai  point  auffi  qu'elle  me  domia  plus, 
de  mille  baifers  à  mon  départ..    Elle  pleura  com- 
me une  folle ,  l'éloignement  d'un    homme  qui 
contrefaifoit  fi  bien  ce  que  fon  Prince ^ût  pu  fai- 
xe..    Elle  m'écrivit   vingt  Lettres  les  plus  ten- 
«Jres  du  monde,  pour  me  faire  rcflbuvenir  d'al- 
kr  parler  d'elle  au  Prince  ;  &  elle  m'en  impor- 
tuna tant ,  qu'enfin  l'idée  de  fa  beauté  ,  toute 
puilfante  fur  un  homme  de  mon  tempérament  y 
Hie  fit  prendre  la  réfolution  que  je  vous  vai  di- 
te,.   Je  retour nai   exprès    aux    environs  de  foii- 
Châtcaii ,  un  jour  qu'on  y   devoit  faire  la  Saint- 
Hubert:  &    menant   avec  moi   quatre  ou  cinq: 
de  mes  Cavaliers  ,    je  me  trouvai  à  cette  Chalfe^ 
où  ,  de  fcns  froid  ,  je  tuai  plufieurs  des  chiens. 
4e  fon  mari ,  &  fis  l^iire  quelqu'autre  dégât  fur 
fcs  terres.    La   Dame  que  j'avois  inftruite  ,  le> 
foUicita  auiri-t6t  d'en  prendre  vengeance  &  lui 
pcrfnadade  me  faire  un  Procès    criminel.     Ce- 
Brocès ,  comme  nous  l'avions  bien  prévu  ,  fut 
évoqué  au  Confeil  du  Roi,  à  caufe  de  certaines., 
circonilances  ;  <Sc  cette  Belle  continuant  à.fair.e 
Ujeiwagé-'c  €OUtr<î  moi',  s'atîiit  pour  aller  elle-. 
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même  le  Iblliciter.  D'abord  le  Mari  fit  aflcz  de 
difficulté  de  Ty  mener  ;  mais  unefâcheufe  goûte  à 
quoiilétoit  lujet,  bien  qu^il  fût  encore  jeune  ,  le 
cloua  dans  fon  lit  ;  l'affaire  preiîbft  ,  il  l'envoya 
enfin  à  Paris  toute  feule.  Je  la  fuivis  bien 
vite  ,  nous  y  recommençâmes  nos  confidences 
jufqu'à  ce  qu'il  fc  préfenta  une  occafion  de  fai- 
re mieux.  Cette  précieufe  occafion  arriva ,  pins 
belle  que  je  ne  l'avois  efperé  ,  par  le  moyen  du 
départ  du  Roi ,  qui  s'en  alla  de  Paris  à  Saint 
Germain,  après  la  mort  de  la  Reine  Mère.  Car 
le  Confeil  ayant  fuivî  la  Cour  ,  Madame  de  Lau- 
mer  eut  un  prétexte  pour  s'y  rendre,  &  c'étoit 
où  je  la  voulois.  Là  ,  je  communiquai  le  fe- 
cret  de  ma  bonne  fortune  à  un  Officier  du  Prin- 
ce. Et  comme  il  n'y  a  guère  de  Courtifans  qui 
ne 'fervent  volontiers  un  ami  auprès  d'une  amis, 
je  lui  fis  donner  fa  parole ,  qu'il  iroit  voir  la 
Dame  comme  fi  c'eût  été  de  la  part  de  fon  Maî- 
tre, afin  que  fi  elle  promettoit  quelques  doux 
momens ,  je  les  allaife  fort  bien  pafi^er  avec  eî- 
le,  fous  le  nom  du  Prince.  O  quelle  malice! 
dit  la  jeune  Madame  de  Mulionne.  J'ai  ouï 
parler  de  cette  avanture  ,  ajouta  le  Marquis, 
'mais  je  ne  croyoîs  pas ,  dit-il  au  Chevalier ,  que 
tu  en  fufiTes  le  Héros ,  &  on  ne  nommoit  perfon- 
ue.  Cela  eft  vrai ,  reprit  Montai  ,  c'eft  qu'on 
m'avoit  f;Mt  promettre  Iblemnellement  que  je  ne 
la  publierois  pas-;  mais  la  chofe  a  changé  de  fa- 
ce. Les  affaire?  étant  donc  difpofées  de  la  for- 
te, je  menai  la  Dame  au  vieux  Château.  Elle 
y  vit  encore  une  fois  dîner  le  Prince  ;  il  étoit 
venu  voir  le  Roi  ce  jour-là.  Mon  amî  ne  man- 
qua pas  l'après-dînéc  à  lui  faire  le  mefifage  con- 
certé ;  il  lui  dit  que  le  Prince  Tavoit  reconnue 
pour  cette  même  Dame  dont  1-a  beauté  ravoii 
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touché  fur  le  chemin  de  Marlul ,  &  à  Marfal 
même  ,  &  qu'il  l'en voy oit  vers  elle  pour  la  prier 
de  fouÂrir  qu'il  la  vint  voir  la  nuit  fuivante.  El- 
le fit  femblant  de  fe  gendarmer  contre  une  telle 
propofition  ,  fuivant  la  coutume  du  Sexe  de  re- 
lettcr  d'abord  les  plaifirs  qu'il  fouhaite  le  plus.  Le 
rrince,  répondit-elle  en  pkurant,  a  bien  peu 
de  confidération  pour  moi,  de  vouloir  com- 
mencer par  où  il  devroit  finir.  Quoi  doncr* 
une  pauvre  femme  eft  fimalheureufe  ,  qu'elle  ne 
peut  aimer  un  homme  ,  fans  qu'il  s'imagine 
aufiî-tôt  que  c'eil  pour  ces  folies-là  ?  Et  depuis 
le  plus  petit  Gentilhomme  jufqu'au  Prince ,  du 
moment  qu'ils  croyent  être  aimez,  c'cftlàle 
beau  compliment  qu'ils  ont  à  nous  faire  ?  Les 
larmes  interrompirent  un  peu  cette  lamenta- 
tion. Puis  comme  fi  elle  eût  gagné  une  impor- 
tante viéloire  fur  fon  amour  ?  Non ,  Monfieur , 
ajoûta-t-elle  ,  je  n'y  confentirai  jamais.  Bien 
donc ,  lui  repartit  mon  ajni ,  en  fe  retirant  tout 
froidement ,  je  vai  porter  vôtre  réponfe  au  Prin- 
ce. Hé  ,  mon  Dieu  !  reprit-elle ,  vous  êtes  bien 
preffé.  Voudrie2-vous  quejediffeolii,  tout  d'un 
coup?  N'eft-ce  pas  à  vous  à  chercher  des  rai- 
fons  pour  détruire  les  miennes  ,  avant  que  de 
^vous  en  aller  ^  Si  tous  les  Meflagers  étoient  faits 
comme  vous ,  il  n'y  a  point  d'Amante  qui  ne  fe 
vît  réduite  à  faire  d'éternels  refus. 

Madame  de  Mulionnene  pût  s'empêcheni'in- 
terrompre  encore  le  Chevalier ,  en  difant  :  Voi- 
là un  homme  qui  nous  en  donneroit  bien  à  gar- 
der ,  fi  nous  le  voulions  croire ,  &  qui  fait  de 
jolis  portraits  des  femmes.  Madame,  lui  ré- 
pondit-il ,  je  vous  fais  le  portrait  d'une  folle 
qui  ne  reflemble  à  pas  une  de  vous,  mais  je  n'ai 
pas  dit  h  moitié  de  c€  que  je  pourrois  dire  d'el- 
le. 
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îc.  Tu  connois  Saint  SouHeu  ,  pourfuivit-il , 
çii  s'adrciTant  au  Marquis ,  &  comme  c'efl:  lut 
que  j'employai,  tu  peux  juger  ce  que  l'homme 
a  été  capable  de  faire.  Il  efl:  vrai  que  Saint 
Solieu  çlt  un  froid  Bouffon ,  dit  le  Marquis.  Je 
fois  mort  ,  ajouta  le  Chevalier ,  s'il  n'eut  uii. 
c.itretien  d'une  heure  ,  avec  cette  Vifionnaire  , 
où  ils  dirent  des  chofes  qui  vaudroient  infiniment 
plus  que  ce  que  je  vous  ai  conté  ,  fi  jepouvois 
m'en  refïbuvenir.  Hé  bien ,  à  cela  près ,  çoti-  _ 
cluez  ,  dit  Mademoifelle  Velzers.  Ah!  reprit- 
il  ,  Mademoifelle  ,  j'aime  cette  charmante  im- 
patience en  vous ,  &  c'eO;  une  marque  que  vous 
êtes  curieufe  des  beaux  endroits.  Il  la  fit  cruel- 
lement rougir  avec  ces  paroles  ;  puis  reprenant 
fon.  difcours  :  Enfin ,  dit-il ,  la  Dame  accorda 
au  Prince,  rentrcvp.ë  qu'il  lui  avoît  fait  de- 
mander ,  à  condition  toutefois  ,  que  pour  fou- 
lager  fa  pudeur,  elle  l'atteudroit  fans  lumière, 
quitte  à  en  faire  allumer  après  qu^îls  auroient 
fait  çonnoififance.  ■  Et  en  cela  elle  ne  fie  que 
prévenir  heureufement  la  demande  que  Saint 
Soulieu  lui  devoit  faire  de  cette  précaution.  11 
fut  donc  arrêté  que  le  Prince  viendroit  à  minuit, 
avec  une  fimple  lanterne  fourde  ,  qu'il  n'oa- 
vriroit ,  que  quand  la  Belle  lui  en  donncrpit  la 
permilîion  :  Que  l'hôte  du  logis  ,  où  elle  de- 
meuroit  ,  tiendroit  fa  porte  ouverte  toute  la 
nuit  :  Qu'il  y  feroit  la  garde  tout  feul  :  &  qu'il 
laiiTeroit  monter  à  la  chambre  de  la  Dame ,  fans 
s'informer  de  quoi  que  ce  fût ,  ceux  qui  vien- 
droient  pour  la  voir  à  cette  heure-là  ;  ce  que 
^aint  Soulieu  ordonna  auffi-tôt  de  la  part  du 
Prince  à  cet  hôte .  qui  tint  à  beaucoup  d'hon^ 
neur  qu'une  fi  noole  intrigue-  fè  pafTât  dans  fa 
maifoa*    j/allai  we  préparer  de    mon   côté  à 

faire 
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faire  le  Prince  le  mieux  qu'il  me  feroit  poflîble  l 
&  quand  l'heure  vint ,  que  j'avois  attendue  avec 
rimpatience  d*un  homme  à  bonnes  fortunes  ,  je 
me  mis  en  chemin  avec  mon  ami  Saint  Sou- 
lieu  ,  pour  aller  au  cham^  de  bataille  :  mais 
une  dilgrace  effroyable  m'y  .attendoit  ,  que  je 
n'avois  nullement  pre'vûë.  Le  mari  ayant  été 
averti  que  je  follicitois  plus  fouvent  fa  femme, 
que  mes  Juges  ,  &  fe  trouvant  délivré  de  fa 
goutte  ,  étoît  venu  en  pofte  à  Paris ,  pour  obfer- 
ver  nôtre  conduite.  N'ayant  pas  trouvé  la  Bel- 
le à  Paris ,  il  ne  s'y  donna  le  loiiîr  que  de  fai- 
re repaître  fes  chevaux  &  vint  le  plus  vite  qu'il 
pût  à  S.  Germain.  Ayant  été  mené  droit  au 
logis  de  fa  femme  par  un  Valet  d'écurie,  il  de- 
manda fa  chambre  à  l'hôte  qui  la  lui  enleigna, 
croyant  qu'il  fût  Officier  du  Prince.  Il  y 
monta  juftement  un  peu  devant  que  j'y  arrivafle , 
&  fa  femme  l'ayant  traité  d'Altelfc'  à  l'entrée 
de  la  porte  ,  où  elle  le  prit  pour  le  Prince  ,  ce- 
la eau  fa  un  dcfordre  épouventable.  Car  com- 
me j'entrai  chez  elle,  immédiatement  après  lui, 
•il  me  failit  par  le  bras.  Je  fus  contraint  d'ou- 
vrir ma  lanterne  fourde  pour  me  reèonnoître. 
La  Dame  tomba  évanouie  en  reconnoiflant 
foli  mari.  Ce  jaloux  me  fuivitdans  la  rue  ,  où 
je  déccndis  '  malgré  fa  réfiitance.  Nous  y  mî- 
mes l'épée  à  la  main:  &  nous  allions  nous  bat- 
tre ,  fi  Saint  Soulieu  &  beaucoup  de  voifins 
ne  nous  eulfent  féparcz.  Voilà  ,  Mefdames ,. 
ajouta  le  Chevalier  ,  la  véritable"  cdufe  de 
Taccidcnt  qui»  m' arriva  hier.  Saint  Soulieu 
avoit  néanmoins  fait  je'  ne  fçai  quel  accom- 
Ihodement  cntfe  nous  :  car  comme  nous 
"nous  étions  fervis  du  nom  du  Prince  ,  nous 
étions  bien  aifes  d'empccher  c^uclc  bruit  de  cet- 
te. 


Franc.  Gaîan.  &  Comiq.  Liy.  I.  41 
te  avanture  ne  vint  à  fes  oreilles,  ^oi  qu'il  n'y 
eut  qu'à  rire  pour  le  Prince  même.  Et  après 
avoir  remontré  au  Jaloux,  que  fon  bcureufe ar- 
rivée lui  avoit  fauve  ce  qui  lui  pouvoit  faire 
de  la  honte  en  cette  occafion  ;  après  mille  fer- 
Hiens  qu'on  me  fit  taire  que  je  n'en  dirois  ja- 
mais mot ,  &  à  lui  de  ne  s'en  plus  reffouvenir; 
.  après  enfin  m'étre  condamné  volontairement 
aux  dépens  du  Procès,  on  nous  obligea  de  nous 
embraiTer  ,  &  je  le  fis  d'aufli  bon  cœur  ,  que 
Il  je  ne  lui  eufle  pas  voulu  de  mal,  de  m'avoir 
empêché  d'embraller  fa  femme.  Cependant , 
vous  avez  vu  par  la  noire  aélion  qu'il  voulut 
hier  commettre,  qu'il  n'a  pas  pris  .autant  de  ^ 
patience  que  moi  ,  mais  aufli  c'efl  une  raifon , 
qui  fera  que  je  ne  m^ablliendrai  plus  d'en  faire 
déformais  de  bons  contes  à  fes  dépens. 

Et  par  quelle  avanture  ,  dit  le  Marquis  au 
Chevalier  y  t'eft-il  venu  rencontrer  û  à  propos 
fur  ces  chemins  ?  Par  quelle  avanture  ?  repar- 
tit le  Chevalier,  jen'cnfçais  rien,  à  moins  que 
ce  traître'  ne  m'ait  efpié  à  Fontainebleau ,  où 
je  le  vis,  il  y  a  quatre  ou  cinq  jours.  En  véri- 
té ,  dit  Madame  de  Mulionne,  il  n'y  a  jamais  eu 
une  Hiftoire  plus  plaifante.  Ni  plus  follement 
contée,  ajouta  le  Marquis.  Oiii ,  pourfuivit 
Mademoifelle  de  Barbefîeux  5  mais  le  Chevalier 
n'eft  pas  affez  fage  devant  des  femmes.  Vous 
vous  plaignez  qu'on  vous  fert  trop  bien,  répon-- 
dit-il.  Si  vous  prétendez  le  taire  changer ,  dit 
Mademoifelle^  Velzcrs  ,  vous  vous  tromperez. 
Vous  êtes  toutes  de  bonnes  hypocrites  ,  répli- 
qua le  Chevalier,  qui  feignez  d'être  fâchées  de 
ce  qui  vous  divertit  le  plus  ;  &  s'il  y  avoît  à 
redire  à  ma  façon  de  conter  les  chofes ,  ce  fe- 
roit  à  Mademoifelle  de  -Kermas  qui  ne  dit  mot, 

que 
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que  je  voudrois  m'en  rapporter  plutôt  qu'à  voiTJ  ; 
mais  je  fçais  bien'  qu'elle  n'y  a  point  trouvé  de 
mal.  Moi  ?  dit  cette  Demoifelle  ,  je  ne  phi- 
lofophe  point  fur  les  paroles  d'un  Hiflorien,  & 
je  m'attache  limplement  à  THiftoire  ,  fansm'ar- 
rêter  aux  ornemens  qu'il  y  ajoute.  Il  eût  mieux 
valu  ,  lui  repartit  fa  compagne  Velzers  ,  que 
tu  te  fuffes  tûë  encore,  que  d'ouvrir  la  bou- 
che pour  répondre  ainfi  &  te  déclarer  contre 
nous.  Mais  aulfi  ,  répliqua  cette  Fille  ,  que 
voulez-vous  que  je  vous  dife?  on  ne  trouve  en 
ces  fortes  de  récits  que  le  mal  qu'on  y  vcutpen- 
fer.  Encore ,  dit  Madame  de  Mulionnc  ?  ah  [ 
vraiment  j'avois  cru  jnfqu*ici  ,  que  vous  vous 
taillez  de  colère  ,  quand  le  Chevalier  difoit  fes 
folies;  mais  puifque  vous  avez  ces  fentimens- 
là,  je  ne  veux  pas  dire  ce  que  je  penfe  de  vous. 
Dites ,  dites-le  hardiment  ,  Madame  ,  pourfui- 
vit  le  Chevalier  ,  car  je  vous  foûtie?TS  moi ,  que 
Mademoifelie  de  Kermas  cil  la  plus  fagedevous 
quatre. 

Durant  cette  convcrfation  le  Marquis  étoît 
à  part  ,  &  lifoit  une  lettre  avec  beaucoup  de  myf- 
terc.  Mademoifelie  Velzers  s^approcha  de  lui , 
pour  tâcher  de  découvrir  ce  que  cepouvoit  être; 
mais,  d'affez  loin  ,  elle  s'aperçût  que  c'étoitune 
lettre  qu'elle  avoit  laifTé  tomber.  Elle  fit  un 
effort  pour  la  reprendre.  C'efl  un  Poulet ,  dit 
le  Marquis ,  il  eft  d'un  homme  heureux  ,  &  la 
violence  qu'elle  me  fiut  pour  le  retirer ,  juftifie 
bien  qu'elle  y  eft  intérelfée.  Hé  quoi  !  Made- 
moifelie ,  lui  dit  Montai  ,  j'ai  un  Rival  heu- 
reux ?  Ah!  non,  répondit-elle  à  dcmî  confu- 
fe.  C'eft  une  Hiftoire  que  cela  &  je  n'y  ai  point 
de  part.  Si  c'eft  une  Hiftoire  ,  repliqua-t-il  , 
vous  la  conterei  donc  aulfi  bien  que  nous  avons 

conte 


Frartç.  Gahn.  &  Comiq   Liv.  I.      4.J 

conté  les  nôtres ,  autrement  nous  en  croirons  ce 
qu'il  nous  plaira.  Vraiment  ,  dit  Madame  de 
Mulionne  ,  voilà  de  quoi  faire  la  matière  du 
plus  joli  Roman  du  monde,  iî  chacun  veut  con- 
ter la  fienne.  J'offre  la  mienne  ,  dit  Mademoi* 
felle  de  Barbelieux.  J'en  dirai  une  aulTi ,  pourfui- 
vit  Madame  de  Mulionne.  Et  moi  quatre  ,  fi 
Ton  veut ,  ajouta  le  Marquis.  A  ces  mots  il  prit 
la  lettre  qui  s'adrefToit  à  Mademoifelle  Vcizers, 
après  lui  avoir  pourtant  demandé  plufieurs  fois  fi 
çlle  confentoit  qu'il  la  lût  tout  haut ,  parce  qu'el- 
le étoit  conçue  en  termes  fortfcandaleax.  Mais 
.elle  le  prelTa  elle-même  d*en  donner  le  divertilTc- 
ment  à  la  compagnie.  Je  ne  fuis ,  dit-elle ,  pas 
en  peine  de  réparer  mon  honneur  quand  je  le  vou* 
drai.  Voici  cette  belle  lettre. 

A    MA    CHER  E 

V    E    L    Z    E    R     S. 

A///  ma  chère  Maîtrejfe  ^  que  Vou^  f  tes  aima» 
ble  !  que  vous  êtes  charmame  !  ^  que  je  fuis 
heureux ,  de  fojfeder  un  cœur  comme  U  1  être  î  Les 
plus  beaux  jours  tous  entiers  ,  valent-ils  unfeul  ma^ 
ment  de  la  nuit ,  que  j*ai  pafj'ée  à  vous  adorer  ? 
tj  efi-il  de  la  felicite\  ailleurs  que  dan^  les  iict?s 
de  lys  y  de  ro^es  qui  m'ont  ferré  fi  tendrement  ? 
Je  ne  pouvois  cor/iprendre  pourquoi  une  femme  ap' 
feiloit  ^  accorder  la  dernière  faveur  ^  ce  qui  ne'- 
toit  fouvent  que  la  première'^  mais  une  douce  expe'^^ 
rtence  ma  e,nfin  dévelopé  ce  Myfiere  amoureux. 
Quand  une  Belle  fe  ré  fout  à  en  faire  de  pareilles  à 
celle  que  f  ai  eue  ^  c''efl  véritablement  la  dernière 
faveur  qu'elle  accorde  à  celui  qui  la  reçoit  ^  p^if' 
'ffillfà»^  q^^il  en  meure  de  plaifir. 

Le 
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Le  Marquis  rendit  cette  lettre  à  Mademoî- 
felle  Vchers  qui  rit  de  tout  fon  cœur ,  de  Té- 
tonncment  où  elle  vit  que  fa  lecture  avoit  mis 
fes  amies  &  le  Chevalier  de  Montai.  Vous  nous 
voulez  faire  croire  par  cette  rifée ,  lui  dit  Ma- 
demoifelle  de  Barbefieux  ,  qu'il  y  a  là-deffous 
quelque  chofe  de  caché  ,  qui  met  vôtre  honneur 
à  couvert;  mais  en  vérité,  voilà  qui  efi: effroya- 
ble à  entendre  ,  &  c'efl:  n'avoir  guère  de  honte 
que  d'avoir  fouffert  qu'on  ait  lu  cette  lettre.  On 
me  croira  uncdébauchée,  répondit-elle  en  conti- 
nuant de  rire ,  jufqu'à  ce  que  j'itye  conté  l'hif- 
toire  qui  lui  a  donné  lieu,  &je  veux  auifi  m.'en 
aquitter  fans  retardement  ;  car  je  vois  bienf  qu-e 
'VOUS  êtes  des  gens  qui  n'auriez  aucune  indulgen- 
ce pour  moi.  Vous  ferez  bien  ,  dit  Montai, 
&  je  me  pendrai  fi  je  n'ai  vite  l'explication  de 
cet  horrible  Poulet. 

Toutefois  avant  qu'elle  com.mençât  fon  dif- 
cours  ,  le  Marquis  pria  la  com.pagnie  d'aller 
dans  les  appartemens  du  Château,  parce  que,  le 
Soleil  commençoit  à  fe  rendre  incommode  dans 
le  Jardin,  &  ayant  pris  Mademoifelle  de  Bar- 
befieux d'une  main  &  Madame  de  Mulionne  de 
l'autre;  le  Chevalier  ayant  donné  les  fiennes  à 
Mademoifelle  Velzers  &  à  fa  compagne  ,  ils  al- 
lèrent tous  enfemble  apprendre  des  nouvelles  dô 
la  belle  Clelie  que  f^  Gouvernante  étoit  venxic 
retrouver. 


Fin  du  premier  Livre* 
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LIVRE    SECOND. 

_  A  belle  Malade ,  qui  avoît  un  peu 
i  repofé  ,  fe  trouvoit  dans  un  état  11 
'  paifible  ,     &    voyant'  entrer  cette 
Compagnie  enjouée,    elle  la  reçût 
avec  tant  de  civilité  &  avec  un  ef- 
prit  11  préfent,  qu'on  ne   la  pouvoit  croire  ca- 
pable de  l'extravagance  où  elle  tomboit  d'ordi- 
naire.    Toutes   les  Dames  n'eurent  pas  moins 
d'admiration  pour  fa  beauté  ,   que  le  Marquis 
en  avoit  eu  ,    &  confefTerent    qu'elles  n'av oient 
jamais  vu  tant  de  douceur  dans  un  vifage ,  tant 
d'agrément  dans  une  bouche ,  ni   tant  de  grâce 
dans  toutes  les  avions  d'une  perfonnc.  Le  Mar^ 
quis  plus  que  tout  autre  ,    s'attacha  à  la  confi- 
dérer ,  &  fcntit  renaître  en  fon  ame ,   le  m.cme 
amour  ,     qu'elle  lui  avoit  donné  à  la  première 
vue  ,    &  que  la  connoijfTance  de  fa  maladie  avoit 
prefque  éteint.     Cependant  la   Malade  n'ofoit 
lever  les  yeux  fur  lui ,  parce  qu'elle  fçavoit  qu'il 
■avoit  été  témoin  de  fon  dernier  accès,  &  qu'elle 
fe  fouvcnoit  fort  bien  de  tout  ce  qui  s'étoirpalfé 
Ib  entre  elle  &  lui.     Enfin  ,    tous  fortirent  de  11 
■  Chambre ,  pour  aller  voir  les  magnifiques  Ap- 
B  partemens  du  Château  ,    horfmis  Madame  de 
«•Mulionne,    que  le  Maquis,  pria  de  demeurer 
B'  t^;;  4iuprès 
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auprès  de  cette  aimable  Fille ,  pour  diïpofer  fa 
Gouvernante  à  la  lailïèr  venir  dîner  avec  la  Com- 
pagnie. Mais  à  pt  ine  cttte  Dame  en  eut  ouvert  la 
bouche   que  la    Malade  l'interrompit  ;  Helas  ! 
Madame,  lui  dit-elle   le  plus  agréablement  du 
monde,  où  voulez-vous  mener  une  malheureufe, 
que  fon  affliction  rend  lejoxiet  de  tout  le  mon- 
de ?  Il  n'y  a  pcrfonne   ici  ,   répondit  Madame, 
de  Mulionne  ,  qui  n'ait  de  la  douleur  de  voir 
qu'une    charmante  Beauté  comine   vous  ,   foit 
affligée.     Mais  venez, continu a-t-el le,  enrem- 
brailant   &  en  la  baifant  ,  nous    tâchermis   de 
vous  divertir  ,     tandis  que  vous    vous    portez 
bien  ;  &  peut-être  que  cela  contribuera    au  ré- 
tablifîement   entier    de   vôtre  fanté.     Eh  !  plût 
à  Dieu  ?  répondit    cette  belle  Fille    en    foûpi- 
rant;  mais  je  ne  l'elpcre  gi^ére.     A  ces  mots, 
aufquelsfa  Gouvernante  ajouta  beaucoup  de  rai-, 
ions  pour  lui  perfuader     d'accepter     l'honneur 
qu'on    lui  faifoit  ,  elle  promit  qu'elle  y  vien- 
droit ,  &  Madame  de  Mulionne  en  alla  donner 
avis  à  la  Compagnie. 

Elle  retrouva  le  Chevalier  qui  avoit  com- 
mencé un  Bal  dans  la  Salle  à  fon  grand  regret. 
Car  il  n'y  avoit  d'hommes  que  lui.  Il  uioit 
à  groffes  goûtes ,  à  mener  danfer  les  trois  De- 
moifelles  l'une  après  l'autre,  au  fon  des  Vio- 
lons du  Marquis ,  dont  les  gens  joiioicnt  divine- 
ment. Etcesmalicicufes  ne  lui  dounoient  point 
de  relâche.  Il  prit  prétexte  de  la  Nouvelle  que 
Madame  de  Mulionne  apori a  pour  interrom- 
pre ce  rude  exercice  ,  &  jamais  cette  aimable 
Femme  ne  pouvoit  arriver  plus  à  propos  pour 
lui.  Aufli  la  remcrcia-t-il  comme  fa  libéra- 
trice. Et  comme  s'il  n'eût  attendu  qu'elle  pour 
fe   vanger  ,  ii  la  prit  par  la  main   ,    l'emmena 
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où  ctoit  le  Marquis,  &  en  s'en  aIJant  ,  il  dit 
les  plus  plaifantcs  injures  du  monde  à  fes  trois 
fauteufes. 

La  Malade  arriva  en  fuite  avec  fa  GouVer* 
nante  ,  &  ces  trois  Deinoifelles  l'ayant  entou- 
rée &  lui  ayant  fait  beaucoup.de  carcllcs ,  rem- 
încnércnt  avec  elles.  Le  Marquis  avoit  fait 
préparer  en  peu  de  temps  •  un  Feflin  magnifi- 
que. Le  couvert  étoit  mis  dans  Tun  des  Sa- 
lons qui  donnent  ilir  le  Jardin,  où  il  avoit  ré- 
galé,  peu  auparavant,  une  belle  Princefîc,  & 
les  machines  dont  il  sVtoit  fervi  en  cette  0€- 
cafion  ayant  fervi  encore  pour  ce  dîner  ,  la  Com- 
pagnie en  admiira  la  galanterie,  La  table  n'a- 
voit  rien  d'extraordinaire  en  apparence  ;  mais 
au  dcljùs  étoit  fuipendu  un  grand  Amour,  tenant 
une  bouteille  en  chacune  àe  fes  mains,  &fiin- 
génieufement  fait ,  qu'on  l'eût  pris  pour  un  vé- 
ritable enfant.  L'attache  qui  le  foûtenoit  ,  ne 
paroîllbit  autre  chofe  qu'un  bout  de  fon  échar- 
pe  que  le  vent  fembloit  faire  voltiger  jufqu'au 
flancher,  &  entre  les  plis  de  cette  écharpe  étoit 
■caché  un  petit  tuyau  ,  avec  tant  d'artifice,  que 
lorfque  quclau'un  de  la  compagnie  voulut  boire^ 
n' avoit  qu'à  préfenter  fon  verre  à  l'Amour, 
u  l'heure  même  le  Machiniile  caché ,  ou  quel- 
<5uc  autre  pcrfonne  faifant  joiier  le  reffort,  ce 
rctît  Dieuverfoîtduvinde  l'une  de  fes  bouteil- 
les ,  &  de  l'eau  de  l'autre ,  tous  les  deux  à  la  glace  ; 
en  forte  qu'il  n'étoit  befoin  de  gens  que  pour 
donner,  laver  &  rendre  les  verres.  Les  Vian* 
-'es  y  furent  fervics  dans  la  plus  riche  vaiifcUe 
n'eut  jamais  homme  de  la  condition  du  Mar- 
uis.  Durant  le  dîner  les  Violons  joiiéient  dans 
ne  Galerie  voifinc,  où  il  fembloit  i  caufe  des 
îi.chos  ,  qu'il  y  en  eût  cent-.     Et  toutes   les  fois 
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que  ces  Violons  faifoient  quelque  paufe,  mîllc 
Oifeimx ,  qui  étoieiit  dans  une  Volière  ,  coni- 
pofoient  un  agréable  Concert,  &  rempliflbient 
bien  la  place  des  Inftrumens.  On  s'imaginoit 
être  dans  un  Palais  enchanté  :  Mais  ce  ne  fut 
pas  ce  qui  plût  davantage  à  cette  belle  Troupe. 
On  fe  leva  de  table  ,  &  par  un  nouveau  furcroît 
defurprife,  dès  que  les  Valecs  eurent  ôté  le  cou- 
vert ,  on  vit  TAmour  ,  qui  étoit  fufpendu , 
-changer  de  pofture  &  déccndant  alFez  bas ,  pour 
pouvoir  prendre  la  nappe  avec  l'une  de  fes  mains, 
l'enlever  &  fe  perdre  par  une  ouverture  qui  fe 
fit  au  plancher ,  d'où  fortit ,  en  même  temps  , 
vune  agréable  fumée  de  parfums ,  qui  forma  une 
efpéce  de  nuage.  Et  comme  les  yeux  étoienc 
occupez  à  conlîderer  cette  merveille  ,  la  table 
fe  perdit  aulîi ,  avec  tant  de  promtitude ,  dans 
Je  plancher  d'embas ,  qui  étoit  parqueté  de  mê- 
mes figures  que  cette  table  ,  que  n'ayant  fait 
que  remplir  de  fon  deffas  l'ouverture  qui  s'étoit 
faite ,  on  crut  qu^elle  avoit  difparu  par  enchan- 
tement. Cependant  il  y  avoit  à  cette  galante- 
rie plus  d'invention  que  de  dépcnfe.  La  belle 
Clelie  alla  prendre  en  fuite  un  T heorbe  fur  une 
autre  table  ,  où  étoient  pluiieurs  Tnflrumens , 
&  charma  la  compagnie  par  l'adreiTe  qu'elle 
montra  à  le  toucher.  Sa  voix  qu'elle  maria  avec 
ce  Theorbe  ne  ravit  pas  moins  tous  ceux  qui 
J'entendirent. 

Ces  perfections  ne  firent  qu'augmenter  la  pi- 
tié que  les  Dames  avoient  de  fa  maladie  ;  mais 
elles  rallumèrent  l'amour  du  Marquis  avec  tant 
■de  force,  qu'il  ne  lui  fut  plus  poffible  de  s'en 
défendre.  Et  comme  le  Qicvalier  fe  fut  atta- 
-ché  à  entretenir  Mademoifelle  de  Barbeiieux  <Sc 
Madame  deMulionne,  pendant  que  la  belle  Hol- 
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laiidoite   &  ..Madcmoifelle  Kcnnas  étoient  aN 
l€cs  le  promener  dans  la  Galerie^  il  le  mit  à  ge- 
noux devant  cette  Ipirituelle  Malade ,     qu'il  en- 
tretint, quelque  temps  ,   avec  beaucoup  de  plai- 
fir.  Il  lui  dit  même  des  chofes  fi  tendres,  qu'el- 
le commença  d'en  être  enviée  ;    Et  Madcmoi- 
felie  de  Barbefieux  en  écouta  les  folies  de  Mon- 
tai avec  moins  d'attention,  pour  prêter  Toreilte 
à  leurs  difcours.  Je  veux  bien  que  tout  le  mona- 
de fçache  que  j'adore  Mademoitelle  d'Arviane, 
dit  le  Marquis  en  fe  retournant  vers  la  Curieu- 
le ,  &  quoi  que  je  lui  parle  bas  ,     ce  n'eft  pas 
mon  deliein  d'en  faire  un  fecret.     Ah  !    Mon- 
lieur ,  repartit  cette  agréable  Cielie ,    fi  vous  a- 
vez  pour  moi  les  fentimens  que  vous  dites ,  -ca- 
chez-les plutôt  que  de  les  publier  ;  on   vos  ac- 
cuferoit  de  mal  choifir  l'objet  de  vous  adorations. 
Non,   répliqua  Mademoifelle  de  Barbefieux,  il 
ne  doit  point  les  cacher  par  cette  confidératiou 
qui  feroit  bien  injuiîe  ;  mais  plutôt   de  crainte 
qu'où  ne  vous  confeille  de  le  rejetter  comme  une 
chofe  qui  eft  commune  à  trop  de  gens.  Je  fçais 
autant  de  nouvelles  de  Monfieur ,  qu'on  en  peut 
fçavoir  ,  reprit  la  Malade  en  foûriant,     &  dès 
qu'on  m'a  dit  qu'il   s'appelloit  Mr,  le  Marquis 
de  Riberville,    j'ai  bien  crû  qu'il  me  viendroit 
quelques    fleurettes  de  ce  côté-M     Quoi  ,     lui 
dit  le  Marquis ,    avec  beaucoup  d'étonnement , 
&  toutefois  avec  un  tranfportde  joye,  vous  me 
connoificz  ?     Oui  ,  Oiii ,   répondit-elle,   &  je 
connois  aulïï  celle  avec  qui  vôtre  dernière  av an- 
ture  voas  cil  arrivée.     Hé!  dit  Madame  de  Mu- 
lionne,    contez-nous  cette  Hiftoire  ,     ma  belle 
Demoifclîe,  je  vous  en  prie.     Ah  !     fi  vous  la 
contez,  ajoijta  aufll-tôt  le  Marquis,     ne  noiri- 
âiez  peribnue  ;    car  il  n'y  a  rien  de  plus  vrai 
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que  ce^n'ctoit  pas  la  Damequ'oiila  mife  en  jeu 
qui  étoit  renfermée  avec  moi ,  &  ce  font  fes  en- 
nemis  qui  en  ont  fait  courir  le  bruit.  Ho  !  ho  1 
•dit  Mademoifelle  de  Barbefieux  ,  il  craint  qu'on 
ne  nomme  les  gens,  &  il  parle  de  Dame  enfer- 
mée ,  ce  doit  ttre  une  Hiiloire  d'importance. 
Hé  ,  Mademoifelle  ,  pourfUivit-elle  plaifam- 
Tnent ,  dépéchez-vous  de  grâce  de  la  dire ,  afin 
que  je  l'écrive  à  Herminvi-lliers ,  car  il  y  a  là  une 


.égayer  un  peu  ,  prenoit  plailir  à  voir  le  Marquis 
inquiet  de  cette  raillerie  ,  quelque  bonne  mine 
qu'il  voulut  faire-  Elle  lui  dit  pourtant  avec 
une  grande  douceur  :  Ne  vous  allarmez  point , 
Moniîeur  le  Marquis,  je  ne  nommerai  perfon- 
ne,  puifque  vous  ne  le  fouhaitez  pas  :  &  fe 
tournant  après  vers  Mademoifelle  de  Barbefieu:?: 
&  vers  Madame  dcMulionne.,  cl  le. commença 
ainfu 

HISTOIRE 

De  Monjleur  le    Marquis  de  Riberville  ç^  (Tutie 
belle  Dame  de  Thoulouj'c, 

VOus  fçaurez  ,  Mcfdames  ,  que  Monfieurlc 
Marquis  étant  l'Hyver  palTé  à  Thouloufe, 
îl  y  fit  plufîcurs  maîtrefles  ;  mais  il  s'attacha 
particulièrement  à  deux  Dames  ti  es-bien  faites  , 
voilînes  &  bonnes  amies.  Je  ne  fçaipas  même , 
il  on  ne  dit  point  qu'elles  étoient  Sœurs ,  ou  du 
moins  Confines  germaines.  Il  ne  pût  voir  l'u- 
ne d'elles  avec  autajit  de  liberté  qu'il  en  eût  fou- 
ibaité  ,  il   l'i    quitta  pour    fe   donner  à  l'autre 

QU'U 


Ftanç,  Galan.  &   Comiq.  Liv.IL     ^f 

qu'il  voyoit  plus  librement.  Les  Thouloufains 
qui  font  fort  médiians ,  publient  qu'il  étoit  con- 
tent de  la  première.  Ah!  interrompit  le  A4ar- 
quis ,  c'ell  véritablement  une  grande  mcdifan-- 
cc.  Je  le  veux  croire  ,  reprit  la  charmante  Cle- 
lie,  &  que  11  elle  n'eût  point  été  jaloufe  de  là 
Couline  ou  de  fa  fœur,  comme  vous  voudrez  la 
nommer  ^  on  n'eût  jamais  dit  cela  d'elle;  mais 
entin  on  l'a  dit ,  &  c'eil  un  malheur  qui  lui  eil 
arrivé. 

Les  amours  de  la  féconde  ,  pourfuivit  donc 
c^tte  aimable  Fille  ,  lirent  tant  d'éclat ,  par  les- 
foins  que  cette  Couline  prit  de  les  découvrir, 
que  le  Mari  en  devint  jaloux  ;  il  défendit  à  fa 
femme  de  recevoir  jamais  le  IVIarquis  chez  qWq. 
Cela  fit  qu'ils  fe  donnèrent  des  rendez-vous  de- 
puis ,  dans- une  maiibnhorsde  la  Ville.  La  Da- 
me fortoitfubtilemcntde  lafienne  ,  par  l'intelli- 
gence de  fon  Portier  &  de  fa  Femme  de  Cham- 
bre, fi-tôt  que  fon  mari  étoit  allé  au  Palais  ,  où 
il  fe  rendoit  quelquefois  dès  quatre  heures  du  ma- 
tin. Mais  leurs  mefures  ne  furent  pas ,  un  jour,{î 
bien  prifes ,  que  la  Couline  intérellee  qui  fedou- 
toit  du  commerce,  n'éventât  le  fecret.  Elle- 
eut  avis  par  fes  efpions  ,  qu'on  avoit  vu  fa  Ri- 
vale déguifée  en  habit  de  deiiil ,  fortir  de  chez 
elle  ,  &  gagner  la  porte  de  la  Ville  par  le  rem-' 
part;  Que  M.  le  Marquis,  de  fon  côté,  avoit 
lailié  fes  porteurs  à  la  même  porte  où  il  leur  a- 
voit  commandé  d'attendre  fon^ retour,  &  que 
delà  il  étoit  allé  à  pied  jufqu'au  lieu  du  Rendez- 
vous.  Elle  ne  perdit  pas  de  temps  ,  &  croyant- 
avoir  trouvé  la  plus  belle  occafîon  du  monde  de- 
fevangerde  fon  Infidèle,  elle  fut  promptement 
éveiller  Madame  la  Gouvernante  de  Thouloufe, 
que  vous  fçavcz ,  Mcfdames  ,    qui  eftfœurde 
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Monfieiir  le  Marquis.  Elle  lui  dit  qu'il  s'étoît 
allé  battre  ,  &  ajouta  ,  pour  colorer  l'inté- 
rêt qu'elle  y  prenoit  ,  qu'il  avoit  choiiî  un 
de  fcs  Couiins  pour  fon  fécond.  Jamais  fœur 
n'aima  tant  un  frère  que  Madame  la  Gouver- 
nante de  Thouîoufe  aime  le  fien.  Elle  fe  fit 
donner  fa  robbe  de  chambre  toute  éperdue  ,  &. 
palfant  dans  ce  dcfordre  à  rappartement  de  fon 
Mari,  elle  lui  dit;  Ah!  Monlieur  ,  on  me- 
vient  d'apprendre  que  mon  Frère  a  querelle,  & 
qu'il  eft  forti  dès  le  grand  matin  avec  le  Coufin 
de  Madame  une  telle ,  qui  eft  fon  fécond.  Em- 
pêchez ,  s'il  fe  peut ,  qu'ils  ne  fe  battent.  Mon- 
iîeur  le  Gouverneur  ordonna  aufîl-tôt  qu'on  en- 
voyât des  Gardes  à  toutes  les  Portes  ,  &  que 
l'on  cherchât  hors  delà  Ville jufqu'à  ce  qu'on 
les  eût  rencontrez.  On  trouva  à  la  porte  de 
Narbonne  fes  porteurs  ordinaires  avec  une  chai- 
iè  à  porteurs,  &  ils  avoient  quitté  leurs  juftau- 
corps  de  livrée,  ce  qui  redoubla  les  foupçons.. 
On  les  interroge  pour  fçavdîr  où  ils  ont  laiiTé 
leur  Maître.  Ils  répondent  qu'il  leur  a  com- 
mandé d'attendre  là  ,  &  qu'il  eft  entré  à  pied 
dans  le  Fauxbourg.  Les  Gardes  fe  féparent 
pour  fe  mettre  en  quête.  Ils  demandent  de  mai^ 
ton  en  mai  fon  fi  l'on  n'a  point  vu  palfcr  Mon- 
teur le  Marquis  un  tel,  &  quelques  autres  Gen- 
tilshommes. A  la  fin  un  Païfan  dit  qu'il  ne 
connoilfoit  point  ceux  dont  on  lui  parloir,  mais 
qu'il  avoit  vu  un  Monfieur ,  il  n'y  avoit  pas 
long-temps ,  entrer  dans  une  maifon  ,  qu'il  leur 
montra.  Les  Gardes  entrent  dans  cette  maifon , 
frappent  à  la  porte  d'une  chambre  où  Mr.  le  Mar- 
quis s'étoit  barricadé  au  premier  bruit.  Plus, 
ils  le  prient  d'ouvrir  &  moins  il  répond.  Ils  ne 
^rcnt  pourtant  aucune  violence  ,  parce  qu'ils  le 
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crurent  feui  ,  &  qu'ayant  regardé  par  le  trou 
de  la  ferrure  ,  ils  n'avoient  apperçû  que  liii 
dans  la  chambre.  Néanmoins  fur  le  refus  qu'il 
£t  d'ouvrir,  ils  mirent  des  gens  à  l'entour  de  la 
maifon  ,  de  peur  qu'il  ne  leur  échapât,  tandis 
qu'on  iroit  à  Monfieur  le  Gouverneur  ;  mais 
Madame  la  Gouvernante  ayant  prié  fon  Mari 
de  monter  auffi  à  Cheval ,  il  arriva  lui-même- 
dans  le  moment.  Il  pria  d'abord  le  Marquis 
de  lui  ouvrir ,  &  ayant  entendu  une  voix  con- 
fufe  qui  difoit.  Ahl  n''e7i  faîtes  rien ^  nous  fom- 
mes  perdus  fi  vous  ouvrez,^  Mon  Frère,  lui  dit- 
il,  je  fçais  bien  que  vous  êtes  là,  &  même  que 
vous  n'y  êtes  point  feul ,  ne  faites  aucune  renf- 
tance.  Ouvrez,  &  que  nous  empêchions  vôcrc 
aifaire  d'aller  jufqu'au  Roî. 

La  belle  Clelie  s'interrompit   elle-miême  en 
cet  endroit,  pour  dire,     Monfieur  le  Marquis, 
Mefdames,  vous  diroit  mieux  que  moi,    qnel- 
pouvoit  être  alors  l'état  de  fon  ame.    Je  n'en 
fçais  autre  chofe  fi  ce  n'eft  qu'il  confulta  fort 
long-temps   avant  que  de  répondre.   Comme  il 
vit  toutefois,   qu'il  ne  pouvoit  éviter  l'ouver- 
ture de  la  porte  ,  &  que  de  force  ou  de  gré  on 
leferoit  obé*i"r,  fi  on  avoit  toujours  dans  la  tête' 
qu'il  vouloit  s'échapcr    pour  s'aller  battre  ,    il 
fe  mit  enfin  à  capimler  avec  Monfieur  fon  Beau- 
frere.    Il  lui  dit  ,    qu'il  ne  nioit  point   qu'il  ne 
fût  là  avec  quelqu'un  ;     mais  que  c'étoit  pour 
toute  autre  chofe  que  ce  que  l'on  croyoit ,    & 
que  ce  feroit  lui  faire  le  plus  grand  déplaifir  du 
monde ,  que  de  l'obliger  à  faire  voir  ceux  avec 
qui  il  étoit.  Mon  frère,  dit  le  Gouverneur,  je 
vous  promets  d'y  entrer  feul  ;    mais  c'étoit  de 
lui   que   la  Belle  en  deiiil  apprehendoit  le  plus 
d'être  vue  ;    De  forte  que  Monfieur   le  Mar- 
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qnis  n'ûvoit  pas  peu  d'affaires.  Croyant  toute^~ 
fois  vaincre  i'obirination  de  ce  Fâcheux ,  en 
lui  faifant  une  confidence  qui  pourroit  l'obliger 
à  fe  retirer  fans  voir  la  Dame  ,  il  lui  dit  : 
JSon ,  Moniieur,  vous  ne  pouvez  pas  entrer  ,.mais 
promettez-moi  de  me  lailïcr  libre ,  quand  je 
vous  aurai  dit  avec  qui  je  fuis.  Je  vous  jure, 
ajouta- t-il  ,  fans  lui  donner  le  temps  de  répon- 
dre ,  que  c'eft  avec  une  Dame.  A  d'autres  ! 
repartit  le  Gouverneur ,  qui  commençoit  à  s'im- 
patienter ,  vous  m'obligerez  enfin  à  me  fcrvir 
de  mon  authorité.  Je  vous  commande  d'ou- 
vrit  cette  porte.  A  ces  mots ,  Monfieur  de  Ri- 
berville  protefle  que  ce  n'eil:  pas  une  défaite 
que  ce  qu'il  vient  de  dire..  Il  jure  ,  il  menace 
ceux  qui  lui  ont  jolie  cette  pièce  ,  &  dit  au 
Gouverneur  qu'en  voulant  empêcher  un  Combat 
imaginaire ,  il  l'engagera  dès  le  jour  même-  à 
im  duel  véritable,  s'il  peut  reconnoître  l'Au- 
theur  de  cette  infulte.  Enfin  Monfieur  le  Mar- 
quis, fit  tous  fes  efforts  pour  éviter  fon  mal- 
heur, mais  fes  emportemens  ne  fervirent  qu'à 
l'avancer  ;  le  Gouverneur  irrité  fit  rompre  la 
porte.  Il  entra  par  force  dans  la  chambre ,  . 
où  il  fut  bien  étonné  de  ne  trouver  qu'une  fem- 
xne  mafquéc. 

Mais ,  interrompit  Montai ,  ce  Monfieur  le 
Gouverneur  qui  étoit  fi  fort  prévenu  de  la  pen- 
fée  que  le  Marquis  étoit  forti  pour  s'aller  battre, 
fe  contenta-t-il  de  n'avoir  là  vu  que  des  jupes , 
6:  ne  voulut-il  pas  voir  s'il  n'y  avoic  pas  un  haut 
de  chauffe  deflbus  ?  Cela  n'efi:  point  de  l'Hif- 
toire ,  reprit  doucement  Cleiie  ,  on  dit  feule- 
ment qu'ils  furent  tous  auffi  confus  les  uns  que 
les  autres  ;  la  Dame  d'avoir  été  reconnue  par 
jVionficur  le  Gouverneur  ;  car  Ion  déguifemcnj: 
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rte  Ten  avoir  pas  garantie  ;   Monfieur   le   Mar- 
quis de  n'avoir  pu  détourner  cette   difgrace,  & 
Monfieur  le  Gouverneur  d'en  avoir  été  lacaufe 
innocente.     Mon  pauvre  Frère ,  dit-il  à  Mon- 
fieur le  Marquis  ,  je  voi  bien  que  je  viens  de  te 
rendre  un  mauvais  office  ;  mais    il    faut    que 
vous  vous  en  preniex  ,  tous  deux  ,  à  Madame 
une  telle  qui  eft  venue  donner  à  ma  femme  l'a-- 
vis  du  Duel ,  &  lui  dire  que  tu  avois  pris  fon 
Goulîn  pour  fécond  ,  je  t'aurois  laifTé  en  repos, 
fi  j'cufle  crû  quecen'eût  été  que  fa  Coufine.     Il 
défendit  en   même  temps  à  tous  fes    Gardes,, 
d'en  parler ,  fur  peine  d'être   calFei  ;  mais    foit 
que  l'un  de  ces  Meflleurs  eût  préféré  le  plaifir 
d'en  conter  l'Hidoire  à  fon  utilité  ,  ou  que  la 
Coufine  même  eût  pris  foin  de  la  faire  publier,  ^ 
on  ne  lailfa  pas  ,  dès  qu'il   fut  jour,  d'en  faire 
de  bons  contes  par  toute  la  Ville.  Tout  le  mon- 
de qui    alloit  vifiter  Monfieur  le  Gouverneur,- 
lui   crioit    d'aulTi   loin   qu'il    l'appercevoit  ;  HJ 
hîen  i  Nljyifieur  ^  hé  bien  i  avez-'i^ous  féparé  com* 
me  il  faut  les  combattais  ?  enfin  la  raillerie  en  du- 
ra plus  de  huit  jours.     Voilà  ,  Mefdames,  ce 
qu'on  aprit,  en  ma  préfence  ,  à  une  Dame  de. 
Bourdeaux  ,  la  veille  que  nous  en  partîmes    pour 
venir  ici.     Jugez  s'il  n'efi   pas  bien   dangereux- 
d'aimer  Monfieur  le  Marquis,  avec  lequel  ou 
a  de  fi  terribles  avantures^ 

Je  croyois  fçavoir  une  grande  partie  de  fa 
vie  ,  dit  Mademoifelle  de  Barbefieux  ;  mais  à 
ce  que  je  viens  d'entendre,  je  n'en  fçai  pas  le 
meilleur.  Je  meure  ,  dit  le  Chevalier  ,  fi  l'Hif- 
toire  que  Mademoifelle  vient  de  nous  en  ap- 
prendre n'eft  incomparable.  Et  outre  cela  , 
ajouta  Madame  de  Mulionne ,  elle  prononce 
tout  ce  qu'elle  dit   avec  tant  de  grâce  ,   qu''on 
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cft  charmé  du  feul  fon  de  fa  voix.  Madame, 
reprit  Clelie  ,  Monlîeur  le  Marquis  ne  con- 
fent  pas  aux  loiiangcs  que  vous  me  domicz.  Je 
jurerois  bien  que  ma  voix  a  été, rude  pour  lui, 
tant  que  THiftoire  a  duré,  &  le  voilà  qui  m^e  re- 
garde encore  d*un  œil  fevere,  parce  que  je  vous 
ai  plus  dit  de  fes  nouvelles  qu'il  ne  vouloit. 
Ah  î  cruelle  ,  s'écria-t-il ,  n'ayant  pas  celïe  juf- 
ques-là  de  la  regarder  amoureufement  ;  les  per-* 
Tonnes  dont  vous  avez  parlé  ,  font  bien  plus 
oîFenfées  que  moi ,  par  l'Hiftoire  que  vous  ve- 
nez d'aprendre  à  ces  Dames;  car  j'ai  eu  da 
moins  le  plaifîr  de  J'entendre  raconter  par  une 
belle  bouche,  qui  auroitmême  des  charmes  pour 
moi  ,  en  prononçant  l'Arrêt  de  ma  mort  ; 
mais  je  ne  fçais  pas  quelle  réparation  vous  pourp- 
re?, faire  à  ces  deux  Coufines ,  qui  n'ont  pas  de 
quoi  fe  confoler  comme  moi ,  de  l'injure  que 
vouîî  leur  avez  faite.  Ha  !  Monlîeur  ,  reprit- 
elle,  je  vous  ai  tenu  parole  ,  &  je  n'ai  nommé 
perfonne.  Il  eft  vrai,  Madame,  repliqua-t-il 
en  riant ,  que  la  chofe  eft  bien-  maîaifée  à  devi- 
ner, après  que  vous  avez  nommé  Thouloufe,  & 
dit  que  la  Dame  alloit  au  Rendez-vous ,  pen- 
dant que  fon  mary  alloit  au  Palais,  Mais  c'en 
eii  fait  ,  <!:  je  n'y  veux  plus  penfer  que  pour 
juflifier  la  perfonne  à  qui  on  a  prêté  la  charité 
de  dire,  que  c'éLoit  elle  qui  étoit  enfermée  avec 
moi  :  car  férieulèmcnt ,  &  ce  n'eft  pas  pour  con- 
trefaire l'Amant  difcret  que  je  dis  ceci,  mais 
pour  m'oppofer  à  une  horrible  calomnie ,  ce 
n'étoit  point  elle  :  c'étoit  une  jeune  Plaideufe 
à  qui  j*avois  offert  le  peu  d^  crédit  que  la  coa- 
fidérarion  de  ma  Sœur  m'avoit  aquis  dans  la 
Ville.,  Cette  convcrfation  s'étendit  fur  le  mê- 
Hiç  fujct ,  jufqu'à  ce  que  Madcmoifelle  Vclzers 
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&:  Madcmoifellc  de  Kcrmas  rentrèrent  dans  le 
Salon,  qu'elles  avoient  quitté  ,  comme  j'ai 
déjà  dit,  pour  fe  promener  dans  la  Galerie.  Ce 
Salon  étoit  fi  agréable ,  à  caufe  du  bruit  de  plu- 
sieurs F^ontaines  ,  &  des  petites  Cafcades  qu'on 
fembloit  avoir  voulu  oppofer  au  Soleil  à  l'en- 
trée des  Fenêtres ,  &  qui  de  là  retombant  dans 
des  Réfervoirs  s'alloient  mêler  aux  autres  eaux 
du  Jardin,  qu'on  réfolut  d'y  paffer  le  chaud  du 
jour.  Et  Montai  propofa  d'obliger  la  belle  Hol- 
landoife  à  conter  l'hidoire  quelle  avoit  promi- 
fe,  pendant  qu'on  étoit  en  train  d'écouter.  Je 
fuis  affurée  ,  dit  Mademoifelle  de  Barbefieux  , 
que  Kermas  &  elle ,  viennent  de  confulter  en- 
femble ,  comment  elles  pourront  colorer  l'alîiiire 
de  la  Lettre  que  nous  avons  lue"  avant  le  dîner. 
Si  on  a  un  charme  pour  cela ,  reprit  le  Cheva- 
lier ,  on  pourra  en  venir  à  bout ,  &  celle  à  qui 
on  Ta  écrite  ,  inventera  une  hiiloire  affez  vrai- 
femblable  pour  mettre  fa  fageffe  à  couvert  : 
mais  j'en  doute  fort.  Je  n'aurai  pas  befoin  de 
rien  inventer  ,  répondit  Vehers ,  &  vous  allez 
voir  tout  à  l'heure  que  ceux  qui  fe  mêlent  déjuger 
des  chofes  par  les  apparences ,  font  fouvent  des 
jugemens  témérarires.  MelTieurs  &  Dames  ,  in- 
terrompit Madame  de  Mulionne  ,  avant  que 
vous  vous  embarquiez  à  rien  ,  je  vous  avertis 
qu'il  faut  fe  rendre  de  bonne  heure  à  nôtre  gîte. 
Vous  fçavez  que  mon  mari  arrive  exprès  de  Pa- 
ris pour  fouper  ce  foir  avec  nous.  Quoi,  Ma- 
dame ,  lui  dit  le  Marquis ,  vous  ne  demeure- 
rez point  à  Vaux  quelques  jours  ,  &  vous  pré- 
tendez vous  en  retourner  aujourd'hui  .^  Oiii  ^ 
répondit  Montai ,  c'cft  une  nécelnté  pour  Ma- 
dame ;  mais  fon  intention  eft  de  t'emmcner. 
Alî  î     très-voionticrs  ,    répliqua     le    Marquis 
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pourvu  que  cette  Belle  Demoifelley  vienne  aut- 
iî  ,  ce  qu'il  dit  en  regardant  Clelie.  Et  vous. 
&  elle  ,  reprit  Madame  de  Mulionne,  vous, 
nous  ferez  beaucoup  d'honnenr  ,  &  même  la 
partie  neferoit  pas  complette  fi  vous  n'en  étiez  ,. 
j'ai  fait  fonds  fur  vous  dès  le  matin.  La  vieil- 
le Gouvernante  voyoit  que  fa  malade  fe  diver-- 
tiffoit  fort  dans  la  compagnie  où  elle  étoit ,  &. 
ne  s'oppofa  point  à  cette  partie..  Elle  envoya, 
feulement  un  laquais  à  la  Tante  de  cette  Fille,. 
pour  lui  en  donner  avis.  Après  quoi  tout  le 
monde  fe  raAembla  autour  de  la  belle  Hollan- 
doife ,  pour  entendre  fon  Hiftoire  qu'elle  com- 
mença par  ces  paroles. 

HISTOIRE 

De    Mademoîfeîle    Velzers ,  du  Chevalier  de  lot 
Gmncûurt  ^  ^  du  Comte  de  Valdame. 

]E  vai  vous  conter  une  Hifloire  où  j'ai  beau-- 
coup  &  peu  de  part,  accordez  fi  vous  pou- 
vez ces  chofcs.  Il  y  eut  un  an ,  au  Carna- 
val dernier ,  qu'étant  ailée  au  grand  Ballet  du. 
Roi,  je  me  trouvai  auprès  d'un  jeune  Etran- 
ger d'affez  bojine  mine ,  nommé  le  Comte  de 
Valdame  Suédois.  Il  m'avoit  fait  place  entre. 
lui  &  le  Chevalier  de  la  Granco.urt ,  parce  que 
j'étois  arrivée  trop  tard,  &  que  celle  qu'on  me 
gardoit  avoit  été  prife.  Là  ,  j'eus  le  crédit  de. 
captiver  la  liberté  de  ce  jeune  Comte  ,  dont  jç. 
fus  regardée  bien  plus  fouvent  que  les  dan  feu  rs  ^ 
&  on  dit  qu'il  m'aima  tout  d'un  coup  fi  fort, 
ijuand  il  fçût  que  j'étois  Hollandoife  ,  qu'il  lui 
fut  impoflible  de  vivre  davantage  fans  me  le. 
faire  fç^voir.^  Le    Chevalier  de  la  Grancourt 
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qui  étoit  de  fcs  amis  ,  &  à  qui  il  en  fit  con- 
ïdence  au  Ibrtir  du  Ballet  ,  lui  dit  néan- 
moins,  que  ce.  n'étoit  pasla  mode  en  France 
de  fe  déclarer  fi-tôt  ;  Qu'encore  que  je  fuffe 
d'un  Faïs  où  Ton  s'cxpliquoit  afïcz  franche- 
ment avec  les  filles  ,  j'avois  été  amenée  toute 
jeune  à  celte  Cour  ,  &  qu'il  faloit  me  traiter 
avec  la  même  cérémonie  que  les  Françoifes, 
qui  vouloicnt  qu'on  Ibupirât  long-tems  avant 
que  de  fc  déclarer,  ce  qui  iut  exécuté  à  regret 
par  ie  pauvre  Comte,  &  à  dire  vrai  il  étok 
brûlé  t;out  vif.  Il  chercha  donc  toutes  les  oc- 
cafionsde  fe  trouver  oùj'étois,  aux  Aflemblées 
de  jeu  où  il  y  avoit  des  femm^es  ,  aux  Comédies 
que  j'aimois  affe?,,  aux  Bals,  &  enfin  par  toiît 
ailleurs ,  où  la  Grancourt  qui  lui  mettoit  ces 
folies!  dans  Tefprit  ,  luifaifoit  prefTentir  que  je 
pouvois  être  ;  fi  bien  que  je  fus  plus  de  deux 
mois",  à  ne  voir  que  lui  en  tous  les  lieux  où 
j'allois  ,  fans  fçavoir  que  fe  fût  à  moi  qu'il  en 
vouioit.  Enfin  ,  un  foir  que  je  me  promenois  à 
Ramboiiilloit  avec  une  troupe  d'hommes  &  de 
femmes ,  c'ctoit  fur  la  fin  du  Printemps ,  je  fus 
toute  étonnée  ,  que  la  bande  des  vingt-quatre 
violons  nous  y  vint  donner  une  Sérénade.  Et 
comme  chacun  de  nous  s'cntrcdemandoit  pour 
qui  s'étoit ,  on  entendit  une  voix  qui  fe  mit  à 
chanter  des  paroles  où  j'étois  nommée  ,  ce  qui 
ôta  tout  le  monde  de  doute  que  ce  lût  pour  une 
autre.  Les  hommes  de  nôtre  troupe  coururent 
aulfi-tôt  à  cette  voix,  pour  fçavoir  qui  donnoit 
cette  Sér;:nade;  mais  les  Violons  ne  fçachant 
eux-mêmes  qui  les.employoit,répcndirent  feule- 
ment ,  qu'ils  avoient  ordre  de  joiicr  auffi  long- 
temps qu'il  mxC  plairoit ,  &  qu'ils  étoicnt  paye-x 
pour  toute  la  nuit.    Alors,  tout,  nôtre  monde 
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dit  qu'il  faloit  danler  ,  &  l'un  de  ces  Mefîîetirs 
voulut  me  venir  prendre  pour  commencer  le 
Bal  ;  mais  j'étois  fi  outrée  de  colère  ,  de  la  har- 
dieiie  qu'on  avoit  eue  de  me  nomm.er  dans  la. 
Chanfon  ,  que  prenant  celui  qui  venoit  me  de- 
mander ma  main  pour  l'Auteur  de  cet  impromptu , 
je  la  lui  refufai  très-fièrement.  Toutefois  il  me 
falut  danfer  &miême  efTuyer  tout  ce  qu'on  voulût 
dire,  au  fujet  de  mon  Galant  Que  je  ne  connoif- 
fois  pas.  Après  cela  ,  je  fus  plus  de  fix  femai- 
nes  fans  entendre  parler  de  rien  ;  mais  enfin  ce 
Suédois  m'envoya  un  billet  doux  avec  un  Cabi- 
net d'Allemagne  très-magnifique ,  que  l'on  por- 
ta chez  nous  en  mon  abfence  ,  &  que  quatre 
heures  après  le  Chevalier  de  la  Grancourt  vint 
requérir,  difant  qu'on  s'étoit  mépris  ,  &  que 
ce  n'étoit  pas  à  moi  qu'il  s'adrefToit.  Toute- 
fois mon  Père  qui  avoit  déjà  lu  le  billet ,  quoi 
qu'étonné  de  le  voir  conçu  en  term.es  d'amour 
affez  particuliers ,  ne  voulut  rien  rendre  qu'il  ne 
m'eût  parlé.  Et  même  il  ne  rendit  pas  le  Ca- 
binet ,  que  le  Suédois  ne  fut  venu  lui-même  au 
logis  ,  dire  qu'il  s'étok  trompé  ,  en  écrivant 
mon  nom  pour  un  autre  qui  lui  reffembloit. 
Encore  tout  cela  ne  pût-il  empêcher  que  mon 
Perc  ne  veillât  davantage  fur  mes  avions  qu'à 
l'ordinaire.  Voici  l'explication  de  ce  myilé- 
re. 

La  Grancourt  afTcï  renommé  pour  beaucoup 
de  tours  d'adrelTe  qu'il  a  faits  ,  &  qu'un  autre 
que  moi  nommeroit  peut-ctre  autrement  y  ayant 
trouvé  occafion  de  fe  faire  une  dupe  de  cet 
Etranger  ,  lui  perfuada  de  me  donner  ^a  Séré- 
nade que  je  vous  ai  dit  qu'on  me  donna  à  Ram^ 
boiiillct ,  &  de  me  faire  le  lendemain  une  décla- 
ration d'amour  par  écrit ,   qu'il  ^'olîrit  de  com- 
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pofer  pour  lui.  Car  c'eft  le  Chevalier  de  la 
Gnincourt  qui  a  fait  la  Lettre  que  vous  avez 
lue  &  celles  que  vous  lirei  encore  ,  par  où  ce 
pauvre  Suédois  pcnfoit  tous  le  jours  me  décou- 
vrir fa  paillon,  n  les  tranlcrivoit  feulement, 
parce  qu'il  fçavoit  peindre  affez  bien  la  Lettre 
bâtarde.  Et  vous  allez  avoir  ,  dit-elle  en  ti- 
rant un  paquet  de  Lettres  &  de  billets  hors  de 
fa  poche,  comment  cet  impertinent  de  la  Gran-  ' 
court  m'y  faifoit  répondre  par  celles  qu'il  lui 
récrivoit  fous  mon  nom.  J'avois  apporté  tou- 
tes ces  folies  dans  le  defTein  de  vous  en  divertir 
comme  d'une  nouveauté ,  &  de  vous  apprendre 
cette  infigne  fourberie.  A  ces  mots  tirant  une 
de  ces  Lettres  du  paquet,  Voici,  dit-elle,  la 
première  déclaration  d'amour. 


J 


POUR  MADEMOISELLE. 

V    E    L    Z    E    R    S. 

E  me  îajfe  de  ménager  ma  vie  t  en  ne  "vchs  dé- 
couvrant ma  pajfîon  que  par  des  foûpirs  ^ par 
des  Sérénades.  D^ffai-je  mourir  pour  vous  l'a- 
voir déclarée  autrement ,  faime  mieux  mourir  zff 
que  vous  la  fachiez.f  Depuis  le  Ballet  du  Roi  y  ok 
je  vous  vis  la  prem'ére  fois  .^  ^  qui  me  fera  dire 
far  tout ,  qu^il  ny  a  guère  de  fureté  à  la  Cour  de 
France ,  pour  lei  pauvres  Etrangers  >  fai  prefque 
été  une  ombre  attachée  à  vos  pas  ^  pour  vous  de- 
mander ce  que  vous  vouliez  faire  de  mon  cœur  que 
veus  m* aviez  pris*  Mes  yeux  vous  en  ont  impor^ 
tunée  mille  fois;  mais  je  voi  bien  qu'ils  ont  parlé 
Suédois  pour  vous ,  i^  que  c^efi  une  langue  que  vous 
^''entendez  pas.  Je  vous  du  donc  en  bon  François, 
Mader/ioifelle ,  que  je  me  meurs  Ji  vous  n^ ordonnez 
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au  flûtot  Ce  qu'il  vous  plaît  que  je  devienne.  Vous' 
direz  que  ce  ne  fera  pas  grande  perte  ^  ^  quil  en 
doit  bien  mourir  d"* autres  pour  P amour    de  vous. 
j^e  n^en  doute  pas  i   mats  il  n'en  mourroit  jamais 
un  fi  amoureux ,  m  un  fi  fidelle. 

Le  Comte  D£  Valdame. 

Et  quoi,  dit  le  Marquis,  le  Chevalier  de  la 
Grancourt  écrivoit-i]  aufîi  bien  que  cela  ?  Vrai- 
ment,  repartit-elle,  vous  n'y  êtes  pas  encore, 
&  il  y  en  a  bien  d'autres  qui  m'ont  femblé  plus 
galantes.  Voici  la  réponfe  que  je  faifois  à  ce 
beau  billet  : 

POUR     MONSIEUR    LE 

COMTE    DE    VALDAME. 

PArdon*2eZ'moi  ^   Mon/ieur^  ce  feroit  une  gran- 
de perte  Jî  vous  mouriez ,  ^  je  Vempêcherai  fi 
je.  puis.     Je  ne  fuis  pas  fi  ignorante  des   Lm^gues  ^ 
que  jene  ffacbefort  bien  que  les  yeux  de  Suéde  par^  ■ 
lent  d^ amour  ,   comme  les  yeux-  de  tous  les  autres 
Puis^     Mais  Je  vous  fuplte  de  trouver  bon  que  je 
"Mous  paroijfe  toûjf'Urs  froide  en  compagnie  ^  à  caufe 
de  mon  Père  qui  eft  un  peu  fâcheux.     Vn  jour  vien^- 
dra  queje  ferai  en  liberté'  de  vous  dire  ^  que  fi  j'' ai 
pris  votre  cœur  au  Ballet  du  Roi  y  ce  fut  après  qut^ 
'COUS  eûtes  pris  le  mien. 

La  jolie  fille  que  j'etois  ,  pourfuivit-elle,  & 
pour  qui  la  Grancourt  me  faifoit-ii  pafîlr  ! 
Toutes  celles  qui  font  de  pareilles  réponfes,  dit 
le  Marquis  ,  ne  font  pas  à  condamner,  &  il  eft 
affez  naturel  qu'nne  honnête  Tille  le  déclare  de 
cette  manière.     Ha!  Moiilicur  ,  répondit  Ma- 

dcjnoi" 
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demoifelle  de  Barbciieux  ,  je  fuis  vôtre  très- 
humble  fervantc,  &  je  défère  fort  à  vos  fen- 
timcns  ,  mais  le  Chevalier  de  la  Grancourt  n'y 
cntendoit  ricn,quand  nous  ferions  les  plus  amou- 
rcufes  du  monde  ,  nous  ne  l'avouons  pas  ainfi.  Je 
croi  bien  cela  de  vous  repliqua-t-îl  malicieu- 
fement ,  à  caufe  qu'on  foupçonnoit  cette  De- 
moifelle d'aimer  en  fecret  un  homme  de  gran- 
de qualité ,  à  qui  on  la  croyoit  même  mariée  ^ 
mais  toutes  celles  de  vôtre  fexe  ne  vous  relTem- 
bl(^iffpas.  Vous  difputerezde  celaune  autrefois^ 
interrompit  Mademoifelle  Vekers ,  je  n'ai  pas 
trop  de  temps  pour  achever  mon  Hiftoire. 

Le  pauvre  Etranger  eut  tant  de  joyc  d'avoir 
reçu  une  réponfe  fi  favorable  qu'on  dit  qu'il 
fut  long-temps  comme  un  fou  à  ne  fçavoir  ce 
qu'il  faifoit.  Il  embralfa  mille  fois  le  Cheva- 
lier de  la  Grancourt  pour  le  bon  confeil  qu'il  lui 
avoit  donné  ,  &  il  attribua  ma  bonne  volonté  aux 
petits  foins  qu'il  lui  avoit  perfuadé  de  me  ren- 
dre. Il  protefta  de  ne  vouloir  jamais  avoir 
d'autre  confident  que  lui  ,  &  de  ne  dire,  ni 
écrire  que  ce  qu'il  lui  auroit  di6lé.  En  quoi 
je  vous  prie  de  remarquer  l'aveuglement  de  ce 
pauvre  homme,  de  s'imaginer  qu'encore  qu'il 
ne  fçQt  qu'à  peine  baragouiner  le  François  ,  je 
croirois  que  des  Lettres  fi  galantes  vinifent  de 
lui.  Mais  la  Grancourt  connoififoit  bien  fa  Du- 
pe ,  &  cherchant  quelqu'un  qui  le  défrayât  il 
avoit  eu  bonne  raifon  de  jetter  les  yeux  fur  lui. 
Cependant  ,  il  m'écrit  ce  fécond  billet  que 
vous,  allez  entendre ,  qui  étoit  une  galanterie  fans 
pareille,  car  j'y  étois  le  Mont  Ethna  à  qui  un. 
Berger  parloir.  Ce  que  ce  fonde  la  Grancourt 
[avoit  peut-être  compofé ,  parce  que  l'autre  s'é- 
toit  attaché  à  cette  penfée. 

Montai. 
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Montai  qui  s'étoit  endormi  tout,  familière- 
ment, dès  le  commencement deTHilloire,  quoi 
qu'il  eût  paru  des  plus  intéreffez  à  entendre  ce 
qui  juflifioit  Mademoifelle  Velxers ,  fe  réveil- 
la brufquement  à  cet  endroit,  où  la  viiion  du  Mont 
Ethna  faifoit  un  peu  rire  la  compagnie.  Et  s'i- 
maginant  qu'on  rioit  de  lui  ;  Pardon  ,  dit-il 
encore  tout  alibupi  ;  Cette  belle  Hollandoife  a 
la  voix  fi  '  douce  qu'elle  endort.  J'ai  pourtant 
fort  bien  entendu,  ajoûta-t-il  ,  qu'on  a  parlé 
de  billet  &  de  Mont  Ethna,  &  je  n'ai  pas  per- 
du un  mot  de  l'Hilloire.  Madame  de  Mulion- 
rie  &  Mademoi  felle  de  Barbefieux  ne  laiflerent 
pas  de  lui  faire  une  grande  honte  ,  de  ce  qu'il 
s'^étoit  endormi  parmi  des  Dames.  Et  le  Mar- 
quis, l'en  raillant  aufli  ,  dit  fort  plaifamiment  ; 
S'il  s'y  endort  le  jour ,  jugez ,  Mefdames,  de^ 
ce  qu'il  pourroit  faire  la  nuit.  Mais  Velzers 
qui  fçavoit  bien  qu'elle  avoit  dequoi  l'emibaraf- 
fer ,  fe  contenta  de  lui  donner  le  billet  à  lire  & 
à  expliquer.  Et  après  s'être  un  peu  frotté  les 
yeux ,  il  commença  par  ce  Titre. 

LE  BERGER  DU  NORT 

AU    MONT    ETHNA 

Quel  Diable  de  Monftre  eft-ce  ici  ?  dît-il , 
après  avoir  lu.  Eft-ce  le  Suédois  qui  eft  ce 
Berger  du  Nort  ?  Oiii ,  répondit  Mademoifel- 
le de  Barbefieux ,  &  Mademoifelle  Velzers  eft 
le  Mont  Ethna  :  lifez  feulement.  Lifons  donc  , 
reprit-il,  &  il  lût: 

Her  Mont ,    autour  duquel  j'ai  tourné  près  de 
^fix  mois  fatis  rc^os'.  que  us  Echos  amoureux 
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répondent  toujours  à  mes  hrîilans  fouplrs  ,  comme 
ih  y  ont  enfin  répondu  !  Je  ne  vois  rien  en  toi 
qui  nefoit  plein  denierveilles.  Tu  es  couvert  d'aune' 
neige  qui  par  fa  blancheur  ,  te  rend  à  mes  yeux  le 
plus  aimable  objet  de  nos  plaines  y  i^  tu  fembles- 
de  glace  au  dehors  ,  quoi  que  tu  fois  rempli  au  de- 
dans d^un  brafier  immortel.  Mais  ne  permets  quau-' 
cun  Pafîeur  s^ aille  rouler  fur  cette  neige  en  mo?»- 
abfcnce  ,  ni  qu"* aucun  JBelier  grimpe  fur  ton  cou- 
peau  ,  ni  qu'aucun  larron  fe  retire  dans  le  creux 
de  tes  concavitez  pour  me  nuire.  Adieu^. 

Chacun  fe  tuoit  de  rire  de  l'étonnementavec 
lequel  Montai  lifoit  cet  admirable  billet.  Et. 
en  effet  ,  c'étoit  un  myflére  pour  lui  qui  n'a- 
voitpas  entendu  le  commencement  de  l'Hiftoi- 
re,  mais  enfin  regardant  Mademoifelle  Velzers 
avec  un  férieux  tout  particulier  ;  Parbleu  !  lut 
dit-il,  Mademoifelle,  fi  vous  êtes  cet  honnête 
Mont-là  ;  c'ell  quelque  chofe  de  joli  que  ce 
coupeau  &  que  les  concavite2  dont  il  parle; 
Un  homme  qui  vous  écrit  de  cette  façon ,  doit 
avoir  jolie  un  joli  perfonnage  avec  vous  ?  Et 
c  eft  tout  à  fait  bien  juilifier  la  lettre  de  tantôt, 
que  de  produire  encore  des  billets  de  cette  na- 
ture. On  ne  lui  répondit  qu'en  continuant  de 
rire,  jufqu'à  ce  que  Madame  de  Mulionne  re- 
prit la  parole  &  dit  :  Il  faloit  que  ce  Suédois 
n'eût  pas  plus  d'efprit  que  de  raifon  ,  d'envoyer 
une  telle  fottife  à  une  perfonne  qu'il  aimoit ,. 
pour  la  féconde  fois  qu'il  lui  écrivoit.  Bon  ! 
reprit  Mademoifelle  de  Barbefieux  ,  un  hom- 
me qui  n'entendoit  pas  le  François  ,  croyoit  que 
ce  billet  étoit  la  plus  belle  chofe  du  monde ,  & 
il  fuffifoit  qu'il  y  vit  le  Mont  Ethna.  Penfez- 
vous  qu'il  prit  garde  au  relie  ,   il  s'en  rappor- 

toit 
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toit  au  Chevalier  de  la  Grancourt.  Ce  traître" , 
dit  le  Marquis,  s'en  divertiffoit  par  dellus  le 
marché ,  &  en  alloit  faire  après  de  bons  con^ 
tes  chez  fes  amis.  Non  pas  chez  fcsamis,  lui 
repartit  Mademoifelle  Velzcrs  ,  mais  chez 
une  Maîtrelfe  qu'il  avoit  ,  &  qu'il  enrichit 
long-temps  aux  dépens  de  ces  folies-là  :  car 
vous  fçaurez  qu'elle  profita  d'une  infinité  de 
préfens  que  le  Chevalier  de  la  Grancourt  per- 
luadoit  à  cet  Etranger  de  me,  faire  ,  &  c'ell 
dont  je  vous  ferai  le  récit  enfon  lieu.  Le  tour 
étoit  commiode  ,  dit  Mademoilie  de  Barbe- 
fieux.  La  Grancourt  n'a  jamais  vécu  que  de 
Pupes  ,  ajouta  le  Marquis. 

Le  Suédois  ,  continua  Vejzers  ,.  m'envoya 
donc  ce  beau  billet ,  où  du  m.oins  ce  fut  fon  in- 
tention: Et  comme  le  Chevalier  de  la  Gran- 
court m'érigeoit  en  Fille  fçavante  au  befoin  , 
en  compofeufe  de  petits  Vers  s'il  le  faloii  :  en- 
fin en  tout  ce  qui  pouvoit  fervir  à  fon  deifein, 
il  me  fit  encore  répondre  à  ce  billet  comme  vous 
l'allez  ouïr. 

LE     MONT      ETHNA. 

AU  BERGER  DU  NORT, 

BErger  inquiet 
Dont  l'ame  eft  atteinte 
D'une  folle  crainte 
Sans  aucun  fu jet  : 
Sçache  qu'encor  qu'une  Pvlontagne 
Doive  livrer  mille  combats 
A  tous  les  vents  de  la  campagne 
Elle  n'y  tourne  pas,. 

Encore 
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Encore  fiff  coup  ,  Berger,  ne  t*  étonne  point  fi  tu 

ne  me  voisja'ûiaîs  te  m(mtrer  mes  flammes  ,  jujqnà 

ce  que  notre    entrevâë  foit  fccrette.  J'aurols  peur 

que  leur  fumée  ne  nous  découvrit  ^  ^  ce  ne  ferait 

^as  ac<:ommoâer  nos  affaires.  Adieu. 

Et  remarquez  ,  continua  Vclzers  ,  que  le 
Chevalier  de  la  Gnmcourt  ne  me  faiibit  prier 
Souvent  l'Etranger  de  trouver  bon  que  je  fiffe 
lemblant  de  n'avoir  aoicun  commerce  avec  lui , 
que  de  peur  que  nous  n'-euflions  tout  gâté  en 
nous  rencontrant  cnfemble.  En  effet,  mon  in- 
différence lui  eût  affez  fait  comprendre  qu'on 
le  joiioit  ;  mais  comme  il  croyoit  que  je  fei- 
gnois  ,  ma  contrjinte  imaginaire  lui  donnoit  , 
dit-on  ,  plus  d'an:our  tjue  fi  je  lui  euffe  dit  des 
'douceurs.  Cette  fureur  d'écrire  dura  un  mois 
pendant  leauel  if  ne  ceffoit  d'admirer  mon  bel 
cfprit  qui  parut  dans  beaucoup  de  femblables 
billets  ;  mais  pourtant  ce  fut  Iiuis  ofer  jamais 
jetter  les  yeux  fur  moi.  On  me  fit  appcrce- 
voir  de  cette  retenue  ,  à  force  qu'on  la  lui  vit 
affecter  par  tout  où  nous  nous  rcncoilLrions  :  & 
même  quand  ,  par  raillerie  ,  je  voulus  quelque- 
fois lui  en  demander  la  raifon  ,  il  s 'éloignoit  de 
moi  &  me  faifoit  figne  des  yeux  ,  dont  je  n'é- 
tois  pas  peu  étonnée.  Mais  enfin,  mon  A- 
mant  fe  laffa  d'aimer  par  billets ,  &  une  fois 
-qu'il  me  rencoiUra  feule  a  Saint  Germain  ,  dans 
l'iVntichambre  de  la  Reine  par  où  je  pafTois , 
pour  aller  chc'i  Madame  de  Montaufier  ,  il  m'y 
arrêta,  &  il  m'y  fit  des  difcours  ii  impcrtincns, 
aufquels  je  ne  comprenois  rien  ,  nefçachant'pas 
la  fourberie  de  la  Grancourt;  &  m'y  tint  des 
propos  fi  irnpudcns ,  fous  le  nom  de  fon  Mont 
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Etliiia,   que  je    fus  contrainte  d'éclater  contre 
lui  &  de  le  traiter  tout  à  fait  mal. 

Comme  en  cette  difpute  ,  où  il  m'accufa 
d'inconflance  ,  je  l'avois  afiuré  que  je  n'écri- 
vois  jamais  aux  hommes ,  &  que  ceux  qui  lui 
avoient  rendu  des  Lettres  de  ma  part  ,  les 
avoient  contrefaites ,  &  s'étoient  voulu  moquer 
de  lui  ,  cela  penfa  rompre  toutes  les  m.efures 
que  le  Chevalier  de  la  Grancourt  avoit  prifes, 
car  mon  Suédois  n'entendoit  pas  raillerie.  Il 
alla  aulTi-tôt  lui  faire  mille  reproches  de  ce 
qu'il  l'avoit  trompé,  &  lui  dire  qu'il  le  vou- 
loit  voir  l'épée  à  la  main  :  ce  qui  n'eût  pas  peu 
£mbarralïé  le  Chevalier  de  la  Grancourt  qui  fe 
fentoit  piquer  d'honneur,  sïl  n'eût  fait  céder 
fa  bravoure  au  delir  de  confcrver  une  fi  bonne 
Dupe.  Mais  voici  comment  il  s'y  prit.  Après 
avoir  répondu  plus  haut  qu'on  ne  lui  avoit 
parlé  ,,  &  fait  mille  Gafconnades  fur  le  défi  , 
îl  dit  au  Comte,  qu^il  ne  fçavoit  pour  quelle 
raifon  je  l'avois  ainfi  mal  traité  ,  mais  qu'a- 
près qu'il  s'en  fcroit  éclairci  ,  <&  qu'il  auroit 
juftifié  fon  procédé,  il  confcntiroit  à  fe  bitttre, 
&  même  qu'il  l'en  preiferoit.  Là-dcffus  fe 
quittant  tous  deux  ,  le  Suédois  fe  retira  chez 
foi  ,  &  la  Grancourt  fe  dépêcha  de  m'aller 
faire  écrire  une  belle  Lettre ,  qu'il  lui  envoya  le 
lendemain  matin  par  ma  femme  de  chambre- 
Cette  coquine  étoit  d'intelligence  à  me  fourber  : 
&  voici  comment  il  inc  ii«foit  parler  dans 
cette  Lettre. 


POUR 
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POUR  MONSIEUR  LE 
COMTE    DE    VALDAME. 

QUoi  que  je  7n  imagine  bien  que  vous  avez  mal 
pajjé  la  nuit  à  caufe  du  mauvais  traitement 
que  je  vous  fis  hier  ^  je  ne  vous  e' cri  s  que  pour  vous 
quereller  encore,  ■  Aujfi  m^avez-vous  penfé perdre , 
en  me  parlant  dans  le  vieux  Château  de  S.  Ger- 
main. Et  fi  Madame  de  Choifi  ,  qui  nous  écou- 
tait dans  une  porte  voifine  ,  n^ était  pas  la  plus  dif- 
crette  ^  la  meilleure  Dame  de  la  Cour ,  on  yfe- 
roit  déjà  de  bons  contes  à  mes  dépens  y  le  traite- 
ment que  j^ ai  affeâ;é  de  vous  faire  »  ne  m^en  ga- 
rantirait pas.  Je  n^ aurais  jamais  cru  que  vous 
eujjiez  eu  l*imprudence  de  m' entretenir  de  nos  fe- 
crets ,  en  des  lieux  où  les  murailles  ont  des  oreilles^ 
^  j"^ avoue  que  la  colère  au  cela  me  mit ^  m'aida 
beaucoup  à  vous  dire  des  chofes  trop  fâcbeufes. 
Toutefois  feu  eus  du  regret  un  moment  après  , 
parce  que  je  ne  fuis  pas  bien  aife  de  vous  faire 
fouffrir -i  ^  cela  ejî  fi  vrai  que  f  en  ai  pleuré  tou- 
te la  nuit.  Je  vous  prie  ,  mon  cher  Cor^te ,  de 
me  pardonner  la  peine  que  je  vous  ai  faite .,  ^  de 
fouhaiter  de  mai  par  vengeance ,  tout  ce  quil  vous 
plaira ,  mon  amour  vous  accordera  toutes  les  cho^ 
fes  poffiblespaur  réparation  de  ma  Cruauté* 

XrC  Chevalier  de  la  Grancourt  qui  mefuroît 
toutes  fes  heures ,  entra  chez  l'Etranger  un  mo-, 
ment  après  que  ma  femme  de  chambre  eut  faîc 
fon  mclfage,  &  affeètant  toujours  beaucoup  d^ 
froideur,  lui  dit  qu'il  venoit  pour  l'accompa- 
gner chez  une  Dame  où  jedevois  êire  ,  ahndî 
me  demander    réclaircificinjent  de  ce  qui  étoi: 

arrivé. 
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arrivé.  Mais  la  pauvre  Dupe  que  mon  billet 
avoit  renfoncé,  plus  avant  que  jamais  ,  dans  les 
chimères,  em-brafTa  ce  fourbe  avec  beaucoup 
d'amitié,  le  pria d'excufer  la  foibleffc  d'un  A- 
mant  que  rapparencc  avoit  trompé  ;  &  l'ayant 
regagné  avec  beaucoup  de  peine  ,  leconfî.iUafur 
la  réponfe  qu'il  feroit  à  cette  lettre,  bien  réfo- 
lu  de  fe  vanger  effedivement  de  moi  ,  par  les 
demandes  que  je  lui  permettois  de  me  faire.  Le 
Chevalier  de  la  Grancourt  lui  confeilla  d'abord 
de  ne  pas  laiflcr  échapcr  une  fi  belle  occafion 
d'obtenir  quelque  faveur.  Il  n'eft  rien  tel ,  lui 
dit-Il  ,  que  d'engager  les  Dames  par  là.  Et 
tiprès  avoir  fait  femblant  de  chercher  dans  fa 
tête  ce  qu'il  feroit  plus  à  propos  de  me  de- 
mander ,  enfin  il  conclut  à  m'obliger  d'accor- 
der une  entrevue  particulière^  en  tel  Heu  qu'i-l 
•me  plairoit,  à  mon  choix:  ce  qui  m.e  fut  écrit 
auffî-tôt  par  cet  -autre  billet  que  voici  ,  enri- 
chi d'une  flifrrîption  ,  qui  vaut  déjà  quelque 
chofe  ;  car  il  y  a  defTus  ,  Pour  la  pUs  cruelle  de 
toutes  les  Belles. 

Ha  !  A  raimcnt  ,  interrompit  Montai  ,  cette 
fufcription  n 'avoit  girde  do  vous  déplaire  ;  on 
vous  fait  honneur  parla.  Sans  doute,  reprit-el- 
le; mais  enfin  voici  le  billet. 

POUR     LA     PLUS 

Cruelle  de  toutes  les  Belles. 

J^Eïois  mort  ^  Inhumaine  ^  fi  vô're  lettre  ne  fut 
vcfîUi'  de  gray?d  rnatm  erripêciret  mon  defcÇpo'tr  \ 
car  il  n^y  a  partit  de  r^aux   que  je    naye  fof/f" 
fert  cette  nuit  ^   au  fouvenir  des  criiclles  paroles  (Jf^i 
J  or  tirant  hier  Àe  VQire  boucha*     Bft^il  foffible  qtie 
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i^es  fermes  fi  rudes  pàjjcnî  venir  (V un  endroit  fi 
^oux ^  ^  qunn  malheureux  Amant  en  ait -pure" 
ce-joir  tant  de  mépris  fans  expirer  de  douleur?  Mais 
je  ne  ve4ix  jamais  vous  pardonner  le  mal  que  ma 
fait  cette  belle  bouche  ^  à  moins  que  £^  ne  fait  elU^ 
même  qui  m'' en  prie",  car  put fqu  il  faut  vous  le  di- 
re ^  je  ne  me  fie  plus  au  papier-^     depuis  qu^e  vous 
m* avez  fi  cruellement  foûtenu  que  vous  ne  m^ aviez 
point  écrit:,   ^^  j^  ^^  croirai  avoir  reçu  aucun  bil- 
let de  votre  main  qu  après  que  pour  ma   vengean- 
~ce^  vous    m^ aurez  donné  un   RendeZ'Vous  ^    où  je 
puifje  baifer  mille  fois  les  armes  qui  ont penfécaii^ 
fer  ma  mort, 

L  E  C  o  M  T  E  D  E  Va  l  d  a  m  è. 

Sans  mentir ,  dit  Madame  de  Mulionne ,  ce 
la  Grancourt  fc  moqnoit  bien  de  ce  pauvre  Sué- 
<iois.  L'Hilloire  -veut ,  continua  Madcmoitelle 
Veliers,  que  pour  tenir  ma  parole ,  je  lui  don- 
nai le  Rende2-vous  qu*il  fouhaitoit ,  &  qu'à  cau- 
fc  de  mon  Père,  qui  me  faifoit  obferver  de  trop 
près,  c'étoit  pourtant  à  quoi  le  bon  homm^ne 
penfoit  guère,  je  ne  trouvai  pas  de  meilleur 
expédient  que  de  faire  venir  m^on  Galant ,,  à  mi- 
nuit ,  au  dcflbus  du  balcon  de  mon  anticham- 
bre, qui -donne  fur  un  cul  de  lac  ,  &  de  le  fai- 
re entrer  par  là  dans  mon  appartement  ,,  ea 
lui  fîiifant  jetter  une  échelle  de  foye>  Et  vous 
fçaurez,  s'il  vous  plaît,  que  cela  fe  fit.  Monhoii^ 
ncte  femme  de  chambre  avoit  donné  fa  parole 
au  Chevalier  de  là  Grancourt  ,,  de  paroître  à 
ce  balcon  6i  de  jetter  c-ette  échelle ,  à  condition 
qu'il  fe  ferviroit  de  quelque  rufe  ■,  fur  le  point 
que  fétranger  voudroit  monter ,  pour  l'em.pé- 
■cher  d'achever  fon  entrcprife  ;  mais  le  hazard 
Voulut   qu'elle  tût  travcrfée  par  d'autres  géras. 

D  Le 
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Le  CarolTe  de   Monfieur  de  Soyecourt  vint 
à  pafTer ,  judement    comme  le  Galant  étoit  fur 
réchelle  de  foye ,  &  les  flambeaux  ayant  jette 
aiTez  de  lumi  ère  dans  le  cul  de  fac ,  pour  don- 
ner lieu  au  Fils  du  Marquis    de  Maucomble , 
qui  pafla  immédiatement  après  en  chaife,  d'ob- 
ferver  l'Efcalade ,  ce  jeune  Gentilhomme  s'ar- 
rêta ,  cria  au  voleur ,  fe  faiiit  de   mon  Galant 
qui  étoit  déguiie ,  &  le  mit  entre  les  mains  du 
Commiffaire  du  quartier,  qui  le  mena  en  pri- 
fon  ,  fans  que  le  pauvre  Amoureux  ofât  fe  nom- 
mer, ni  fe  juftifier  de  peur  de  meperdre  d'hon- 
neur.    Voyez  un  peu  combien  je  lui  avois  d'o- 
.bligation.     Plus  que  vous  ne  penfez ,  dit  Mon- 
tai ;  Dieu  veuille  qu'il  ne  vous  en  ait  point  une 
autre.     A  moi  ?  répondit-elle  ,  il  m'en   a  fans 
doute.     N'avez-vous   pas    bien  vu  par  la  lettre 
de  tantôt,  qu'il  a  eu  de  moi  tout  ce  qu'il  vou- 
loit?  Vous  vous  moquez  ,  repartit  Madame  de 
Mulionne ,  ou  bien  c'a  été  de  la  même  maniè- 
re que  vous  lui  avez  écrit  tous  les  billets  ,  & 
par  une    pcrfonne  tierce.     Hé  î  reprit    froide- 
ment la  belle  HoUandoife  ,  je  croî  que  cela  fe 
.doit  entendre  ,  &je  n'ai  pas  une  mine    à  vous 
en  devoir  faire  juger  autrem.ent.     Ma  foi  !  dit 
Montai ,  la  mine  n'y  fait  rien ,  &  je  ne  fuis  ja- 
.  mais  venu  à  bout  de  perfonne  avec  plus  de  fa- 
<:ilité  ,  que  de  celles  qui  crioient  au    meurtre  , 
quand  on  leur  parloit  d'amour.     C'eft  pour  ce- 
la, rcpliqua-t-cUe  encore  plus  froidement,  que 
•vous  vous  attachez  à  moi ,  &  vous  n'avez  aufïï 
qu'à  pourfuivre ,  vous  y  trouverez  vôtre  comp- 
te.   Bien    entendu  ,    continua-t-il  ,   voit  s  ima- 
G;inez-vous  ne  me  point  aimer  déjà  !  Mefdames , 
dit-il  en  s'âdrcfiant  à  la  Compagnie  ,  je  vous  la 
jdonac  pour  la  plus  diffimuléc  de  toutes  les  Fil- 
les : 
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les  ;  car  telle  que  vous  la  voyez  ,  challe ,  fiére 
&  inexorable ,  je  ne    me  plains  de   ûi    cruauté 
que  de  complot  avec  elle,  pour  tromper  les  cu^ 
rieux  ,  &  je  ne  dis  point  tout  ce  que  nous  avons 
fiiît  enfemble.     A  ces  mots  on  la  vit  devenir  fi 
rouge  ,  que  la  compagnie  croyant  qu'elle  s'ctoit 
fâchée  querella  fort  Montai.     Et  Mademoiiel>- 
le    de  Barbefieux  ,  entre   autres,  lui  dit  qu'elle 
ne  prendroit  pas  plaifîr  à  ces  fortes  de  familia* 
ritez  ;  Non   pas  qu'elle    ne  fçût  bien   qu'entre 
bons  amis  &  par  galanterie  ou  pouvoit  s'en  fer^ 
vir  quelquefois  ,  mais    parce    que  le  plus  fou- 
vent  on  îe  peut  rencontrer  avec  des  efprits  dont 
l'humeur  n'a  nulle  fîmpathie  avec  la  nôtre ,  & 
que  ne  faifant  aucune  différence  des  gens  devant 
qui  l'on  parle  ,  on  donne  lieu  à  ces  efprits  mal 
tournez ,  d'expliquer  les  chofes  félon  leur  por- 
tée.    Sérieufement  Chevalier  ,  ajouta  le   Mar- 
quis ,  tu  es  un  peu  trop  libre ,  ou    pour  mieux 
dire  ,  tu  es  un  de  ces  grands  parleurs  qui  pour 
vouloir  trop  faire  les  beaux  Efprits  &  les  Ga- 
lans ,  ne  fçavent  le'plus  fouvent  ce  qu'ils  difent. 
Quoi  ?  tu  en   es   auffi,^  repartit  Montai.     Ah  ! 
par  ma  foi  !  je  m'en  vais  déformais  être  ii  fa^ 
ge,  qu'on  me  priera  vingt  fois  de  parler,  avant 
que  j'ouvre  la  bouche.     C'eft  bien  tout  ce  qu'il 
pourra  faire-,  dit  Mademoifelle  Velzers  en  foû- 
riant ,  pour  montrer  qu'elle  n'étoit  plus  fâchée  : 
mais  je  ne  laiflerai  pas  d'achever  mon  conte-. 

V^ous  fçavez  ,  continua-t-elle ,  le  bruit  qui 
courut  rHyver  paffé,  qu'on  nous  avoit  voulu 
voîcrlanuit?  Qiii,  répondit  Ivladamc.de  Mu- 
lionne,  on  dit  qu'on  avoit  trouvé  far  le  balcon 
des  poignards  &  des  neuds  couia-ns  ,  avec  quoi 
on  vous  dcvoit  tous  étrangler ,  &  cela  fcrvit 
'4'eiitrctien  à  tout  Paris.     On   n'avoit   pourtant 
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:pas  defTein  fur  ma  vie ,  répliqua  Mademoifcllc 
Vehers,  le  Voleur  n'étoic  autre  que  mon  Ga- 
lant, qui,  comme  je  vous  ai  dit,  fut  mis  en 
prifon  <Sc  répondit  le  lendemain  à  fon  interro- 
gatoire ,  fous  un  nom  luppole  par  les  mêmes  con- 
iidérations  que  le  loir  d'auparavant ,  Tavoient 
empêché  de  le  nomimer.  Helas  î  dit  Mademoi- 
felle  de  Barbefieux  ,  il  méritoit  de  n'être  point 
fcurbé-  Ce  ne  feroit  pas  ce  grand  caufeur  de 
Montai,  ajouta  Mademoifelle  Velzers,  qui  en 
feroit  autant.  A  ces  mots  il  penfa  parler  ;  mais 
le  fouvenir  de  fa  promelTe  le  retint  li  plaifam- 
■îTient  <,  que  cela  valut  ce  qu'il  auroit  pu  dire  ,  à 
cependant  elle  pourfuivit  en  ces  termes. 

Le  Chevalier  de  la  Grancourt ,  qui  ne  per- 
'.doLt  pas  une  occalion  de  profiter  aux  dépens  du 
-Suédois,  fe  fervit  fort  adroitement  de  celle-là, 
.pour  lui  excroquer  beaucoup  d'argent;  <5c  s'é- 
tant  accommodé  avec  les  Greffiers  à  pcudefraix, 
pour  le  faire  élargir ,  il  lui  dit  que  cela  coûtc- 
roit  mille  piiloles  ,  &  en  mit  neuf  cens  dans 
fa  poche.  Ah  !  ma  foi  ,  interrom.pit  le  Mar- 
<\\x\i  ,  ce  fût  donc  de  cet  argent  qu'il  fe  fit  i'Hi- 
yer  pafle  li  magnifique  en  équipage.  Cela  pour- 
roit  bien  être,  reprit-elle,  mais,  quoi  qu'il  en 
ibit^  aufil-tôt  que  le  pauvre  prifonnier  rùt  en 
Jiberté,  jl  recommença  à  m'envoyer  de  fes  bil- 
lets .;  &  j'en  paiîe  plufieurs  fous  îilcnce  ,  pour 
-venir  à  un  des  plus  plailanj  qui  cil  celui-cL 

PUR  MADEMOISELE 

VELZERS. 

LlMiJjû^er^  Mjtfwoi'e'e^     etiV^i  aL's  al  Roy ^ 
^lii i\i Tûiindé  2jen'tr  al Chitcanja'ini  Germe  n ; 
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fay  vus  envoyé  un  bel  Cabinet  d*  AUr/iûgne ,  fer 
mettre  en  vous  chambre  ^  comme  vus  Pavezjuhait' 
té  al  foire  Ça'int  Germen.  Afmer  moy  tojoun  de' 
îtitte  vôtre  arne  ^  comme  je  vous  aimer  tutte  ma  vie. 
Et  fay  tojQurs  grand  impatience  ,  moy  y  de  vus- 
omhrdjj'erparftmbole  di  mariage. 

Le  Comte  de  Val  dame. 

Voilà  donc,  enfin,  le  billet  que  reçût  Mon- 
fieur  vôtre  Perc  ,    dit  le  Marquis.     Jutkment , 
répondit-elle  ,  clu  moins  c'en  ell  le  papier  broUH- 
l;ird   qui   c(l  tombe  entre  mes  mains  avec  les  au^ 
très  Lettres.  Et  à  propos ,  àk  Madame  de  Mu- 
lionne  ,  comment  eft-ce  qu'elles  y  font  tombées 
entre  vos  mains?  C'elt  ce  que^vous  fçaurez  en 
fon  temps  ,    repartit  la  Hollandoife,  j'vii  autre 
""  chofe  à   dire    encore  auparavant.    Hé  !     mon 
Dieu,  dit  Madem.oifelle  de  Barbefieux  ,    avant 
qu'elle  rentre  dans  fon  récit,  que  quelqu'un  m'ex- 
plique ce  que  veut  dire  un  Symbole  de  mariage  ; 
Je  trouve  ce  terme  plaifant,  quoi  quejenefen^ 
rende  pas.     Ah  î     repartit   le   Marquis  ,     vous 
avez  trop  d'efprit  pour  n'en  avoir  pas  compris 
le  véritable  fens.  Je  vous  jure,  reprit-elle,  que 
je  ne  fçais  nullement  ce  qu'il  figniiie.     Mais,, 
Mademoifelle  ,  lui  repliqua-t-il,  pourquoi  donc 
cette  manière    de  parler  vous  auroit-elle  piû  ? 
Hé  !  moTbleu  ,  interrompit  brufquement  Mon- 
tai,  qui  étoit  las  de fe taire,  ne  vois-tu  pas  bien 
'  quec'eil  ùcaufeque  Symbole  de  mariage  &  Con- 
cubinage font  une  même  chofe  ?    L^impudent  ! 
repartit  aulfi-tôt  Mademoifelle  de  Barbeiîeux  en 
riant  &   rougillant  tout  enfemble  ,    ne  s'étoit-il 
tû  fi  long-temps  que  pour  attendre  l'occafion  de 
me  dire  une  telle  fottife  ?     C'eft    que  j'enrngc, 
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continua-t-il  ,  d'entendre  dire  tant  de  paroles 
inutiles  fur  un  rien.  Pourquoi  Diable  ne  laillez- 
vous  pas  plutôt  achever  l'Hilloire  ?  Allons ,  dit 
Madcmoifeile  Velzers ,  il  a  raifon  ;  e'coutez- 
lïioi  ?  Et  elle  pourfuivit  ainiî. 

C'eft  donc  là  l'incomparable    billet    qui    ac- 
compagnoit  le  Cabinet  d'Allemagne  que  m'en- 
voyoit  le  Suédois ,  &  pour  l'intelligence  de  ce 
point  de  l'Hilloire ,  vous  fçaurcz  que  ce  qui   l'o- 
bligea à  me  l'écrire  en  cet  admirablejargon  ,  fût 
Qu'il  m'avoit  vu  eftimer  beaucoup  ce  Cabinet  à 
la  Foire ,  &  que  l'ayant  acheté  tians   le  deflein 
de  l'envoyer  au  logis  ,  avant  que  j'y  pufTe  être 
revenue  ,  il  aim.a    mieux    m'écrire  ,  comme  il 
pût,-  pour  joindre  un  billet  à  fon  Préfent   ,  que 
d'aitendre  fon  Secrétaire  ,  qui  étoit  allé  à  Saint 
Germaîn.     C'étoit    agir   en    étourdi  ,  mais  Çi:^ 
ilTiprudences    ne  lui  faifoient  pas  beaucoup  de 
mal,  &   le  Chevalier  de  la  Grancoiirt  étoit  Te 
maître  raccommodeur  de  toutes  choies.  Ce  der- 
nier fut  toutefois    bien    furpris ,  d'apprendre  à 
fon  retour  que  le  Cabinet  m'avoit  été  envoyé.  Et 
lors  qu'il  ^cûx.  que  mon  Père  ne  vouloit  pas  le  ren- 
dre que  l'Autheur    du  billet  n'y  vint  confentir 
.en    fa  préfence ,  on    dit  qu'il   n'y   eut  jamais 
d'homme  plus  décontenancé  que  ce  fourbe  ;  car 
il  avoit  peur  que  fa  Dupe  venant  au  logis  ,  ne 
reconnut  encore  une  fois  qu'on  Icjoiioit.  Tou- 
tefois  je  vous   ai  dit  comment  il  s'en  démêla. 
Il  lui  fit  entendre  que  j'étois  perdue  s'il   ne  ve- 
noit  dire  à  mon    Père   qu'il    s'étoit  mépris,  & 
nier  que  ce  fût  à  moi  qu'il  eût  adrclîe  le  Cabi- 
net.   Par  ce  moyen  il  évita  l'éclaircifTement , 
il  retira  le  Cabinet  de  nos  mains  ,  <Sc  fuppolant 
le  lendemain  une  Lettre  ,  par  laquelle  j'ordon- 
nois  au  pauvre  Amant  de  faire  porter  fon  Pré- 
lent 
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fent  chez  certaines  gens  ;   le    Chevalier    de   la 
Grancourt,  de  concert  avec  ces  gens-là,  s'en 
empara  ,  &  en  fit  un  Pre'ientà  fa  maîtrelle.  Ce-- 
pendant  je  ne  fus  pas  peu  étonnée  en  rentrant 
chez  nous,  de  trouver  mon  Père  en  méchante 
humeur,  &    à    peine  lui    pûs-jè  perfuader  que" 
j'étois  innocente,  en  lui  dilant  que  cet  Etran-- 
ger  étoit  un  fou  qui  s'étoit  mis  dans  la  tête  que- 
je  Taimois.   Je  lui  contai    le  compliment  qu'il 
m'avoit  fait  dans  l'antichambre     de  la  Rc'ne  , 
les  lignes  qu'il  mefaifoit  de  n'être  pas  fî  familière 
avec  lui  ,  quand  je  voulois  rire    des     extrava-- 
gijnccs  qu'il  me  difoit  quelquefois  ,   &  eniin  la 
prière  qu'un  de  fes  amis   m'avoit  faite  de  m'en 
divertir  par  pitié  aux  occaiîons  fans  le  contre- 
dire.    Car,  difois-jeà  mon  Père,  on  tient  qu'il 
ne  fiut  point  aigrir  ces  gens-là  ;  &  pour   ce  qui 
efl:  du    Cabinet  qu'il    m'a  envoyé  ,  c'eTt  qu'il 
me  l'a  vinnarchander  à  la  Foire.     Mais,    inter- 
rompit  Madame  de  Mulionne  ,  il  eli  donc  bien 
vrai  que  vous  le  preniez  pour   un    fou  ?  Rien 
n'cil    plus    vrai,  répondit   Mademoifellc  Vel- 
zcrs ,  j'en  étois  lî  bien    perfuadée,  que  j'avois 
accoutumé  mes  amies  à  en  avoir  la  même  opi- 
nion.    Et  d'ailleurs ,  le  Chevalier  de  la  Gran- 
court aidoit  lui-même  à  m'y  confirmer  ,  en  me 
difant  que    c'étoit  la  folie  de  ce  pauvre  homme 
de  s'im.aginer  qu'on  l'aimoit.     Ah  l'Impolleur  î 
dit  MademoifelledeBarbefieux.     Peut-on  joiier 
quelqu'un    plus    cruellement  ;  mais  ,  ajoûta-t- 
elle  ,  comnient  avez- vous  pu  découvrir  tout  ce 
myftére  ?  Vraiment  ,    reprit    la    HoUandoife , 
nous  n'y  fommcs  pas  encore  ,  &  il  s'efl:  bien  paf- 
fé  d'autres  avantures ,  avant  que  j'y-aye  pu  rien 
connoître. 

Depuis  celle  du  Cabinet ,  le  Comte  de  Val- 
D  4'  dame, 
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dame  ,  fur  le  pied  de  fou ,  me  fit  fa  cour,  pour 
k  moins  un  m.ois,  avec  aflez  de  tranquillité, 
&  je  lui  accordois  tout  ce  qu'il  me  difoit  qu'ii 
avoit  fait  pour  moi  ,  &  que  j'avois  fait  pour 
liii ,  parce  que  je  le  traitois  comime  un  Vilion- 
nairc.  Mais  enfin  une  facccfiion  importante- 
appella  mon  Père  à  Middelbourg  ,  &  il  falut 
que  j'y  allaffe  avec  lui.  Vous  allez  enten- 
dre de  terribles  afi^aires  qui  arrivèrent  à  focca- 
i]on  de  ce  voyage,  &  pendant  que  nous  fûmes- 
là.  Premièrement  ,.  avant  que  je  partilTc  ,  je 
vis  répandre  force  larmes  à  mon  pauvre  Amant, 
qui  m'eulfent  peut-être  touchée  ,  fi  un  autre 
que  lui  m'eût  témoigné  autant  de  tendrelfe  : 
mais  l'imagination  que  j'avois  de  fa  folie,  étoit 
un  bouclier  pour  itax  fagelfe  contre  toutes  les 
atteintes  de  la  pitié  ,  &  plus  il  pleuroit,  plus  je 
riois.  j'eus  même  toutes  les  peines  du  monde 
à  l'empccher  de  nous  fuivrc  en  Hollande  ,  & 
je  penfc  que  fins  la  Lettre  d'adieu  que  voici , 
où  je  le  lui  défendois  ,  rien  n'eût  jamais  pu 
l'en  détourner.  Elle  étoit  dans  une  envelope 
avec  la  fufcription  ordinaire,  A  Monficur  Mon- 
fietir  U  Comte  de  Valdame  \  mais  fur  la  Lettre 
même  il  y  avoit  ces  tendres  qualitcz.  Ah  plus 
mmable  ^  au  plus  tendre  de  tous  les  Amans ,  la 
•plus  affligée  ^  la  plus  aimée  de  tmtcs  les  Aman- 
tes. Et  je  croi  aue  cela  étoit  écrit  avec  du 
fang  de  poulet.  Elle  contenoit  ce  que  vous  al- 
lez  entendre. 

AU  PLUS  AIMABLE,  &c. 

JTL  m'e'loi^ne  de  vous  ,     fnon  cher    Coy/ite  ,     ^ 
Deu    rnefl   témoin   que  comme  il  n^y  aura   qus 
U  moiiié  de  moi  en  Hollande  tandis  que  "cous 
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ferez  ict   ,     je  fouhaiterois  de  tout  mon  cœur  que 
vous  y  fujjiez  Tenir  ,    mais  ma  méchante  fortune 
m* oblige    à  vous  défendre  Jeulement  d^y  penjer^  a 
cauÇe  des  mauvais  jugemens  qu  on  en  pourrait  f ai' 
re  ,  ^  />  'MOUS  commande  par  tout  le  pouvoir  que 
'Mous   m'avez  cUnné fur  vous  ,    d"* attendre  mon  re- 
tour  en  France,     ye  ne    crois  pas  que  mon  Père 
foit  long-tems  à  Nliddclbourg^  mais  quand  cela  fe- 
rait ,    facnfiez-moi    tous    les    déplaifirs     que  vous 
caufera  mon  ahfence  ^  l^fongezpour'LÔlreconfo" 
laîion  ^  que  je  fouffrirai  d'^auffi  grandes  peines  que 
les  vôtres,  Adieu^  mon  cher  Comte ,  Adieu  le  plus 
aime  de  tous    les  hommes.     Ecri~moi  fouvent  par 
la  voye  fecrette  que  je  te  manderai  ;     Et    croi  que 
je  ne  ferai  jamais  qu'à  toi ^  puis  que  j"* ai  commen* 
ce  d'y  être. 

Hc  quoi  ?  dit  Madame  de  Mulionne  ,  le  tii- 
tayenient  en  étoitanffi?  Bien  entendu,  répon- 
dit Mîidcmoifelle  Vclzers;  je  Taimois  tant  dans 
les  Lettres  du  Chevalier  de  la  Grancourt  ,  que 
je  n'y  gardois  point  de  mefurcs.  AufTi  cela  ï\\i 
caufe  qu'il  demeura  en  France  volontiers,  juf- 
qu'à  mon  retour  qui  fût  il  y  a  trois  femaines,  en 
la  compagnie  de  Monfieur  le  Chevalier  ,  dit- 
elle  en  montrant  Montai.  Et  dites-moi  ,  Ma- 
demoifelle  ,  interrompit  le  Marquis  de  Riber- 
ville  ,  avoit-il  déjà  eu  part  à  vos  faveurs  lors 
que  vous  fites  ce  voyage  ?  A  propos  répondit- 
elle  ,  c'eO:  ici  le  meilleur  ,  &  je  l'oubliois  ; 
Oiii ,  il  croyoit  déjà  que  je  l'avois  bien  traité  , 
&  THiftoirc  veut  que  je  lui  avois  accordé  tout 
ce  qu'il  pouvoit  fouhaîter  de  moi,  avant  mê- 
me qu'on  parlât  de  notre  départ.  Mais  admi- 
rez un  peu,  je  vous  prie,  l'extravagance  du  Che- 
valier de  la  Grancourt ,  &  à  quels  plaiiuns  re- 
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nicrcîemcns  il  m'expofa  le  lendemain  qu'il  lui 
eut  fuppofé  quelque  autre  pour  moi  ;  car  ce  fut 
en  fuite  de  cette  admirable  avanture  qu'il  m'é- 
crivit la  Lettre  qui  m'a  penfé  perdre,  d'hon- 
neur ce  matin..  Mais  ,  dit  le  Marquis,  com- 
ment ne  reconnut-il  pas  le  change  ?  Moniieur 
repliqua-t-elle,  difpenfez-moi  de  vous  en  ren- 
dre raifon..  Je  ne  fçai  pas  affez  les  cérémonies 
qui-  s'obfervent  en  ces  rencôntres-là  ,  pour  fatis- 
faire  vôtre  curioiité.  Tout  ce  que  je  vous  puis 
dire ,  c'eft  que  le  lendemain  il  fe  loiioit  fort  de 
certains  plaifîrs  que,,  difoit-il,  je  lui  avois  don- 
nez, &  qui  étoient  de  THebreu  pour  moi,  qui 
ne  fçavois  pas  tout  le  mydére.  Mais ,  ajouta 
Madame  de  Mulionne ,  où  &  comment  penfoit- 
îl  que  vous  euiïïez  pu  venir  à  un  tel  Rendez-vous 
&  découcher  de  vôtre  maifon  ?  Hé  mon  Dieu  ! 
Madame,  répondit MademoifelleVelzers,  n'a- 
vez-vous  pas  ouï  dire  aalTi  fouvent  que  moi , 
que  l'Amour  eft  ingénieux  à  fe  flater  ,  &  qu'il 
ne  fc  croit  rien  impoffible  ?  A  bien  prendre  la 
chofe  ,  dit  le  Marquis ,  s'il  .  eft  vrai  que  l'ima- 
gination fait  nos  plus  doux  plaifîrs  ,  la  Gran- 
court  ne  trompoit  l'Etranger  qu'à  demi  par  cet- 
te rufe.  Ces.  pîaiiirs  là  reprit-elle,  lui  coûtè- 
rent bon,  pendant  que  je  fus  à  Middelbourg , . 
&  je  ne  penfepas  que  Monfieur  fou  Confident  ne 
lui  ait  tiré  de  la  bourfe  plus  de  dix  mille  écus , 
fous  prétexte  de  faire  des  emplettes  pour  moi.  Eft- 
it  poffible  ?  reprit  à  fon  tour  le  Marquis  tout 
étonné.  Je  ne  vous  dis  rien  qui  ne  foit  ,  répon- 
dit-eile,  &  voici  comment  ce  fourbe  vint  à  bout 
de  fon  defTein. . 

La  première  Lettre  qu'il  fuppofa  de  moi  à 
cette  pauvre  Dupe,  contenoit  ,  parmi  pluiieurs 
proteûations  deTaiiner  étcriidlcnient ,  une  très- 
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înftantc  prière ,  de  me  choifir  une  des  plus  bel- 
les tentures  de  Tapilîerie  qu'il  y  eût  à  Paris,  &" 
de  m'en  mander  le  prix  avant  que  de   me   ren- 
voyer ,  afin  que  je  lui  en  fiffc  tenir  l'argent  au 
plutôt.    Ecrire  cela  à  un  Amant  comme  lui, 
c'étoit  lui  dire  ,  donnez-la  moi  généreufement. 
Il  n'y  manqua  pas  aUifi ,  &  s'en   étant  rapporté 
à  Ion  Chevalier  pour  la  faire  partir,  car  celui-là 
avoit  gagné  fur  fon  efprit ,  qu'il  neferoit  rien  fans 
fon  Confeil,le' voyagé  de  cette  Tapifferie  en  Hol-' 
lande,  fe  termina  à  la  maifon  de   la  MaîtrefTe 
âe  ce  trompeur,  où  elle  alla  trouver  le  Cabinet 
d'Allemagne.  Il  fournit  cette  même  Femme  d'un 
Ameublement    de     Damas    Cramoifi ,  enrichi 
d'une  Crépine  d'or  &  d'argent ,  au  niême  prk, 
que  lui  avoit  coûté  la  Tapifferic",  &  iî  lui  don-' 
na  pour  fes   habits  plufîears  pièces  d'EtolFcs  les . 
plus  belles  qui  fe  fulfent  jamais  fabriquées  en 
France.     Je  nefçai,  dit  Mademoifelle  de  Bar- 
bclienx  ,  quelle  fera  la  fin  de  ceci ,  mais  il  me  • 
femblequelaGrancourt  en  fait  beaucoup,  pour 
n'être  point  découvert,  &  pour  ne  donner aii-V 
cun  foupçon  au  Su'édois.     11  ne  manquoit  pai  ' 
de  bons  prétextes ,  reprit    Mademoifelle   Vel- .' 
2çrs ,  pour  me  faire  demander  toutes  ces  cho-  * 
fes  :  mais  comme  enfin  il    étoit  diîBcile ,  que 
quand  je  ferois  revenue  en  France,  laf  )urberie 
ne  fe  découvrît  ,  &  que  la  Grancourt  ne  crai- 
gnoit  rien  tant  ;  vous  imagineriez -vous  bien  de 
quoi  il  s'avifa  ?    Mon  pauvre    Amoureux    lui 
avoit  juré  ihill^   fois  ,  qu'il  m'aimpit  avec  une 
paffion  fi  violente,  que  fi  je  venois  à  mourir,  il 
s'empoifonncroit  pour  ne  pas  farvivrc  à  ma  per- 
te.    La  Grancourt  s'imaginant  qu'an  Ammt  û. 
pafîîonné  lui  tiendroit  parole ,  réfolut  de  me  fai- 
re mourir  en    idée  ,  afin  que,  par  unHob'"de- 
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fcfpoir ,  celui-là  lui  épargnât  le  dtiiDuemcnt: 
de  la  Comédie.  Pour  venir  à  fon  but ,  il  com- 
mença à  me  faire  écrire  que  j'étois  indirpoiee^. 
à  quoi  le  Suédois  me  taifoit  des  réponfcs  tcn-- 
dres  ,  que  je  vous  enleverois  le  cœur  fi  je  vous 
les  lifois.  x\près  cela,  ce  fourbe  lui  fit  tenir 
d'autres  Lettres  ,  où  une  perfonne  tierce ,  par. 
mon  ordre ,  lui  mandoit  les  fuittes  de  ma  ma- 
ladie ;  &  entre  autres  il  y  e#  eut  une  qui  le  tou- 
cha fi  vivement ,  qu'au  grand  étonncment  du  Che- 
valier de  la  Grancourt,  il  entra  un  jour  tout 
botté  chez  ce  fidelle  Confident  ,  pour  lui  dire 
adieu,  réfolu  ,  à  quelque  prix  que  ce  fût  ,  dé- 
nie venir  trouver  à  Middelbourg.  Qu'un  fourbe. 
a  de  peine  à  remédier  à  tant  d'incidens  !  s'écria  • 
Mademoifelle  de  Barbefieux.  La  fourberie  & 
l'envie  fe  refifemblent ,  dit  le  Marquis ,  elles  font  • 
àeîles-mémes  leur  propre  fupplice.  La  Gran- 
court penfa  tomber  de  fon  haut,  pourfuivit  Ma- 
d^niioifelle  Velzers  ,  quand  il  vit  le  Suédois  fi 
déterminé  à  cela,  &  ce  qui  l'embarallbit  le  plus  ^ 
cet  Amant  transporté  étoit  déjà  remonté  à  chc-  . 
val  avec  tous  fes  gens ,  &  il  n'y  avoit  pas  moyen 
de  rabandoîiner  un  quart-d'heure  ,  pour  lui 
aller  vîtement  écrire  des  défenfes  de  partir.  Tou- 
tesfois  après  avoir  un  peu  rêvé  ,  le  Chevalier  de 
la  Grancourt  feignit  enfin  de  fe  réfoudre  à  le  fui- 
vre  en  Hollande  ,  &  l'ayant  fait  defcendre  de 
cheval  pour  fe  repofer  chez  lui,  pendant  qu'on 
accommoderoit  le  fien  ;  il  prit  prétexte  d'aller 
dire  un  mot  à  deux  pas  de  là  :  mais  ce  fut  pour 
bâtir  une  dépêche,  où  j'écrivis  de  ma  propre 
main  que  je  me  portois  mieux  ,  &  que  nous  re- 
viendrions bien-tôt  afin  qu'il  y  prît  plus  d'alRi- 
rance.  Le  Cheyalicr  de  la  Grancourt  rentrant 
chez  lui ,  peu    après    k  lui  avoir  fait  rendre  ^ 
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fergnit  d'ctrc  agréablement  lurpris,  quand  ii  la 
lui  montra,  puis  rciperciant  Dieu  de  ma  guéri- 
Ibn ,  il  ne  trouva  plus  de  difficulté  à  rompre  ce 
voyage.  Et  voilà  comment  il  para  encore  ce 
dernier  coup.  Mais  tout  cela  ne  faifant  que  re- 
doubler la  crainte  qu'îl  avoit  d'être  un  jour  dé- 
couvert, ne  fervi't  auiii  qu'à  lui  fiure  impitoya- 
blement précipiter  Theure  de  ma  mort.  Et  voi- 
ci la  Lettre  fatale  par  laquelle  ,  huit  jours 
après  ,  je  l'annonçai  à  mon  pauvre  Amant  y 
dans  le  temps  qu'il  juroi't  le  plus  de  ne  me  ja- 
mais furVîVrè  ;'!ét^  qu'il  avoit  toujours  de  l'O- 
pium tout  prêt  ;  de  forte  que  la  Grancourt  fon- 
geoit  déjà  comment  il  le  feroit  enterrer ,  après 
la  ledure  de  cette  Lettre. 

A    MON    FIDELLE. 

NO  TR  E  Deftinie ,  mon  cher  Comte  ,  neper- 
-/r.ei  pas  que  je  vous  revoye  ,  ^  ma  mala- 
die m* a  tellement  abattue  depuis  quatre  jours , 
qu'ail  n*efi  rien  de  plus  ajjuré  qu*tl  fau-dra  que f  en 
meure  avant  la  fin  de  celui-ci.  Je  prévois  que 
<:ette  fàcheufe  Noi^velle  que  vous  n  attendiez  pas% 
vous  portera  de  cruelles  atteintes  ;  ^  comme  je  ne 
me  [en  s  pa^  capable  de  vous  fur  vivre  fi  vous  mow 
riez  devant  moi,  je  ne  doute  pas  que  ma  perte  ne 
vous  jette  dans  un  horrible  defcfpoir.  . .  .  Helas  ! 
s*il  etoit  vrai  que  les  Amans  fe  réunirent  la-bas  } 
je  n  aurais  pas  tant  de  regret  à  la  vie,  . . .  Adieu 
mon  cher  Comte ,  je  ne  ff  aurais  plus  diéier  ,  ta, 
douleur  ^  les  fanglots  me  ferment  la  bouche, 
y'ord'jfine  que  Von  ne  vous  envoyé  cette  Lettre 
qu  après  ma  mort.  Je  meurs  toute  voire  ^  la 
pus  fidelle  de  toutes  les  Amantes* 

D  7  Lô 


8(5  L^  Faujfs  Clelie  ,ou  Hi/îùiref 

.  Le  Chevalier  de  la  Grancoiirt  y  avoit  encore 
ajouté  en  caraderés  tremblans,  ces  mots  :  Â- 
dteu  le  plus  aimé  qui  fera  j aman  ',  &  c'étoit  afin 
que  de  doukur,  ou  autremenj: ,  k  Comte  en 
mourut  plus  vite  :  Mais ,  pourfuivit-eDe  en. 
riant  ,  il  y  a  de  Tapparence  que  les  Suédois, 
tout  comme  les  autres  ,  ne  fe  croyent  point 
obligez  de  tenir  parole  aux  morts.  Bien,  loin 
de  iè  tuer ,  le  mieii  n'eut  ,pas  plutôt  foûpiré 
un  quart  d'heure  de  la  perte  qu'il  avoit  faite, 
que  parmi  un  grand  nombre  de  foucis  qui  l'af- 
faillirent,  il  demanda  s'il  pejçdroit  encore  l'ar- 
gent de  fa  Tapilferie  ,  &  ii  mon  Père  ne  le  lui 
raidroit  pas  ?  dont  la  Grancourt  fut  li  étonné 
qu*i^  en  penfa  m.ourir  au  lieu  de  lui.  Je  le  crdi 
bien ,  dit  le  Marquis  en  riant  de  tout  fon  cœur, 
car  voici  une  rude  touche  pour  fon  adrefle. 
Madame  de  Mulionne  en  rit  aulTi  ,  comm.e  le 
refte  de  la  Compagnie  :  mais  ce  fut  d'un  ris  tout 
étonné  ,  &  en  faifant  une  réflexion  morale  fur 
le  changement  du  Suédois.  Ces  traîtres  d'hom- 
mes î  s'écria-t-elle ,  dira-t-on  après  cela  qu'il  y 
en  ait  un  qui  vaille  quelque  chofe  ?  Hé ,  mon 
Dieu  !  lui  repartit  la  belle  Hollandoife  ,  laif- 
fe2-moi  achever.  Leur  procédé  ne  m'étonne , 
pas  ,  &  nous  ne  devons  pas  attendre  que  ces 
MelTicurs-là  foient  fi  honnêtes  gens  ,  que  de 
mourir  glorieufement  pour  nous.  Ils  feroient 
bien  fots  de  le  faire ,  dit  Montai  ,  &  encore 
moins  après  la  mort  de  ce  qu'ils  aiment ,  que 
devant.  Et  quand  veux-tu  donc  qu'ils  le  faf- 
fent  ,  lui  répondit  le  Marquis  ?  Il  me  femble 
que  fi  le  dcfefpoir  doit  tuer  quelqu'un  ,  c'c(l 
quand  il  a  perdu  pour  jamais  ce  qu'il  a  déplus 
cher  au  monde.  C'eft'  un  conte,  lui  répliqua 
Montai  ,  le  dcfir  étant  mort  avec  l'objet,  nous 
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rentrons  en  nôtre  bon  fcns ,  &  comme  les  vi- 
vans  font  faits  pour  les  vivans  ,  nous  laifTons-là 
le  mort  pour  un  autre  qui  boit  &  mange.  Auf- 
fime  fierois-je  fort  à  vous,  lui  dit  Madame  de 
Mulionnc ,  fi  je  voulois  être  aimée  de  quel- 
qu'un? Moi,  reprit-il  ,  je  fuis  le  plus  fidelle 
de  tous  les  hommes ,  j'ai  penfé  me  tuer  dix  fois 
pour  les  cruautey.  de  ma  Maître fîe  ,  &  conti- 
nua-t-ilen  regardant  MadcmoifeUe  Velzers,  cet- 
te Belle  en  a  été  témoin  en  Hollande.  Vrai- 
ment ,  répondit-elle  en  raillant  ,  c'étoit  moi 
qui  é-tois  la  cruelle.  Ciii  !  oiii  ,  repliqua-t- 
il ,  belle  Ricufe,  c'étoit  vous  :  &  vous  fçave7. 
qu'il'  n'a  tenu  à  rien  que  je  n'aye  fait  plufieurs 
fois  la  folie  de  m'empoifonner  ;  mais  je  m'en 
garderai  bien  déformais ,  &  moins  après  vôtre 
mort ,  qu'en  un  autre  temps.  Vous  n'avez  pas 
befoin  d'en  jurer  pour  me  le  faire  croire ,  dit- 
elle  avec  une  petite  mine  affcz  froide.  Made- 
moifelle,  reprit-i]  en  fe  radouciflailt  ,  peut-être 
que  comme  je  vous  aime  avec  une  paffion  dé- 
mefurée  ,  le  premier  effort  de  ma  douleur  me  cau- 
feroit  naturellement  la  mort  ;  mais  pourfuivit- 
il  en  regardant  la  Comipagnie  avec  fi  plaifante- 
rie  ordinaire;  non  affurément  je  ne  me  tucrois 
pas ,  &  nous  ne  fommes  plus  au  temps  de  fe 
poignarder  pour  la  mort  de  quelqu'un.  Mais 
quelle  raifon  as-tu,  répondit  le  Marquis,  de 
vouloir  te  tuer  plutôt ,  devant  qu'après  >  Ha , 
ha!  répliqua  Montai ,  quelle  raifon  j'ai  >  quand 
nous  fommes  obligez  de  voir  fouvent  une  femme 
que  nous  aimons  éperdûment ,  &  qui  nous  re- 
fufe  fa  poffcffion  ;  l'objet  émouvant  fouvent  la 
paiffance  &  l'amour  irrité  pas  les  refus  nous 
jcttant  en  frenefie  ,  nous  fommes  capables  de 
préférer  du    poifon  aune  vie  fi  fâcheufe  ;  mais 
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ôtez  refpéiaiicc  de  poileder  lu  pcrfonne  ,  ce  qtri 
ne  fc  peut  que  par  fa  mort  ^  je  te  l'ai  déjà  dit , 
nous   rentrons  dans  nôtre  bon  fens..  Cette  rai- 
fon ,    dit  Mademoifelie  de  Barbelîeux  ,     feroit 
bonne  pour  un  brutal  qui  aimeroit  lenfuellemcnt 
une  femme  ,    &'non  pour  un  honnête  homme. 
Mon  Dieu  !  interrompit^il ,  je  fçai  ce  que  vous 
m'allez  dire  ;  mais  vous  feriez  toutes  bien  attra- 
pées,  lion  ne  vous  aimoit  qu'à  la  facondes  An- 
ges,   &.lors    qu'on  nous  prêche  cette  fpiritua- 
lité  d'amour  ,  ce  font  de  belles  chimères  dont 
on  nous  berce.  Ah!    repartit  Madame  de  Mu- 
lionne,  je  vous  foûtiens  qu'il  y  a  des  hommes 
qui  aiment  avec    la   plus    grande  honnêteté  du 
monde,    &  fans   aucune  prétention.    Et  moi, 
Tepliqua-t-il  ,   je  vous  foûtiens  que  cela  ne  fe 
peut.     Ils     prétendent    peut-être  plus  honnête- 
ment ,  m.ais  ce  n'eil  qu'amufer  le  tapis  &  on  en 
vient   toujours  au  but.     Mefdames  ,    dit  alors 
le  Marquis  ,  fi  l'on  en  croit  fa  Philofophie  ,     il 
n'y  aura  plus  de  commerce  entre  les  deux  fexcs 
qui    ne  foit  bien  dangereux.     Tu  fais  le  rieur 
toi ,  lui  dit  Montai ,  mais  tu  ne  mi'cnten^  pas. 
Bien  va,  répliqua  le  Marquis  ,  ni  ces   Dames  , 
ni  moi ,  nous  ne  voulons  plus  t'entcndre  ,     & 
nous  aimons  mieux  que  Mademoifelle  Velzers 
nous    dife    comment  le  Chevalier  de  la  Gran- 
court,  s'efl  tiré  du  mauvais  pas  ou  nous  l'avons 
laifTé.  H 

Comment  il  s'en  eft  tiré  >  reprit-elle.  Il 
fe  battit  deux  jours  après  contre  un  homme  qui 
le  tua  ,  &  je  penfe  qu'il  n'en  feroit  jamais  for- 
ti  à  fon  honneur  autrem^ent.  Il  n'y  a  donc  guè- 
re long-temps  que  cela  eft  arrivé  ,  dit  Made- 
moifelle de  Barbefîeux  ,  car  il  n'y  a  pas  plus  de 
trois  femaiues  que  le  Chevalier  de-  la  Grancourt 
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a  été  rué.  Vous  pouvez  bien  vous  imaginer 
que  cela  eft  tout  nouveau ,  répondit  Mademoi- 
felle  Velzers,  puisque  je  vous  ai  dit  qu'il  n'y 
a  que  trois  lemaincs  que  je  fuis  revenue  de  Hol- 
lande :  le  Chevalier  de  la  Grancourt  ne  fiittué 
que  deux  jours  auparavant.  Je  croi  pourtant, 
continua-t-elle,  que  s'il  eût  vécu  davantage, 
il  eût  trouvé  quelque  nouvelle  invention  pour  fe 
débarrafler  de  fon  homme.  Il  avoit  mcme^ 
commcn':é  une  autre  machine  pour  fiiire  en  for- 
te que  le  Suédois  s'en  allât  hors  de  Paris,  & 
lui  remit  entre  les  mains  toutes  Tes  Lettres  qu'il 
croyoit  avoir  reçues  de  moi.  Il  lui  difoit  que 
fi  mon  Père  faifjit  la  moindre  difficulté  de  ren- 
dre l'argent  qu'uvoient  coûté  les  meubles  ,  ce 
fcioit  le  moyen  de  tirer  raifon  du  Vieillard, 
que  de  le  menacer  de  publier  ces  Lettres  de  fa 
défunte  Fille.  Néanmoins  le  fuccès  de  cette 
finelTc  étoit  fi  incertain  ,  &  les  fuîtes  en  dévoient 
être  11  embarralfantes,  que  je  vous  afTure  que 
le  Chevalier  de  la  Grancourt  fit  vingt  fois  mieux 
de  fe  faire  tuer,  que  de  s'y  fier.  Mais  lifi  mort 
le  tira  de  peine,  elle  nous  y  mit  en  récompen- 
fe  mon  Père  &  moi ,  dès  que  nous  f"ûmes  de  re- 
tour. L'Etranger  le  vint  trouver  deux  jours 
après  &  lui  en  faire  en  fa  langue  ,  que  mon  Père 
entend  fort  bien ,  des  Complimcns  de  condo- 
léance fur  ma  mort.  A  quoi  mon  Pcre ,  qui 
étoit  prévenu  de  la  penfée  que  ce  pauvre  hom- 
me fût  fou ,  &  qu'il  faloit  faire  femblant  de  croi- 
re tout  ce  qu'il  s'imaginoit,  répondit  comme 
s'il  eût  été  vrai  qu-e  je  fuffe  morte.  Ce  qui 
lui  fut  d'autant  plus  aifé  qu'une  Dame  de  nos 
anfcs  m'avoit  retenue  chez  elle  comme  nous 
paifâmes  par  defîus  fes  terres ,  &  que  n'étant 
pas  encore  revenue  à  Paris  je  ne  pouvois  détrui- 
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rc  ce  qu'il  difoit  par    ma  prcfence.     Il  regarda 
même  l'imagination  de  «.ce  Suédois  ,     comme 
un  moycii  de  me  défaire  à  la  fin  d'un  fou  im- 
portun: &    croyant    que    ce  qu'il   difoit  de  la 
TapilTerie   &  du   lit  de   Damas  ,  dont  il  vou- 
loit  avoir  l'argent    ,    ne  ïut  qu'une  vifîon    pa- 
reille à  celle  de  mia   mort,  il    lui  répondit  en- 
core pour  ne  le  pas  aigrir ,  qu'il  attcndoit  des 
Lettres    de    change  ,     h    qu'aulfi-tôt   qu'elles 
feroient  arrivées  il  lui  rendroit  cet  argent. .   L'E- 
tranger vint  pluiieurs  fois  demander  des  nouvel- 
les    de    C3S  Lettres    de    change  ,  jufqu'à     ce 
qu'ayant  été  mené  près  de  quinz^c  jours  &  l'impa- 
tience le  prenant  ,  il  envoya  enfin  un  autre  Sué- 
dois dire  à  mon  Pcre  qu'il  ne  pouvoit  plus  at- 
tendre ;  que  des  gens  de  nôtre  qualité  n'étoient 
pas  fans  mille  ou  douze  cens  pidoles  qu'il  rede- 
mandoit  feulenient  :  qu'il  en  avoit  affaire  pour 
s'en  retourner  en  Suéde,  &  qu'abfolumcnt  il  les 
vouloit  avoir-     Mon  Pcre  qui  connoiifoit   par- 
faitement cet  autre  Suédois  ,  qui  fe   nommoit 
Monfieur  de  Gruftaw^  ,   &  qui  ne  s'étcit  chargé 
de  ce  mefrage,que  parce  qu'il  étoit  de  nos  amis , 
aufli  bien    que    de    ceux    du  Comte  de  Valda- 
me,  le  railla  d'abord  de  fa  bonne  foi  qui  lui 
avoit  fait  prendre  toutes  les  imaginations  du  Sué- 
dois,  pour  des  véritez.     Il  rit  encore  de  meil- 
leur cœur  de  ce  qu'il  avqit  donné  dans  le  paneau 
touchant  mes  amours,  en  forte  qu'on  ne  vit  ja- 
mais un  homme  plus  étonné  que  Moniieur  Gruf- 
taw.     D'un  côté  il  regardoit     que    mon    Père 
étoit  incapable  de  lâcheté  ;  de  l'autre  il  n*avoit 
jamais  reconnu  de  folie  dans  le  Comte  de  Val- 
dame  ,  &  réduit  à  penfer  mal  de  l'un  ou  de  l'autre^ 
il  ne  fçût  long-temps  qu^e  dire.  Toutefois  à  force 
d'être  perfuadé  par  mon  Père,   que  l'Etranger 
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étoit  hypocondriaque  :  ma  mort  en  idée  ,  & 
mes  prétendues  Lettres  qui  n'étoient  pas  de  mon. 
écriture  :  le  rapport  des  Rouliers  qui  n'avoient 
porté  aucuns  meubles  en  Hollande ,  dans  le  temps' 
6l  Ibus  la  marque  que  le  Suédois  avoit  dit ,  &  mil- 
le autres  circonftances  auffi  peu  vrai-fembla- 
bles,  ayant  convaincu  futfifamment  Gruiiaw,. 
qu'il  faloit  que  ce  Comte  eût  refprit  blciFé, 
joint  qu'il  y  avoit  un  an  qu'il  ne  Vavoit  vu , 
&  qu'on  peut  bien  devenir  fou  en  moins  de  temps 
que  cela  ;  il  fit  des  excufes  à  mon  Père  de  la 
commiffion  qu'il  avoit  prife  ,  &  témoignant  de 
s'affliger  du  defordre  de  ce  pauvre  Malade,  il 
retourna  pour  le  voir.  Et  c'eit  ici  le  plus  pîai- 
fant ,  en  ce  que  le  Comte  lui  ayant  demandé 
avec  emprefTement  des  nouvelles  de  fa  négocia- 
tion 5  Gruftaw  le  croyant  fou  ,  obferva  le  mê- 
me tempérament  ^  que  mon  Père  ,  à  lui  répon- 
dre. Il  lui  dit  qu'il  ne  s^embarralïlt  l'efprit  de 
rien  ,  que  mon  Père  étoit  un  homme  d'honneur 
qui  lui  feroit  raifon  de  fon  argent.  Et  cepen- 
dant il  le  pria  de  s'aller  repofer  :  lui  demanda  s'il 
dormoit  bien  la  nuit ,  de  qui  il  avoit  apris  que 
j'étois  morte  ,  &  depuis  quand  on  lui  avoit 
voulu  faire  croire  cette  fauifeté.  Enfin  il  le 
traita  comme  un  viiionnaire  qu'il  faut  amener 
doucement  au  point  que  l'on  veut.  Le  Suédois, 
répondit  ,  qu'il  étoit  très-afTuré  que  j'étois  mor- 
te ,  &  que  je  lui  en  avois  donné  avis  par  une  Let- 
tre ,  ce  que  Moniieur  Grullaw  prît  pour  un  autre 
etlct  de  folie  :  mais  le  plaifir  fut ,  quand  ce  Mon- 
.ficur  Grurtawcrut  avoir  trouvé  le  fecretde  rame- 
ner l'efprit  du  jeune  Comte  ,  en  lui  prouvant 
que  j'étois  en  vie.  Pour  cet  efiet,  ayant  fçû  le 
lendemain  quej'étois  arrivée  ,  il  pria  mon  Père 
de  m' amener  chez  le  pauvre  Suédois  pour  l'en 

con- 


çi  La  Fi^uJJ^  C!elie ,  ou  Hifioires 

convaincre  ,  ann  que  par  après  &  peu  à  peu ,  oït 
lui    pût   faire    connoître   que  toutes  fes  autres 
imaginations   croient   aufli  faufTes  que  celle  de 
ma  mort  ,     &  mon  Père  m'y  mena  aufli  dans 
cette  intention;  mais  je  ris  encore  de  l'état  où 
je  le  trouvai.  Il  étoit  au  milieu  d'un  Médecin 
&   d'un  Apoticaire  à  qui   iJ  ditbit  mille  injures 
en    fon    baragouin  ,    parce  qu'ils  lui  vouloient 
perfuader    qu'il    étoit    malade  ,     &    qu'ils    l'a^ 
voient  m^ême  menacé  de  lui  donner  par  force- 
un  remède  s'il  n'y  confentoitde gré  à  gré.  Auf- 
lî-tôt  que  le  pauvre  homme  m'apperçût ,  ce  fût 
un  malheur  pour  lui  &   un  grand  contentement 
pour  ces  Mtflieurs-là  ;  car  la  furprife  qu'il  eut 
de  me  voir  en  vie  l'ayant  fait  tomber  évanouï, 
ils  le  portèrent  fur   le  lit  ,     prièrent  mon  Père 
de  mettre  la  main  à  l'œuvre  ,  &  nicttant  le  ri- 
deau   entr'eux    &  moi  ,     pour  m'épargner  un 
fpedacle  fâcheux  pour  une  Dame  ,     ils  prirent 
ce  temps-là  pour  lui  donner  ce  remède  dont  il 
penfa  crever  de  dépit ,     quand  il  fût  revenu   à 
foi.     Âb  !  Fantàme  ,    s'écria-t-il   auffi-tôt  après, 
en  me  regardant  encore  avec  efrroi  ;     méchante 
r image   cCun  femme  que  fay  tant  aimé.     Et  py. 
vus  ,     dit-il  ,     s'adrcffant    à  l'Apoticaire  &  au 
Médecin, /orZ/Ve^^f ,  il  vouloir  dire  forcicrs  ,  quà 
fait  li  moy  à  vus  ?  Je  ne  fçaurois  me  relfouvenir 
de  fes  propres  termes  ;     mais  enfin  il  jargonna- 
beaucoup  de  femblables  chofes ,  comme  s'il  eût 
voulu  accufer  fes  Médecins ,  &Monfîeur  Gruf- 
taw,  d'avoir  évoqué  mon  Ombre  pour  le  tour- 
menter ,     ce   qui   m'obligea  de  lui  dire  ;     Hé 
quoi  !    Monfieur    de   Valdame ,     ne    rn'aimez- 
vous  plus  ?  &  pour  l'am.our  de  moi  ne  voulei- 
vous  pas  bien  qu'on  vous  guérilie  ?  quelle  raifon 
avcz-vous  de  me  croire  morte?  Donnez -moi  la 
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main  ,    lui  dis-je  ,    &  touchez  la  mienne  pour 
vous    détromper.     A   quoi    ce    pauvre  Gentil- 
homme  m'ayant  répondu  feulement  des  yeux, 
il  s'écria  enfin  en  langage  Suédois  qu'il  adrelFa 
à  Monfieur  Grnftav7 ,    qui  me  l'expliqua  :  Ah  ! 
Gruftaw,  ell-il    donc  vrai    que  je  fuis  un  fou 
comme  on  me  le  veut   faire  croire  ?     Et  d'ail- 
leurs il  cela  n'étoit  pas ,     feroit-il  poffible  que 
les  perfonnes  que  j'aime  le  plus  euffent  entrepris 
de  faire  un  tel  affront  à  un  homme  de  ma  qua- 
lité ?  que  mon  ami ,  que  mes  domeftiques  euf- 
fent tous  confpiré  la  même  chofe  ?  A  ces  mots 
il  fe  tourna  vers  la  muraille  pour   ne  plus  voir 
perfonne,  &  le  Médecin  croyant  qu'il  s'endor- 
moit,     fit  ligne  de  la  main  à  tout  le  monde  de 
fe  retirer..  Ce  que  nous  fimies  à   la  réfcrve   de 
Monfieur  Gruftaw  qui  demeura  toujours  auprès 
de  fon  lit.     Hclas  !  dit  Madame  de  Mulionne, 
il  me  fait  pitié.     C'étoit    pour  le  faire  devenir 
fou   en  effet  ,    ajouta  le  Marquis.     Il  ï\\x.  faiij 
d'une    grolTc  fièvre  ,     continua  Mademiofelle 
\^elzers ,  &  je  ne  Içai  encore  quel  en  fera  l'é- 
vénement :  mais  pour  reprendre  le  fil  de  mou 
Hifloire-,  ce  malheureux  jouet  delà  fortune  & 
xie  l'amour,  ayant  vu  qu'il  étoit  feul  avecGruf- 
tav7 ,    fe  retourna  tout  d'un  coup  vers  lui ,    & 
lui  dit  encore  tout  tremblant  de  ce  qui  s'étoit 
.paffé  ;    Di-moi  donc  Gruftavv  ,    parle-moi  fé- 
rieufemcnt,  fuis-jefou.^  ne  le  fuis-je  pas.^  Eft- 
ce  par  quelque  vengeance  qu'on  me  fait  ce  trai- 
tement?  ou  fi  j'ai  quelque  maladie  qui  le  rend 
nécefifaire  ?  Je  ne  le  .croi  pas  ;  mais  enfin  ,  ex- 
plique-moi  donc   ce    miftére.    ^e   crains  pas 
d'avoir  affaire  à    un  fou  dont  il  faut  ménager 
Tefprit.     Quelque   infirmité  que  l'on  veut  que 
j'aye,  je  raiiomie  encore  ce  me  femble  ;     ap- 
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prens-moi  du  moins  fur  quoi  l'on  fonde  ma  fo- 
lie. Gruftaw  l'entendant  parler  de  la  forte  , 
lui  répondit ,  qu'aux  dépens  de  tout  fon  fang  il 
eût  voulu  le  voir  en  bonne  fanté  ;  &  qu'il  pou- 
vort  bien  croire  que  s'il  y  étoit  on  n'auroit  pas 
pris  foin  de  le  traiter  comme  un  malade.  Vous 
fçavez  ,  lui  dit-il  Monlieur  ,  que  je  fuis  un  pau- 
vre Gentilhomme  qui  tiens  toute  ma  fortune 
de  la  faveur  de  Monfîeur  vôtre  Père,  &  que 
vous  ayant  l'obligation  que  je  vous  ai ,  outre 
que  je  ne  me  joiierois  pas  au  fils  d'un  des  plus 
grands  Seigneurs  de  Suéde  ,  je  ne  voudro.is  rien 
faire  qui  vous  déplût.  LaifTe-là  les  compli- 
mens ,  reprit  le  Compte ,  &  comme  tu  ne  dois 
pas  douter  que  je  n'aye  ,  du  moins  maintenant, 
quelque  bon  intcrvale,  puis  que  je  te  demande 
fi  froidement  raifon  de  mon  malheur  ,  conten- 
te-moi, je  te  prie.  Hé  bien  i  Monfieur ,  ré- 
pondit Grufiaw  ,  que  voulez-voas  qu'on  penfe 
•de  vôtre  efprit ,  quand  vous  voulez  faire  croire 
que  Mademoifelle  Velxers  vous  a  aimé  ;  que 
vous  en  avez  reçu  mille  billets  ;  qu'elle  vous  a 
<lonné  des  Rendez-vous  ;  qu'elle  vous  a  deman- 
dé des  tapilferies  ,  des  meubles  ,  des  habits  ? 
Et  pour  furcroît  d'égarement ,  vous  vous  imagi- 
nez qu'elle  eil  morte  lors  qu'elle  n^a  pas  feule- 
ment été  malade  ;  vous  en  allez  confoler  fon 
Père,  &  au  bout  du  conte  vous  lui  allez  rede- 
m.ander  des  fommes  imaginaires.  Que  voulc2- 
vous ,  dis-je  ,  que  l'on  penfe  autre  chofe  de 
vous ,  finon  que  ce  font  des  vifions  que  vous 
TOUS  êtes  mifes  dans  l'efprit  ?  peut-être  au 
commencement  par  contagion  de  la  vanité 
françoife,  car  les- billets  que  vous  vous  êtes  fait 
ccrire  en  font  une  grande  marque  ;  &  en  fuite 
pour  vous  être  tellement  pcrfaadé  à  vous-même 
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vos  propres  mcnfongcs  ,  que  vous  en  êtes  devenu 
hypocondriaque  ?    Pardonnez  à  mon  zélé  &  à 
mon  âge  la  liberté  de  cette  réprimande.  Plût  à 
Dieu  !  quelle  pût  guérir  entièrement  vôtre  efprit , 
qui  efl  peut-être  blcfîe  pour  jamais.     Ilsfedirent 
encore  beaucoup  de  chofes  en  Suédois.  Le  Com- 
te fit  fes  obje6lions   à  Grultaw  ,   &  Gruftaw^  y 
répondit.     Il  lui  dit  que   c'étoit  une  chofe  pu- 
rement faulTe  qu'il  m'eût  jamais    vûë  à  aucun 
Rendez -vous  ,  ou  qu'il  faloit  qu'on  lui  eût  fup- 
pofé  quelque  femme  qu'il  eût  prife  pour  moi  : 
que  quandje  lui  avois  avoue  qu'il  m'avoit  don- 
né quelque  chofe ,  ou  que  je  lui  avois  écrit,  ou 
que  j 'avois    reçu    de  fes   Lettres ,  c'étoit  dans 
la  penfée  de  m'en  divertir  &  de  ne  lepoint con- 
trarier, parce  que  le  Chevalier  de  la  Grancourt, 
m'avoit  fait  entendre  que  c'étoit  un  fou.    Il  lui 
dit  enfin  tant  de    particularitez  ,  que  le  pauvre 
malade  reconnut  que  le  Chevalier  de  la  Gran- 
court    l'avoît    toujours    trompé.     Ah    !    dit-il 
:alors ,  mon  cher  Gruftav^,  je  vois  à  cette  heure 
d'où  efl:  venue  vôtre  erreur  &  la   mienne  ;   le 
traître  que  vous  venez  de  nommer  m'a  vilaine- 
ment jolie  ,  &  l'état  où  je  me    trouve  ,  efl  la 
déplorable  fuite  de  ma  crédulité  &  de  fes  trom- 
peries.    Il  m'en  coûte  quinze  mille   écus  ,    & 
peut-être  m'en  coûtera-t-il  encore  la  vie.    Ils 
s'expliquèrent  cnfuite  plus  particulièrement,  & 
le  malheureux  Suédois  rappellant   dans   fa  mé- 
moire toutes  les  apparences  du  pour  &  du  con- 
tre ,  ne  douta  plus  que  le  Chevalier  de  la  Gran- 
court n'eût  profité  de  tout  l'argent  &  des  Pré- 
fensqui  nes'adreilbient  qu'àmoi.     Mais,    qui 
fut  bien  étonnée  quand  Moniieur  Gruftaw^  vint 
inftruire  mon  Père  de  tout  cela  ,  je  vous  uffure  que 
.  -ce  fut  moi:  principalement  quandje    fçûs  que 
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ma  femme  de  Chambre  en  avoit  été  complice; 
car  je  ne  TeuiTe  jamais  crue  capable  de  me  tra- 
hir fi  bonteufement.  L'intérêt ,  dit  le  Marquis, 
peut  tout  fur  ces  fortes  de  gens-là.  Qu'cft-elle 
devenue?  ajouta  Madame  de  Mulionne ,  a-t- 
elle  bien  eu  l'efironterie  d'attendre  réclaircifTc- 
mcnt  de  toutes  ces  intrigues?  Non  fans  doute, 
répondit  Mademoifelle  Velzers ,  &  la  fripon- 
ne m'a  quittée  dès  que  j'étois  encore  à  la  cam- 
pagne, où  elle  avoit  eu  lèvent  de  l'orage  qui 
s'apprêtoit  à  Paris ,  car  mon  Père  m'avoit  man- 
dé la  dernière  vilion  de  l'Etranger.  Nous  n'a- 
vons pas  lailfé  toutefois  de  la  bien  trouver,  & 
de  découvrir  par  fon  mioy  en  beaucoup  de  chofes , 
qui  aideront  peut-être  à  faire  recouvrer  lesTa- 
pifferies  &  l'Ameublement  ;  mais  }e  croi  que 
ce  ne  fera  pas  fans  peine.  C'eft  d'elle  aulTi  que 
j'ai  retiré  une  partie  des  Lettres  que  je  vous  ai 
montrées ,  qu'elle  confervoit  par  dlvertifTcment, 
car  c'étoit  elle  qui  les  recevoit  pour  moi.  Et 
Monfieur  Gruftaw  m'a  remis  les  autres  entre  les 
mains,  de  peur  qu'on  ne  lespubiiât  à  mondefa- 
vantage  ,  bien  qu'elles  fufient  fuppofées.  Ce- 
pendant, pourfuivit-clle ,  &  je  penfe  vous  l'a- 
voir déjà  dit,  une  gioiTe  fièvre  prît  à  l'Etran- 
ger ,  de  dépit  qu'il  eût  d'avoir  été  dupé  ,  &  on 
ne  fçait  ce  qu'il  en  arrivera.  Monfieur  Gruflaw 
&  mon  Père  ont  eu,  depuis  deux  jours,  de  gran- 
des conférences ,  dont  je  ne  fçai  pas  auifi  le  fujet, 
à  moins  que  ce  ne  foit  pour  prendre  des  mefu- 
res,  pour  agir  contre  les  héritiers  de  la  Gran- 
court.  Voilà  toute  l'Hifloire  que  j'avois  à  vous 
dire,  qui  me  rend  ce  me  femble  aficz  innocen- 
te des  galanteries  dont  on  m'uccufoit.  Elle  ne 
contribuera  pas  peu,  que  je  croi,  à  embellir  le 
Roman  que  nous  avons  commencé.  Parle  main- 
tenant qui  voudia  Ce 


Franc.  Galan,  &  Comtq.  Lîv.  IL  97 
Ce  fut  le  Chevalier  de  Montai  qui  voulut  par- 
ler ,  comme  s'il  eût  fait  femblant  de  n'être  pas 
bien  pcrfuadé  de  cette  Hiftoire.  Mais  on  vînt 
dire  qu'il  étoit  heure  de  partir  &  que  le  carof- 
fe  étoit  prêt.  Madame  de  Mulîonne  prefTa  tout 
le  monde  d'y  aller  prendre  place  &  celafutcau- 
fe  que  le  Chevalier  fut  mal  écouté ,  il  falut  qu'il 
remit  à  dire  fur  les  chemins  ce  qu'il  avoit  fur  le 
cœur.  Encore  ne  trouva-t-il  perfonne  qui  fût 
pour  lui ,  lors  qu'il  eut  dit  fa  penfée  ;  car  plu- 
tôt que  de  foupçonncr  Mademoifelle  Veh.crs  de 
peu  de  fagelfe,  on  aima  mieux  lui  faire  l'injuf- 
tice  de  crohre  qu'elle  n'avoit  pas  affei  d'efprit, 
toute  fpirituelle  qu'elle  étoit,  pour  avoir  inven- 
té fur  le  champ  une  intrigue  fi  bien  fuivic. 

Cependant  le  Marquis  continuoit  Ç(zs  adora- 
tions à  Clelie,  &  comme  il  le  penchôit  dans  le 
carofTe ,  pour  lui  dire  quelque  chofe  à  l'oreille, 
^  cela  donna  lieu  à  la  belle  Hollandoife  d'apper- 
cevoir  un  papier  qu'il  avoit  dans  fa  poche  ,  & 
qu'elle  pouvoit  aifément  prendre  fans  qu'il  lefen- 
tît.  Mademoifelle  de  Barbefieux  ,  qui  le  vit  auf- 
fi-tôt  qu'elle ,  lui  fit  figne  de  n'en  perdre  pas  l'oc- 
cafion ,  &  lui  dit  tout  bas ,  que  c'étoit  peut-être 
un  billet  doux  qui  ferviroit  ,à  la  vanger  :  mais 
^c  Marquis  en  empêcha  le  coup  enfe  retournant 
tout  à  propos  pour  connoître  leur  dcffein  ;  & 
s'écriant  qoe  cela  étoit  injufte  de  lui  vouloir  vo- 
ler quelque  chofe  d'un  côté  ,  tandis  qu'on  pre- 
noit  fon  coeur  de  l'autre  ,  il  mit  promptement 
la  main  à  fa  poche.  Monfieur  le  Marquis , 
lui  dit  Madame  de  Mulionnc ,  montrez  -  nous 
ce  papier.  Quel  papier  ,  Madame  >  répon- 
dit-il. C'eft  ,  reprit-elle  ,  ce  poulet  de  Ma- 
<icmoifellcde  Sencelles  que  nous  venons  de  voir  à 
rentrée  de   vôtre  poche.    Ah  !  .  repliqua-t-il  , 

£  lu 


98         La  Fau[fe  Clelie^  ou  Hi/Ioires 
la  riife  efl:  grolfiére ,  on  veut  ici  me   nuire  au- 
près de  la  belle  perfonne  que  j'aime ,  en  me  fai- 
lant  la  guerre  d'une  autre  que  je  n'aime  pas  : 
mais  Mademoifelle  d'Arviane  n'a  que  tropd'ef- 
prit  ,    pour  découvrir   l'artifice.     A  tout  cela 
cette  charmante  Malade  ne  répondit  que  par  de 
petits  foûris  qui  faifoient  admirer  fa  belle  bou- 
che; mais  enfin  pour  entretenir  la  Compagnie 
dans  Tenjoiiement  oùelleétoit,  elle  devint,  ou 
feignit  de  devenir  curieufe.  Quelle  eft  donc  cet- 
te  Demoifelle  de  Sencelles  ?     dit-elle  à  Made- 
moifelle de  Barbefieux.    N'y  a-t-il  pas  moyen 
que  je  fçache  le  corrmierce  qu'il  y  a  entre  elle 
&  Monfieur  le  Marquis?  Et  Va  beauté  eil-ellefî 
redoutable  ,   que  je  doive  craindre  qu'il  m'ou- 
blie aufii-tôt  qu'il  la  reverra  ?  Ce  ne  feroit  rien, 
repartit  Madame  de  Mulionne ,   fi  vous  n'aviex 
à  craindre   que  la  beauté  de  cette  Demoifelle; 
mais  ce  n'ell  pas  d'elle  qu'il  eit  amoureux  ,     & 
elle  n'eft  que  la  Confidente,  ou  pour  mieux  dire, 
l'Agente    d'une    des     plus    belles    Dames  du 
Royaume.   Ha  !  reprit  Clelîe  ,   que  la  Compa- 
gnie me  traite  donc  à  la    pareille.     J'ay  conté 
l'Hiftoire  que  je  fçavois  de  Monfieur  le  Marquis  ; 
je  pria  quelqu'un  de  me  conter   aufli  celle-là. 
Hclas  !    dit  Mademoifelle  de  Barbefieux,    on 
peut  vous  la  dire  en  peu  de  mots. 

HISTOIRE 

De  Madame  la  Comtejfe  de  TourneùiL 

C'Eft  de  Madame  la  ComtefiTe  de  Tourneiiil 
que  Monfieur  le  Marquis  efl:  amoureux. 
Vous  pouvez  juger  fi  fes  amours  font  déjà  pla- 
cées en  lieu  opulent.    Chacun  fçait  que   cette 

jeune 
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jeune  Dame  a  été  facrifiée  par  fon  Père  à  uiima' 
ri  qu'elle  n'aima  jamais ,  car  le  Comte  de  Tour- 
neiiil  efl  un  de  ces  faux  7élez  &  un  homme  grof- 
lîer ,  &  il  n'y  a  rien  de  fî  mignon  &  de  moins 
dévot  que  fa  femme  ;  la  fîmpathie  n'a  point  ac- 
c"oûtumé  de  naître  de  qualitez  fî  oppofées.  Mon- 
fîeur  le  Marquis  de  Riberville,  qui  femble  être 
né  pour  profiter  de  toutes  les  bonnes  occafions, 
fe  trouva  un  jour  en  vilite  chez  la  Comteffe , 
comme  ce  vieux  jaloux  &  elle  venoient  de  fc 
quereller  :  &  le  fujet  de  leur  querelle,  çtoit  que 
par  une  bizarrerie  digne  de  fes  pareils ,  il  avoit 
fait  barbouiller  un  tableau  qu'elle  avoit  à  la  ruel- 
le de  fon  lit ,  à  caufe  ,  difoit-il ,  que  c'étoit 
une  nudité  qu'il  n'étoit  pas  honnête  à  une  jeune 
Dame  de  regarder ,  &  que  cela  pouvoit  lui  fai- 
re venir  de  méchantes  penfées. 

Parbleu  !  interrompit  le  Chevalier,  il  avoit 
raifon,  c'étoit  une  fine  Politique  d'ôter  ainlî  tout 
prétexte  aux  tentations  de  Madame  la  Comtef- 
fe.  Que  fçait-on ,  fi  elle  ne  fût  pas  venue  lui 
rompre  la  tête,  dans  un  temps  qu'il  auroit  peut- 
être  deftiné  à  des  exercices  fpirituels  ?  Taifez- 
vous  caufeur,  reprît  Mademoifelle  de  Barbe- 
fieux ,  on  ne  vous  demande  pas  s'il  a  eu  raifon  ou 
non ,  de  faire  ce  qu'il  a  fait.  La  Comtefle  de 
Tourneiiil,  qui  n' avoit  aucune  tentation  pour 
des  peintures ,  ou  qui  fongeoit  moins  à  la  mi- 
lice ,  que  ne  foit  ces  Memeurs  les  zélez ,  n'eft 
alloit  pas  chercher  des  fujetsjufques  dans  les  cho- 
fes  infenfibles ,  avoit  donc  été  extrêmement  tou- 
chée du  fâcheux  effet  qu' avoit  produit  l'imper- 
tinent fcrupule  de  fon  mari.  Et  fon  déplaifir 
alla  jufqu'à  ce  point ,  qu'après  avoir  rappelle 
dans  fa  mémoire  mille  autres  mécontcntemcns 
qu'elle  avoit  d'un  homme  fî  ridicule ,  elle  ne  pût 
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pas  demeurer  davantage  avec  lui.  Elle  dît  au 
Marquis  la  réfolution  qu'elle  avoit  prife  de  s'en 
féparer,  dans  laquelle  il  eut  foin  de  la  bien  for- 
tifier, jufqu'au  jour  qui  avoit  été  choili  pour 
l'exécution  :  &  ce  jour-là  étant  venu,  la  Dame 
fortit  à  minuit  de  chez  elle ,  en  habit  de  Ca- 
valier :  fe  rendit  à  une  maifon  du  Marquis  à 
trois  lieues  de  Paris ,  &  y  demeura  le  relie  de 
la  nuit.  Il  ne  s'y  paila  rien  que  d'honnête,  dit 
l'Hiftoire ,  &  rien  que  toute  belle  Femme,  étant 
en  1^  place  de  la  ComtefTe  de  Tourneiiil , 
n'eut  pu  faire  fans  danger,  en  rëconnoilTance 
des  fervices  du  Marquis  ;  car  elle  en  fut  quitte 
pour  lui  promettre  toutes  fortes  de  faveurs  , 
lors  qu'elle  auroic  pu  obtenir  de  retourner  en 
France  pour  y  .être  la  maîcrefle  chez  elle,  & 
le  Marquis  s'en' contenta...  Ah  !  s'écria  leChe- 
valier ,  on  te  bourre  Marquis  ,  nn  te  bourre ,  & 
te  voila  récompenfé  de  la  fagelfe  que  tu  as  eue 
à  contre-temps  avec  cette  Dame,  s'il  eft  vrai 
toutefois  que  tu  en  as  eu  ;  car  je  ne  te  crois  pas 
fi  ignorant  de  la  manière  dont  les  feimnes  veu- 
lent être  traitées.  Si  ce  que  l'on  nje  fuppofe 
ctoit  véritable ,  répondit  le  JVIarquis ,  peut-être 
que  je  n'aurois  pas  eu  moins  de  rcfpeél  pour  cette 
Dame.  Nous  fçavons  bien ,  répliqua  Made- 
moifelle  de  Earbefieux ,  que  vous  contrefaites 
l'honnête  homme  quand  vous  voulez ,  &  vous 
avez  intérêt  qu'on  vous  croye  tel  ici.  Mais  en- 
fin ,  pourfuivit-clle,  je  n'ai  rien  fuppofé  druis 
cette  Hilloire.  Le  Marquis  jura  une  fidélité  in- 
violable à  la  Comtelle  ,  pour  l'obliger  à  fe  fou- 
venir  un  jour  de  ce  qu'elle  lui  avoit  promis. 
Les  mefures  furent  prifes ,  pour  un  commerce 
de  Lettres ,  quand  la  Dame  fcroit  en  Angleter- 
re, où  elle  faifoit  dellein  d'aller  trouver  les  pa- 
ïens. 
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rcns.  Mademoifelle  de  Sencelles ,  dont  nous 
avons  parlé  ,  qui  a  une  maifon  dans  Hcrminvjl- 
liers  ,  ou  pour  mieux  dire  proche  de  là  ,  car 
Herminvilliers  n'efl:  qu'une  feule  maifon  ,  cette 
Demoifelle,  dis-je,  qui  a  delajoye  quand  elle 
peut  rendre  de  certains  fervices ,  fut  choilie  pour 
recevoir  & .  faire  tenir  ces  Lettres.  On  réfolut 
même,  que  le  Marquis  prendroit  pour  lui  tout 
ce  qui  fembleroit  n'être  écrit  qu'à  cette  bonne 
Demoifelle,  &  qu'il  fe  feroit  une  petite  marque 
à  côté  de  ces  mêmes  Lettres ,  pour  avertir  tou- 
tes les  fois  qu'il  faudroil  les  expliquer  ainlî  ; 
c'étoit  une  précaution  contre  les  curieux ,  en  cas 
qu'elles  vinffent  à  être  interceptées.  Le  lende- 
main on  partit  en  porte  avec  l'habit  de  Cava- 
lier ,  on  gagna  Calais ,  on  s'embarqua  dans  le 
premier  vailiëau ,  &  on  arriva  enfin  à  la  Cour 
d'Angleterre  ,  d'où  l'on  écrit  tous  les  jours  af- 
fez  tendrement  au  Marquis.  Et  c'cft  le  fujet 
■pourquoi  je  l'ai  foupçonné  cette  nuit ,  d'aller  en 
cachette  près  d'Herminvilliers ,  parce  qu'on 
nous  a  dit  qu'il  y  va  fouvent  de  la  forte. 

Jugez ,  Mademoifelle  ,  ajoûta-t-elle  ,  en  s'a- 
drelfant  à  Clelie,  ce  que  l'on  doit  penfer  d'un 
homme  qui  a  de  ii  belles  efpérances  &  même  li 
prochaines ,  car  on  dit  que  la  Dame  revient , 
&  qui  cependant  s'amufe  à  faire  le  languifiant 
auprès  de  vous  >  Quoi  >  dit  cette  belle  Mala- 
de ,  la  Comtefle  revient  ?  Madame ,  lui  répon- 
dit  le  Marquis ,  on  vous  a  conté  une  Fiable ,  en 
ce  qui  touche  la  part  qu'on  me  donne  dans  l'Hif- 
toire  de  la  Comteffe  :  mais  quand  tout  ce  qu'on 
vient  de  vous  dire  feroit  vrai ,  vous  pouvez 
m'écouter  eil  fureté ,  s'il  n'y  a  que  fon  retour 
qui  vous  en  empêche.  Ha  !  reprit  Mademoi- 
felle de  Barbèfieux ,  ou  m'a  afTurçe  qu'elle  étoit 
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à  Calais ,  &  que  fon  mari  avoit  confenti  par 
accommodement ,  de  n'être  plus  le  maître  chez 
lui.  Mademoifelle ,  lui  repliqua-t-il,  j'en  fçais 
mieux  que  vous  toute  l'Hilloire.  Vraiment , 
dit  Madame  de  Mulionne,  nous  n'en  doutons 
point  après  ce  que  Mademoifelle  de  Barbeiîeux 
nous  a  conté.  Eh  !  reprit-il  plaifamment ,  Ma- 
demoifelle de  Barbefieux  eft  jaloule  de  ce  que 
j'ai  donné  mon  cœur  à  Mademoifelle  d'Arvia- 
ne  ;  &  il  ne  faut  pas  croire  tout  ce  qu'une  ja- 
loufe  peut  dire.  Mais  enfin  voici  cette  Hif- 
toire  que  je  me  vante  de  fçavoir  mieux  qu'elle ^ 
&  elle  mérite  bien  de  tenir  une  place  parmi  les 
autres.- 

HISTOIRE 

Du  Comte  d$  'ïourneuil. 

LE  Comte  de  Tourneiiil  étoit  allé  viïîter,  il 
y  a  environ  deux  mois,  un  homme  de  qua- 
lité à  quinze  ou  feize  lieues   de  Paris.   Il  n'y 
avoit  qu'une   ParoifTe  ,     pour  trois  ou  quatre 
Gentilhommières   qui  font  à  l'entour  du  Villa- 
ge de  cet  homme-là.  Un  jour    que  le  Comte 
y  fut  à  la  MefTe,  il  y  vit  une  jeune  fille,  dont 
le  père  étoit  Receveur  de  l'une  de  ces  petites 
terres.  Elle  n'avoit  pas  plus  de  quinze  ans ,  & 
elle  avoit  des  yeux   extrêmement    dangereux  ; 
elle  plût  au  Comte  &  penfa  rcnverfer  toute  fa 
dévotion.    Il  fortit   de  l'EglIfe   tout    troublé , 
&  comme  il  avoit  accoutumé  de  combattre  un 
peu  de  temps ,  avant  que  de  fe  lailîcr  aller  à  la 
tentation  ;  il  fongca  aux  moyens  d'éviter  une  au- 
trefois la  rencontre  de  cette  fille  :  il  lui  fit  4ire 
parle  Guré  de  la  P-aroilfc,    qu'il  la  prioit  de 
c  '^-  n'y 
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n'y  plus   venir  à  la  MefTe  jufqu'à  ce  qu'il  s'en 
fût  retourné  à  Paris.  Ce  premiermoy  en  n'ayant 
pas    rélifli  ,     car   le    père  &  la  mère  de  cette 
fille    étoient    de  bonnes  gens  craignant  Dieu  , 
qui  ne  vouloient  pas  qu'elle   perdît    la  MefTe, 
il  leur  fit  propofer  de  la  mettre  dans  un  Cloî- 
tre pour  être  Religieufe  ,     &  qu'il  en  payeroit 
la  dot.    Mais  ils  répondirent  qu'ils  avoient  de 
quoi  marier  leur  fille  ;  qu'ils  la  vouloient  voir 
pourvue   d'un    bon  mari  ,     &  même  que   leur 
Seigneur    étoit   fur  le  point  de  l'époufer.     De 
forte  que  le  pauvre  Comte  de  Tourneiiil  au  de- 
fefpoir  fe  réfolut  à  la  fuite ,  &  s'en  revint  à  Pa- 
ris au  plutôt  ,    mais  il  portoit  le  trait  dans  le 
cœur.     Cette    idée   toute-puifïànte  ne  le  laiffa 
en  repos  en  aucun  lieu.     Il  eut  beau  jeûner  & 
mortifier  fa  chair,    le  fang  d'un  Bigot  eft  plus 
pétillant  que  celui  d'un  autre,  les  coups  de  difci- 
pline  ne  firent  que  réchaufter  de  plus  en  plus.  Que 
fera  le  pauvre  homme  en  cet  état.?  On  lui  vient 
demander  s'il  n'y  a  pas  moyen  qu'il  fe  raccom- 
mode avec  fa  femme ,  ce  mefTage  lui  paroît  de 
Dieu ,  il  ne  juge  rien  de  plus  falutaire  qu'elle  à 
fa  guérifon  :  &  prcfTé  par  le  Démon  impitoya- 
ble qui  le  tourmentoit ,  il  confent  qu'elle  revien- 
ne à  telles  conditions  qu'elle  voudra;  pcnrvûque 
ce  foit  ppomptement.     Chi  envoyé  à  Londres, 
elle  repaflè  la  mer  &  vient  jufques  à  Calais  où 
le  Comte  avoit  promis  de  Taller  recevoir  ;  mais 
par  malheur  la  tentation  avoit  eu  le  loifir  de  fe 
diminuer  ,    pendant    qu'on   alloit  &  venoit  de 
France  en  Angleterre.     Quand  la  Dame  fut  ar- 
rivée à  Calais ,     elle  ne  vit  perfonne  de  la  part 
du  Comte.     Elle  n'y  fût  complimentée  que  par 
un  homme  à  grand  capuchon ,  qui  lui  dit  qu'el- 
£  4  le 


104  L^  FauJJe  cUîie\  ou  Hiftoires,  &c'. 
le  ne  pouvoit  faire  fon  falut  IicUc  nefefoûmet- 
toit  à  fon  mari.  Et  comme  ce  n'étoit  pas  de 
quoi  elle  étoit  le  plus  en  peine  ,  elle  fe  rem- 
barqua le  lendemain  avec  plus  de  haine  pour 
Monfieur  le  Comte  de  Tourneiiil ,  qu'elle  n'en 
avoit  auparavant.  Voilà  ,  Mefdames  ,  la  rai- 
fon  pourquoi  elle  ne  revient  pas. 

Comme  il  achevoit  ces  paroles  le  carofle  s'ar- 
rêta. On  vit  que  l'on  ctoit  arrivé  à  la  maifoii 
de  Monfieur  Prévôt ,  &  Monfieur  de  Mulioa- 
ne  y  étoit,  depuis  deux  bonnes  heures,  avec  fa 
Compagnie  ordinaire  ,  c''eft  à  dire  avec  fon  pe- 
tit Procureur.  Le  Marquis  donna  la  main  à 
fa  Clelie  &  à  Madame  de  Mulionne  qu'il  mena 
à  la  chambre  de  fon  vieux  mari.  Le  Cheva- 
lier de  Montai  prit  foin  des  autres  Dames  ;  & 
toute  cette  belle  troupe  étant  décendué  de  ca- 
roffe,  fohgea  à  de  nouveaux  divertllfcmens. 
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LA  FAUSSE  CLELIE, 
o  u 

HISTOIRES 

FRANCOISES. 


LIVRE    TROISIE'ME. 

|A  belle  Mademoifelle  d*Arviane, 
"ou  fi  Ton» veut , la  nouvelle  Clelie, 
parut  la  plus  belle  de  la  troupe  aux 
yeux  du  vieux  Confeiller ,  qui  com- 
mença par  elle  à  faluer  les  aima- 
bles Demoifelles  [que  fa  femme  lui  amenoit. 
Après  cela,  il  les  mena  faire  un  tour  de  pro- 
menade dans  le  Jardin ,  qui  n'a  pas  la  magnifi- 
cence de  celui  de  Vaux,  mais  qui  a  des  ombra- 
ges plus  commodes.  Là,  toute  la  compagnie 
s'afîit  fur  un  tapis  de  ga2on  ,  en  attendant  le 
fouper  ,  &  Madame  de  Mulionne  ayant  dit  à 
fon  mari  qu'on  Tobligeroit  à  conter  quelque 
Hiftoire,  dès  qu'on  auroit  foupé  ,  pour  fatis- 
faire  à  une  loi  que  la  compagnie  avoit  faite; 
ce  bon  Vieillard  gai  &  complaifant,  s'informa, 
plus  particulièrement  de  cette  loi  ,  répondit 
qu'il  y  fatisferoit  de  tout  fon  cœur,  même  avant 
fouper  5  fi  l'on  vouloir,  &  qu'on  avoit  jugé  dans 
fa  chambre  une  Caufe  qui  lui  en  fburnirolt  les 
incidens.  En  vérité,  Monfieur  le  Confeiller, 
dit  Mademoifelle  de  Barbefieux ,  vous  nous  fe- 
rc2  plaifir  ,  aufll  bien  fommes-nous  en  train 
d'écouter.  Mcfdamcs  ,  reprit-il,  l'Hifloire  en 
fera  un  peu  gaillarde,  mais  le  fujet  le  veut. 
^      ^  ±6  Peut- 
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Peut-être,  ditla  Demoifelle,  que  vous  ne  nous- 
direz  rien  que  nous  ne  puifllons  entendre  ?  Ah  ! 
répondit  le  Confeiller,  je  fçai  le  refpeft  qu'on 
doit  au  beau  fexe  ,  &  je  n'ai  garde  de  le  per- 
dre devant  une  fi  charte  compagnie  que  je  crois 
qu'eft  la  vôtre.  Vous  fçaurez  donc  qu'avant 
hier  nous  calTâmes  un  mariage ,  ôc  voici  le  fonds 
du  Procès. 

HISTOIRE 

^u  Baron  de  Coulan  y  de  MademoifcUc 
de  la  Templiére 

LE  Baron  de  Coulan  ,    qui  eft  un  Gentil- 
homme bien  fait  &  bien  difant  ,     &    à  peu 
près  ,   dit  le  bon  Vieillard  en  regardant  le  Mar- 
quis de  Riberville,    de  la  taille  de  Monfieur  le 
Marquis  que  voilà  :  c'cft  à  dire,    ajoûta-t-il  ea 
fe  radoucilTant ,    un  homme  de  très-bonne  mi- 
ne.    Monfieur  ,   interrompit  le  Marquis ,    épar- 
gnez-moi,  s'il  vous  plaît  ,     je  fuis  vôtre  très- 
humble  ferviteur.     Je  fuis   le  vôtre  ,    reprit  le 
bon  homme ,     &^continuant  fon  Hiftoire  ;     Ce 
Gentilhomme  ,     dit-il  ,     ayant  donc    habitude 
chez  le  Tuteur  d'ime  jeune  fille  nommée  Made-. 
moifelle  de"  la  Templiére,  de  Poitou,  fit  gran- 
de connoillance  avec  elle  &.  en  devint  pafllonné- 
nient  amoureux.    Elle  étoit  jolie  ,    elle  chan- 
toit  &  danfoit  bien ,  avoit  beaucoup  d'efprit ,  & 
ce  qui  ttoit  peut-être  de  plus  folide  entre  toutes 
fès  belles  qualité?.  ,    elle  dcvoit  avoir  douze  ou 
quinze  mille  livres  de  rente. 

Cela  etoit  D--^au  fans  doute,  interrompit  Ma-. 
dame  de  Mulionne.  Oui  ,  reprit-il  ,  mais  ne 
trouvant  pas  bon  qu'elle  eût  parlé ,  Ma  femme , 
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lui  dit-ii  ,    taifcz-vous  ,     &  ne  m'interrompez 
point,  cela  fait  perdre  le  fil  de  l'Hiftoire  à  toute 
la    compagnie.     Monfieur  ,-    lui    répondit-on, 
n'appréhendez    pas    qu'on  perde  un  mot  de  ce 
que  vous  direz ,  nous  vous  écoutons  avec  trop 
d'attention.     Bien  donc,  repliqua-t-il  ,     fi  cela 
ne  trouble  point  la  compagnie ,   il  faut   que  j'a- 
voue mafoiblefTe ,  cela  me  trouble  , Inoi.    Cet- 
te, réponfe  ayant  fait  une  cfpéce  de  loi  contre 
les  caufeurs  ;  Le  Tuteur  de  cette  jeune  fille,  pour- 
fuivit-il  ,    n'aura  pas  tant   de  loiianges  de  moi 
que  j'en  ai   donné  au   Galant  &  à  la  Pupie. 
C'étoit  un  homme  avare ,  &  par  conféquent  ca- 
pable de  toutes  fortes  de  lâchetez ,  car  il  n'y  arien 
qu'on  ne  fafTe  par  avarice.     Il  reculoit   le  plus 
qu'il  pouvoir  de  la  marier ,   parce  qu'il  lui  étoit 
fort  doux  de  jouir  de  fon  bien ,  &  que  peut-être 
il  n'aprehendoit  rien  tant  que  de  rendre  comp- 
te ;  mais  toutes  fes  remifes  ne  lui  fervircnt  pas 
de  grand  chofe,  &  quand  le?  parties  fe  trouvè- 
rent portées  l'une  pour  l'autre ,  de  quelque  bon- 
ne volonté,  il  falut  répondre  a'ux  inclinations  de 
cette  jeune  fille,  qui  étoit  adroite,   &  pour  lui 
faire  bien  de  la  peine  en  cas  de  refus.     Profitant 
néanmoins  autant  qu'il  pût  de  la  violente  paf- 
lîon ,   qu'il  reconnut  que  le  Baron  de  Coulan 
avoit  pour  elle,  il  fit  propofer  à  ce  Gentilhom- 
me de  lui  donner    une   Garenne  qu'il  defiroit 
avoir  il  y  avoit  long-temps ,  parce  qu'elle  étoit 
à  fa  bien-féancc ,  au  moyen  dequoi  il  confenti- 
roit  qu'il  époufât  fa  Pupile ,  finon  qu'il  n'avoit 
que  faire  d'y  prétendre.     Le  Sieur   de   Coulan 
qui  eût  donné  fa  vie  pour  parvenir  à  épouferf» 
MaîtrcfTe  ,   ne  fit  d'abord  aucune  difficulté  d'y 
confentir  ;     mais  quand  ce  vint  à  la  veille  des» 
aôces  où    l'autre  le  prefla  de  lui  pafTer  un  con- 
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trat  de  vente  de  cette  Garenne  avec  la  quittance 
au  bas,  il  eût  bien  voulu  conferver  la  Garenne  & 
avoir  la  femme,  &  s'étant  imaginé  que  les  cho- 
fes  étoient  trop  avancées  pour  craindre  que  cet 
avare  ofât  rompre  ^  &  qu'il  auroit  peur  qu'on 
ne  vint, à  fçavoir  pourquoi  ,.  il  propofa  de  re- 
mettre l'éxecution  de  cette  vente  après  le  maria- - 
ge:  il  efpéroît  peut-être  la  pouvoir  éluder  en- 
fuite  facilem.ent  ,  mais  cela  fût  caufe  que  le 
Tuteur  de  Mademoifellc  de  la  Templiére ,  rom- 
pit le  mariage  tout  net  ,  &  qu'il  défendit  fa 
maifon  à  Txîmoureux.  Il  enjoignit  pareillement 
à  fa  Pupile  de  ne  le  plus  recevoir  fur  peine  d'ê- 
tre enfermée  dans  un  Cloître  :  mais  défendre  à 
de  jeunes  gens  qui  s'aiment  de  fe  voir,  c'cft  le 
leur  commander.  Et  nos  deux  Amans  aufli  ne 
manquèrent  pas  de  le  prendre  de  ce  biais-là; 
car  la  gentille  Demoifelle  fe  réfolut  à  pouffer 
même  l'affaire  plus  loin,  &  un  jour  que  fon  On- 
cle y  penfoit  le  moins ,  elle  fe  fit  enlever  par  fon 
Accordé:  alla  époufer  dans  un  Village  où  étoit 
une  Abbaïe  de  Filles ,  &  au  fortir  de  la  Pa- 
roifTe  ,  fe  mit  dans  cette  Religion  ,  d'où  elle 
préfenta  requête  auifi-tôt ,  à  ce  qu'il  lui  fût  per- 
mis d'aller  avec  fon  mari  nonobftant  les  oppofî- 
,tions  de  fon  Oncle. 

Mais,  Monfieur,  fans  vous  interrompre,  lui 
dit  froidement  Montai  en  fe  levant  ,  entra-t- 
elle  dans  ce  Couvent  fans  coucher  avec  le  Baron 
de  Coulan?  La  belle  qucftion  !  s'écria  Made- 
moifelle  de  Barbefieux  en  le  retirant  rudement 
pour  le  faire  rafîeoir  ;  il  étoit  bien  néceffaire 
qu'il  ouvrît  la  bouche,  pour  dire  cette  imperti- 
nence. Monfieur,  dit-elle  au  Confeiller ,  ne 
prenez  pas  garde  à  lui  au  moins  ,  car  le  Che- 
valier de  Montai  eft  Thomme  le  plus  fou  qui 
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foit  en  France.    Hc  !    répondit  doucement  le 
bonhomme  ,laqueflion  que  Monfieur fait  n'eft  pas 
^  des  plus  dcraifonnable   de  ce  monde,    &  il  eût 
bien  mieux  valu  que  Madcmoifelle  de  la  Tem- 
pliére  eût  couché    avec  fon   mari  ,    avant  que 
d'entrer  dans  le  Convent,  que  de  faire  ce  qu'el- 
la  a  fait   depuis.-  Ah  !    répliqua   Madcmoifelle 
de  Barbefieux  ,  c'eft  autre  chofe.,   &je  ne  fçai 
point  ce  qu'elle    a  fait,-     On   prétend,     conti- 
nua-t-il  ,   que    comme  fon  Tuteur  pourfuivoit 
JVir*  de  Coulan  pour  le'-5.,apt,  &  qu'il  alléguoît 
pour  témoin  de  la  vioknce,  que  ce   Gentilhom- 
me ayoit  été  obligé  de  mettre  fa  Demoifelledans 
cette  AbbaVe ,   à    caufe    qu'elle  n'avoit   jamais 
voulu  confentir  à  l'effet  du  mariage,  cette  gen- 
tille, Efpiégle  :fe  laifTa  faire  un  enfant  par  lui , 
à  travers  la  grille  du  parloir  ,  pour  montrer,  que 
cen'étoitpas  manque  de  bonne  volonté,  fî  elle 
n'avoit  pas  confommé  auparavant    le  mariage. 
A  ces  mots ,  il  n'y  eut  pasjufqu'à  la  belle Cle- 
lie  qui  ne  pût  s'empêcher  de  témoigner  fa  fur- 
prife ,  au  commencement  par  un  rire  qui  demeu- 
ra long-temps  entre  cuir  &  chair  comme  aux 
autres  Filles  ,  puis  enfin  qui  éclata  en  un  risde- 
fordonné.    Cependant   Madame   de   Mulionne 
prenant  la  parole  ;  Voila ,  dit-elle ,  un  beau  con- 
te que  Monfieur  le  Confeïller  nous  fait.   Ecou- 
tez, Madame.,,  lui  répondit-il,  je  ne  vous  dis 
que  ce  qu'on  a  plaidé,  &  je  m'en  rapporte  à 
ce  qui  en  efi.  ' 

Les  Religieufes  ,  parties  intervenantes  pour  la 
pollution  du  Convent ,  prétendue  commife  par 
le  fieur  de  Coulan,,  ont  faûtenu  qu'il  avoit  fait 
cet  enfant  dans  la  Cellule  de  la  Penfionnaire  .^ 
préfente  certaine  Mademoifelle  de  Mefilne,  autre 
Penfionaire  ,  laquelle  de  peur  que  le  Galant  ne 
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fe  méprit  ;  parce  qu'elle  couchoit  avec  Made- 
moifelle  de  la  Templiére ,  fe  coufoit  la  chemî- 
fe  par  le  bas  toutes  les  nuits  :  que  pour  cet  effet, 
îl  avoiîrpafTé  par  deflus  le  mur  du  petit  Jardin , 
où  répondoit  la  fenêtre  de  la  Demoifelle  de  la 
Templiére,  &  qu'étant  là  il  s'étoit  fervi  d'une 
échelle  avec  quoi  on  émondoit  les  arbres,  & 
étoit  entré    par  cette  fenêtre  dans  fa  chambre. 
Cela  efl  bien  plus  vrai-femblable ,  répliqua  Ma- 
dame .de   Mulionne.'  Et  pourquoi,  Madame? 
repartit  Montai,  je  trouve  moi  ,  qu'il  y  a  bien 
plus  d'aparence  que  cela  fe  foit  fait  au  parloir, 
qu'ailleurs  ;  car  il  ne  faloit  pas  tant  de  myfté- 
re  pour  y  entrer ,  &  pour  peu  que  la  jeune  De- 
moifelle eût  en  horreur  la   profanation  du  Con* 
vent,  elleaimxa  fans  doute  bien  mieux  ce  lieu-là 
qui  n'efl  pas  confacré ,  qu'un  autre. 
.  Les  quatre  Filles  durant  cet  entretien ,  s'en» 
tredemandoient  cent  chofes  confufes,  pour  faire;» 
accroire  qu'elles  n'y    avoient  pas  d'attention  f . 
mais  Montai  s'étant  attiré  une  efpéce  deibuf-- 
flet  de  Madame  de  Mulionne ,  pour  lui  avoir 
dit  à  l'oreille  quelque  fottife,  fur  la  même  ma-- 
tiére ,  elles  recommencèrent  à  rire  de  concert , 
&^d'une  telle  force,  que  cela  fit  bien  connoître 
qu'elles  n'avo;ent  pas  même  perdu  ua  mot  de* 
tout  ce  qu'il  avoit  pu  dire. 

Montai  cependant  fe  retira  avec  fon  foufflet , 
d'une  fî  piaifante  manière ,  que  le  bon  homme  & 
le  Marquis  ne  purent  s'empêcher  d'en  rire  auflî  ; 
le  Confeilkr  toutefois  en  fit  des  reproches  à  fa 
femme,  mais  elle  lui  dit,  je  vous  prie.  Mon-' 
fieur  le  Gonfeiller ,  m-êlez-vous  d'achever  vôtre 
conte,  &  ne  prenez  pas  connoiffance  dé  cela. 
Ce  qu'elle  difoit  pourtant  en  regardant  à  tous 
momens  derrière -elle  pour  voir  la  contenance  du- 
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Chevalier ,  qui  dès  que  le  fouvenir  de  fa  difgra- 
ce  fe  fût  un  peu  palle ,  vint  fe  mettre  auprès  de 
Mademoifelle  Velzers  ,  mais  elle  ne  le  voulut 
point  recevoir,  &  ainfî  firent  toutes  les  autres 
auprès  dcfquelles  il  fe  voulut  alleoir  ;  de  forte 
que  cela  le  tit  s'écrier  contre  toutes  les  femmes, 
&  qu'il  fût  contraint  de  fe  tenir  debout. 

Sur  CCS  entrefaites  on  vint  avertir  Monfieurk 
Confeiller  qu'un  laquais  étoit  venu  de  la  part  de 
Monlicur  de  Lucheres ,  demander  s'il  étoit  ar- 
rivé, &  qu'il  avoit  dit  que'fon  maître  n'étoit 
pas  loin  ,  qui  avoit  deux  mots  à  lui  dire  :  ce  qui 
obligea  ce  bon  Vieillard  de  quitter  la  compagnie 
pour  aller  recevoir  ce  Gentilhomme,  avec  le- 
quel il  avoit  des  affaires.  Avant  toutefois  qu'il 
fe  levât  ,  Madame  fa  femme  lui  demanda  s'il 
n'acheveroit  point  fonHiftoire,  6c  fi  elle  finif- 
foit  en  un  fi  bel  endroit  ?  A  quoi  répondant 
que  c'étoit  tout ,  &  furquoi  ils  avoient  jugé  :  il 
dit  que  la  Cour  avoit  enfin  annullé  ce  beau  ma- 
riage :  .  défendu  au  Baron  de  Coulan  de  faire 
plus  d'enfans  à  la  Demoifelle  de  la  Templiére 
à  travers  la  grille  ,  &  Tavoit  condamné  à  certaine 
chofe  &  le  Tuteur  aufli,  l'un  pour  le  rapt  & 
la  profanation  de  la  grille  ,  l'autre  pour  avoir 
exigé  la  Garenne.  Néanmoins  permis  aufdits 
de  Coulan  &  de  la  Ternpliére  de  fe  remarier 
une  autre  fois ,  pourvu  que  çc  fût  avec  toutes 
les  formalitez  requifes.  Ain  fi  finit  le  récit  du 
Confeiller ,  qui  à  ces  mots  les  laifiTa  tous  dans  le 
Jardin  jufqu'au  revoir. 

Quand  il  fût  parti  ,  le  Marquis  prenant  la 
parole;  Si,  dit-il,  j'étois  aufil  hardi  que  Mon- 
tai, je- vous  conterois  une  plaifante  Hiftoire  de 
ce  Mo'nfieur  de  Lucheres ,  qui,  fi  je  ne  me  trom- 
pe ,  efi:  un  gros  homme  de  Normandie,  &dojit 
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la  femme  eft  aulTi  imiocente  qu'il  eft  fin  &  fpî- 
rituel.     Il  efl:  de  Normandie?  repartit  Montai. 
Ah  !  fi  c'efl  Monfieur  de  Lucheres  de  Norman- 
die, je  le  connois  aufil  bien  que  toi ,  &  fa  fem- 
me aufil  ,     &  j'en  vai  conter  l'Hiftoire  fi  Ton 
veut.     Conte-la  donc  ,    reprit  le  Marquis,    je 
t'en  cède  la  gloire.    Et  nous ,  interrompit  Ma- 
demoifelle  de  Barbefieux  ,     s'il  y  a  des  folies , 
nous  ne  la  voulons  point  écouter.  Allez,  Mes- 
dames, répondit  Montai,  je  vous  alTure  que  le 
venin  n'eft  qu'à  la  queue,    &  que  vous  pouvez 
entendre  le  commencement  fans  rien  craindre; 
je  vous  avertirai    de    l'endroit    chatouilleux  & 
j'arréterai-là  fi    vous  voulez.     Soit ,    répondit 
Mademoiselle  de  Barbefieux,  mais  je  vous  aver- 
tis qu'en  cas  que  vous  bronchiez ,  ma  main  eft 
encore   plus   pefante  que  celle  de  Madame  de 
Mulionne.     Hé  bien  ,     dit-il ,  vous  ferez  tout 
comme  vous  voudrez,  écoutez-moi  à  cela  près. 

HISTOIRE 

Dff  Monfieur  de  Lucheres  y  de  Madame  fa  femme*  ■ 

POur  vous  difpofer  à  croire  ce  qui  eft:  arrivé 
à  ce  gros  Gentilhomme ,  il  faut  vous  dire 
qui  étoit  Madame  fa  femme  avant  qu'il  Teût 
époufée.  Elle  étoit  Veuve  d'un  homme  de  con- 
dition fort  riche  ,  très-chagrin ,  très-jaloux ,  & 
très-viei/x  ;  trois  qualitez  qui  lui  avoient  fait 
rechercher  une  femme  qui  n'eût  pas  l'efprit  de 
les  connoître,  &  qui  fût  allez  fimple ,  pour  croi- 
re que  tous  les  hommes  riches  étoient  bâtis  com- 
me lui.  Il  avoit  rencontré  cet  heureux  natu- 
rel en  cette  Dame,  qui  étoit  de  Picardie,  je 
vous  nomme  fon  PaVs  ,    pour  ne  pas  faire  trop 
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d'honneur  au  Pais  Normand  ,  en  lui  attri- 
buant de  Il  rares  productions.  Elle  étoit  de  bon- 
ne maifon  «Se  s'en  piquoit  extrêmement ,  mais  elle 
avoit  fort  peu  de  bien.  Ce  n'eft  pas  mon  deffein 
de  vous  raconter  tout  ce  qui  s'eft  pafTé  durant 
leur  mariage,  j'en  fçais.trop  peu  de  chofe  ;  vous 
jugerez  feulement  de  ,1a  pièce  par  l'échantillon^ 
Vous  avez  ouï  dire  qu'autrefois  la  Reine  ayant 
demandé  à  un  grand  Seigneur  de  la  Cour  ,  quand 
fa  femme  accoucheroit ,  il  répondit.  Quand  il 
flaira  à  Vôtre  Maje/ict  Madame»  Ce  fut  peut- 
être  que  ce  bon  Seigneur-là  avoit  pris  un  mot 
pour  un  autre  ,  mais  quand  Madame  de  Lu- 
chercs  fit  une  femblable  réponfe ,  à  une  fembla- 
ble  demande ,  ce  fut  par  un  delTein  formé  de 
civilité  &  de  foûmiffion,  aux  volontez  d'une 
grande  Princefle  ;  &  fa  niaiferie  alla  fî  loin, 
qu'étant  échapé  depuis  à  cette  PrincefTe  de  lui 
dire ,  par  manière  de  fouhait ,  Mon  Dieu  !  Ma- 
dame, que  vous  me  feriez  grand  plailîr  d'ac- 
coucher ce  mois  d'Août ,  afin  que  vous  pûiîicz 
venir  à  Bourbon  avec  moi  ;  elle  s'en  retourna 
chez  elle,  dire  à  fon  mari  qu'il  envoyât  quérir 
la  Sage-femme,  qu'elle  ne  vouloit  point  defo- 
bliger  une  fi  bonne  Princefïè ,  &  qu'elle  vouloit 
ablolument  accoucher  dès  la  nuit  fuivante.  Voi- 
la, Mefdames,  &  le  vrai  caradére  de  l'efprît 
de  Madame  de  Lucheres ,  &  ce  qui  s'elt  paiTé , 
de  ma  connoifTance ,  du  vivant  de  fon  premier 
mari  ;  vous  allez  fçavoir  maintenant  ce  qui 
arriva  de  plaifant  le  jour  de  fes  fécondes  noces. 

Ah  !  que  tu  vas  vite,  Chevalier  !  interrom- 
it  le  Marquis  :  eft-ce  que  tu  ne  fçais  autre  cho- 
e  d'elle  jufqu'à  fon  fécond  mariage  ?  Non,  lui 
répondit  Montai.  Je  m'en  vài  donc  le  conter, 
reprit  le  Marquis,  car  tu  oublies  un  dés  rhell- 
kurs  endroits..  Elle 
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Elle  ctoit  Veuve  il  y  avoit  iîx  mois ,  &com-  H 
me  tout  le  monde  l'aimoit,  autant  à  caufe  de 
fa  beauté ,  qui  étoit  admirable  que  pour  cette 
naïveté  en  quoi  elle  excelloit  par  dcflus  toutes 
celles  de  fon  fexe ,  peu  de  gens  palToient  aux  en- 
virons de  fon  Village ,  fans  fe  détourner  un  peu , 
pouf-  là  vifiter.  Monfieur  le  Duc  de  Longue- 
ville  voyageant  par  la  Province,  entra  un  jour 
de  grand  matin  chez  elle  ,  &  fut  plutôt  à  fon 
appartement  qu'elle  n'eut  le  loilîr  d'en  être  aver- 
tie. Elle  étoit  encore  au  lit  quand  elle  vit  ce 
Prince  entrer  dans  fa  chambre.  Hé  !  mon 
Dieu,  Monfeigneur,  s'écria-t-elle  ;  quelle  con- 
fufîon  Vôtre  Altefiè  me  fait  ici  ?  Hé  ,  jufte 
Dieu  !  Monfeigneur ,  m'aimez-vous  fi  peu ,  que 
vous  me  vouliez  furprendre  de  la  forte ,  &  me 
réduire  à  la  néceflité  de  faillir  à  mon  devoir? 
Son  afflidion  venoit  de  ce  qu'elle  ne  pouvoit  fai- 
re des  révérences  dans  fon  lit  ^  &  elle- ajouta-: 
Prenez  donc  la  peine,  Monfeigneur,  d'atten- 
dre un  moment  &  n'avancez  pas  davantage. 
Après ,  elle  fc  leva  toute  nue  en  fa  prclènce-; 
alla  prendre  elle-même  fa  juppe ,  &  s'en  vint 
lui  faire  cinq  ou  fix  grandes  révérences  :  puis 
s'applaudiffant  de  ce  qu'elle  avoit  fait  fon  de- 
voir, elle  fut  fe  remettre  au  lit  comme  elle  en 
venoit  de  fortir.  Monfieur  le  Duc  de  Longue- 
ville  prit  place  auprès  du  lit  ;  &  comme  parmi 
beaucoup  de  chofes  qui  fervirent  à  leur  entre- 
tien ,  ils  furent  enfin  venus  à  parler  du  Villa- 
ge de  la  Dame  :  Je  penfe ,  Madame ,  lui  dit- 
il  ,  que  cette  terre  eft  bien  Seigneuriale.  Oiii , 
Monfeigneur,  répondit-elle,  il  y  a  droit  de 
Four  ,  de  Tor  &  de  Verat ,  &  outre  cela  je  pu>$ 
faire  garder  les  cochons  à  tous  ceux  qui  y  font. 
Ah  !  Monfieur  le  Marquis ,  dit  Mademoifelle 
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de  Barbefieux,  vous  ajouter  quelques  orncmens 
à  THiltoire.  Car  feroit-il  polfible  que  l'on  fut 
fi'  fimple  >  Parbleu  !  Mademoifelle ,  reprit  Mon- 
tai, il  vous  dit  vrai.  Il  n'y  eut  jamais  de  {im- 
plicite pareille  à  celle  de  Madame  de  Luche- 
res,  n'en  as-tu  plus  rien  à  dire  ?  ajoûta-t-il  en 
s'adrelfant  au  Marquis.  Non,  lui  répondit  le 
Marquis ,  &  tu  peux  maintenant  conter  les  fo- 
lies qui  relient,  û  ces  Dames  te  veulent  écou- 
ter. Oh  !  non  qu'il  s'en  garde  bien,  s'écrié- 
rent-elles.  Hé,  mon  Dieu,  Mefdames,  reprit- 
il  ,  fîex-vous  à  ma  parole ,  il  n'eft  pas  encore 
temps  de  vous  allarmer,  &  je  vous  ai  promis 
que  je  vous  avertirois  du  bon  endroit.  Hé  bien, 
dit  Madame  de  Mulionne  ,  laiflbns-le  parler , 
&  s'il  ofe  dire  des  folies ,  qu'il  en  dife.  Par  la 
téte-bleu  !  repondit-il,  je  ne  fuis  qu'en  défian- 
ce avec  vous,  &  j'aimerois  autant  être  parmi 
les  ennemis.  Pourfui ,  pourfui ,  lui  dit  le 
Marquis  en  foûriant ,  elles  ne  feront  pas  fi  mé- 
chantes qu'elles  difent.  Ah  !  maudit  précieux, 
lui  repartit  Montai ,  c'eft  toi  qui  me  perds  au- 
près d'elles,  &  qui  par  l'oppofition  d'une faufïc 
lageiTe  dont  tu  te  veux  màfquer ,  malgré  ce  que 
l'on  fçait  de  ta  vie,  gâtes  ici  tout  cequevjedis. 
On  rioit  de  cette  repartie  :  mais  Mademoi- 
felle Velzers  dit.  He  !  laiiïèz-le  achever  fou 
Hiftoire ,  afin  qu'il  fe  faffe  battre.  Oiii ,  oui  > 
repartit  Mademoifelle  de  Barbefieux  :  voilà 
comme  il  faut  dire  quand  on  aime  à  entendre 
des  folies  ;  il  y  a  de  l'apparence  que  tues  une 
bonne  pièce,  aulfi  bien  que  lui.  LaifTons  tou- 
tes ces  conteftations  ,  reprit  le  Chevalier ,  fi 
j'ai  à  être  battu,  je  le  ferai,  &  voici  la  fuite 
de  mon  Hiftoire. 
Deux  ou  trois  jours  devant  que  la  Damefe 
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mariât  à  Monlîeur  de  Lucheres ,  un  Gentilhom^ 
me,  proche  parent  du  mari,  voulant  donner 
lieu  à  quelque  plaifanterie  le  jour  des  noces., 
dit  à  la  fiancée  qu'elle  étoit  bienheureufe ,  d'é^ 
poufer  un  homme  comme  Monfîcur  de  Lucheres, 
qui  étoit  eflimé  par  tout ,  pour  fon  mérite ,  pour 
fon  humeur  agréable ,  &  pour  mille  autre  belles 
quaîitez.  Et  à  cette  heure,  Madame,  lui  dit-il, 
ce  que  j'y  trouve  de  plus  avantageux  ;  c'eft  que 
vous  êtes  afTurée  qu'il  vous  traitera  bien  mieux  ^ 
que  n'a  fait  vôtre  premier  mari.  Ha  !  Monlieur, 
répondit  la  Ipirituelle  Dame  :  Mon  premier  ma- 
ri m'a  bien  traitée  ,  &  j'aurois  tort  fi  je  me 
plaignois  de  lui.  Helas  !  le  pauvre  homme,  il 
ni'a  laifTé  vingt  mille  livres  de  rente  ,  que  vou- 
liez-vous  qu'il  fît  davantage,  que  de  me  donner 
tout  fon  bien  }  Le  bien  eft  une  belle  chofe ,  re- 
partit le  Gentilhomme  ;  mais  ce  n'eft  pas  affez 
pour  une  femme  de  qualité  comme  vous  ,  fi  on 
ne  la  traite  avec  tout  le  refpeél  qui  lui  eft  dû , 
&  c'eft:  ce  que  vôtre  premier  mari  n'a  jamais 
fait.  Ah  \  Monfieur ,  reprit-elle  ,  pardonnez- 
moi.  Mon  Dieu  !  Madame  ,  lui  dit-il  ,  il 
s'eft  vanté  du  contraire  à  moi-même  qui  vous 
parle.  Il  vous  traitoit  comme  les  petites  gens 
traitent  leurs  femmes  &  comme  un  Païfan  trai- 
teroit  la  fienne ,  mais  non  pas  en  perfonne  d&vô- 
tre  naiflance.  Et  comment  donc  cela  ^  repli- 
qua-t-elle,  toute  étonnée.  Cela  eft  bon.  Ma- 
dame ,  lui  repartit  le  Gentilhomme  ,  en  fai- 
fant  le  rieur,  comme  fi  vous  ne  lefçavic2  pas.^ 
mais  vous  en  ufex  en  honnête  femme ,  de  cacher 
les  défauts  de  vôtre  défunt  mari.  Je  vous  aftfu- 
re ,  Monfieur  ,-  lui  dit-elle ,  que  fi  vous  ne  vous 
expliquez  autrement,  je  ne  fçai  pas  ce  que  vous 
me  voulez  dire. 

Et 
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Et  je  t'afllire  à  toi,  interrompit  le  Marquis, 
que  fi  tu  n'achèves  bien  vite,  tu  ne  feras  point 
battu,  car  je  vois  Monficur  le  Confciller  qui 
nous  ameîne  fon  homme ,  &  les  voilà  au  bout  du 
Jardin, 

J'achève ,  dit  Montai  ,  &  il  attendoit  qu'à 
ces  mots  les  Filles  s'en  allalFent  de  peur  d'enten- 
dre la  fin  de  l'Hifloire  :  mais  pas  une  ne  bougea 
de  fa  place ,  ce  qui  commença  à  lui  donner  quel- 
que frayeur.  Vous  êtes  témoin  ,  Mefdamcs , 
leur  dit-il ,  qu'il  n'y  a  pas  eu  la  moindre  paro- 
le fcandaleufe  en  tout  ce  que  je  viens  de  dire. 
oui ,  répondit  Mademoifelle  de  Barbefîeux  .  & 
nous  ne  pouvons  ri^n  vous  reprocher  jufqu' à  cet- 
te heure.  Oh!  reprit-il,  mes  belles  Demoi- 
felles ,  prenez  donc  la  peine ,  s'il  vous  plaît ,  de 
vous  en  ïiller  où  il  vous  plaira,  car  le  refte  ne 
fera  pas  de  même ,  &  il  n'y  a  que  Madame  de 
Mulionne  qui  puiffe  l'entendre  honnêtement. 
Moi,  répondit-elle,  je  ne  veux  pas  l'entendre 
non  plus,  &  je  veux  m'en  aller. avec  les  autres. 
Nous  ne  prétendons  pas  nous  en  aller ,  dit  Ma- 
demoifelle de  Barbeficux ,  &  nous  avons  defTein 
de  le  bien  frotter  s'il  n'eil:  pas  fagc.  Ne  voila 
pas  de  nos  gens ,  repartit  Montai  ;  je  fois  dam- 
né fi  elles  n'ont  plus  d'envie  de  le  fçavoir  que 
moi  de  le  dire:  mais  pour  leur  punition,  ajoû- 
ta-t-îl  en  parlant  au  Marquis,  je  te  le  dirai  à 
l'oreille  &  elles  n'en  entendront  rien. 

A  ces  mots  s'approchant  en  effet  de  l'oreille 
du  Marquis ,  il  lui  dit  :  Tu  fçauras  donc  que 
fur  la  conteftation  qui  étoit  entre  le  Gentilhom- 
me &  la  Dame  ,  qui  ne  pouvoit  deviner  com- 
ment fon  mari  l'avoit  maltraitée  ;  ce  Gentil- 
homme lui  dit,  N'eft-il  pas  vrai  Madame ,  que 
lors  qu'il  vous  rendoit  fes  refpeds  amoureux  il 
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vous  donnoitle  defTous  ?  mais  il  le  dit  bien  plus 
cru  émeut,  &  je  t'cidoucis  tout  exprès  le  terme, 
de  peur  que  ces  Demoifellcs,  qui  ne  veulent  pas 
m'entendre  parler  haut  ,  ne  tâchent  d*écouter 
ce  que  je  te  dis  tout  bas ,  afin  de  me  faire  que- 
relle. Le  Marquis  ne  pût  s'emipêcher  de  rire 
avec  éclat  de  la  manière  dont  le  Chevalier  lui 
avoit  débité  cette  folie ,  &  Madame  de  Mulion- 
ne  dit,  je  penfe  qu'il  vient  de  lui  dire  une  bon- 
ne fottife?  J'en  fçavois  bien  le  conte,  répondit 
le  Marquis  ;  mais  je  vous  avoue  quej'aurois  eu 
peine  à  adoucir  fi  bien  le  récit.  Ne  leur  dis  pas 
cela  ,  reprit  Montai,  elles  enrageroient  de  ne 
l'avoir  pas  entendu.  Je  veux  croire  pourtant , 
ajoûta-t-il,  qu'elles  n'en  ont  pas  perdu  un  feul 
mot  :  mais  quoi  qu'il  en  foit ,  ce  fut  la  plaifan- 
terie  que  le  Gentilhomme  fit  à  Madame  de  Lu- 
cheres ,  &  elle  lui  répondit  ;  Efi:-ce  donc  que 
mon  mari  ne  me  de  voit  pas  traiter  ainfi  ?  O 
Dieu!  Madame ,  repliqua-t-il ,  en  doutet-vous  ? 
4es  gens  de  qualité  en  ufent  bien  plus  honnête- 
ment avec  leurs  femmes ,  mais  vôtre  vieux  mari 
n'entendoit  rien  à  la  civiUté,  ou  croyant  qu'il 
faifoit  afiTcz  de  vous  donner  fon  bien ,  il  ne  tenoit 
compte  de,  vous  traiter  mieux.  Helas  !  Mon- 
fieur,  reprit-elle,  je  croyois  que  toutes  les  fem- 
mes dévoient  être  traitées  de  même  ,  &  jefouf- 
frois  cela  avec  fatisfadion  &  fans  murmure  : 
mais  que  voulez-vous?  j'étois  une  jeune  innocen- 
te à  qui  il  en  faifoit  accroire,  car  fi  j'euffe  fçû 
qu'il  en  devoit  ufer  d'autre  forte ,  je  me  piquois 
-afTeï  de  garder  mon  rang  pour  ne  rien  îbuffrir 
qui  l'eût  pu  blelïèr. 

Le  bon  de  l'attaire  fut ,  qu'à  quelques  jours  de 
H  il  falut  que  la  Dame  époufât  MonfieurdeLu- 
cheres ,  &  que  coirune  on  eut  couché  le  marié, 

&  qu'il 
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h  qu'il  la  voulut  carelTer  ,  elle  ne  voulut  pas 
Ibuffrir  qu'il  s'y  prît  de  cette  façon.  Elle  difputa 
fort  &  ferme  contre  lui,  &  dit  qu^on  la  mct- 
troit  plutôt  en  pie'ces  que  de  l'y  faire  confc^itir^' 
ajoutant  qu'on  traitoit  autrement  les  femmes  de 
fa  condition ,  &  que  fi  le  défunt  avoit  abufé  de 
fa  jeunefîe,  elle  empéchcroit  bien  qu'un  autre 
n'en  fit  autant  à  l'avenir.  Enfin  cette  belle  dif^ 
pute  dura  fi  lon^-temps  ,  qu'il  falut  que  le  G  A-- 
tilhomme  qui  écoutait  à  la  porte  avec  quelques- 
uns  des  conviez,  la  vint  defabuièr  à  force  d'en' 
railler  le  nouvel  Epouz.  Je  ftrai  for t ^ti-OTripë, 
Mefdames,  s'il  y  en  a  jamais  parrni  vous,  qui 
expofe  fon  mari  à  de  femblables  railîeïics.    ' 

Là  finit   le  Comte  <ie  Montai  ,     &  on  n'eut 
pas  le  loifir  de    lui  repartir  grand'chofe  y  'par- 
ce  que  Monfieur  de  Lucherésabôfdn  ià''G6nV:- 
pagnie.     Il  falua  toutes  les    Dàrrîés    &  he  Màr*- 
quis;  il  embraffà   le  Chevalier  de' M diitaf-fcfras? 
deffus  bras  deffous,  à  caufe  de  ta  canno'iïHnce  ; 
&  après  quelques- complimens  fort  enjoLie?,  de 
part  &  d'autre,  Monfieur  le  Confciller  dit  qu'il 
étoit.  temps  .d'aller  fouper.     Toute  la  tro'Jpe  fe 
rendit  dans  la  Salle  où  Ton  fe  mit-à'tnblc.  '   Cç 
ne  fut  pas  un   Fertrn  préparé'' avec   gaiarttérîè^- 
comme  le  dîner  qu*avi:3it  donné  le  M.Vrqtiis  dé 
Riberville  ,    mais    on  ne  trouva  pas  le  fouper 
moins   bon  :  &  ceux  qui  connoîflcnt  l'humeur 
fomptutufe  de  Madame  de  Muiionne,  nedou- 
t-cront  pas  qu'ayant  prévu  qu'elle  traiteroit  une 
fi  belle  Compagnie,  elle  ne  s'en    foie-  anuiitée 
comme  il  faut.    On  fit  voir    que    les  ^  Viande^' 
étoicnt  bonnes  en  mangeant  beaucoup',  (Siqufend 
la  grolfe  faim  fut  un  peu  appaifée,    on  recom- 
liicnça  à  s'entretenir  &  on  but  des  fantez     Le' 
Marquis  débuta  par  celle  de  jVlîi^ame  de  Mu-; 
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lionne  qu'il  adrefTa  au  Chevalier  de    Monta!/ 
Oûi-j  répondit   le  Chevalier  ,  c'ell:  à   caufe  du 
fofflet  qu'elle  m'a  donné   que  tu  veux    que  je 
.boive  .à  fa  fanté  ,  mais  ilfiiutquej'yfongedeux 
vfoîs.    Allez,  lui  dit-elle,  Moniieur   le  Cheva- 
lier ,  buvez-la   ,  je    ne  vous  donnerai  plus  de 
foufflets,.    Mais  Madame ,  reprit   le    Marquis,, 
ce  qu'il  vous  a  dit  ne  fe  peut-il  donc  révéler? 
Par    ma  foi  ,    répliqua    Montai  ,  je    le  dirai, 
bien  encore.     Tout   beau  ,    interrompit    Ma- 
jdemoîfelle  de  Barhefieux  ,  vous  êtes  bien  près 
«de   moi ,  &  vous   fçavez  ce    que    je  vous  aï 
•dît  de  la  pefanteur  de  ma  main.     Et  téte-bleu, 
jrepfit-il  en  hauflant  les    épaules  ^  &   regardant 
:avec  pitié  Monfîeur    de  Lucheres  ,  où  luis-je? 
Mon  pauvre  Ami  ,     lui  dit-il    ,    tu  crois  t'é- 
-tre  venu  mêler  parmi  des  Anges  &    ce  font  des 
Èiables,    Je  n'ai  pas  encore  reconnu  cela,  ré- 
pondît ce  Gentilhomme  ,  &   fi  tous  les    Dia- 
bles étoient  faits  comme  elles  ,  on  s'y  donne- 
ïoit  de  meilleur  cœur  qu'on  ne  s"'y  donne.  Hé  ! 
:bien  ^     bien  .,    répliqua  Montai  ,     tu  fçauras 
avec  le  temps    ce    qu'elles  valent  ,     je   m'en 
vais  toujours  faire  raifou    au  Marquis» de    la 
fanté  qu'il    m'a   portée.     Grand-merci ,  Mon- 
iieur  le  Chevalier  ,  répondit    Madame  de  Mu- 
lionne.     Après  cela  on  but  celle  de  Monfieiu: 
le  Confeîller  qui  en  fit  autant  pour  Mademoi- 
felle  d'Arviane  ,  &   cette  belle  fille  ayant  été 
priée  de  chanter  par  le   Marquis   de   Ribcrviî- 
le,  qui  ne  détournoit  pas  les  yeux  un  moment 
.4e  defïus  elle ,  régala  toute  la  Compagnie  d'un 
petit  air  bachique  ,  qui  mit  le  vieux  Uonfciller 
.eu  bon  train.     Ce  fut  pour  lors  qu'on  eommen- 
j<ça  à  dire  de  bons  mots  ,  &  à  laifîèr  régner  U 
jo?ye  fans  contrainte  i  qu'on  fe  ht  cent  petites 
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Hîchcs  pour  rire ,  à  quoi  entre  autres  ne  fervit 
pas  peu  la  tromperie  que  les  laquais  firent  aa 
petit  bon  homme  Procureur ,  que  le  Confeiller 
avoit  aniené  avec  lui  ;  car  ces  fripons  fçachant 
■q-à'il  haVlîbit  l'eau  mortellement,  ne  lui  fervi- 
retit  autre  chofe  dans  un  verre  double ,  par  le 
pied  duquel  ils  avoient  verfé  le  vin  à  égale  hau* 
teur  ,  &  on  voyoit  ce  pauvre  petit  homme  gri^ 
macer  toutes  les  fois  qu*il  faifoit  raifon  ,  lans 
ofer  dire  ce  qui  en  étoit  caufe  ,  ni  pourquoi  il 
ne  buvoit  pas  tout ,  &  €ie  faifoit  que  toucher 
ie  verre. 

Enfin  après  qu'ion  eût  apporté  le  fruit,  Ma- 
dame  de  Mulionne  fe  penchant  vers  l'oreille  du 
Marquis  ;  Monfieur  ,  lui  dit-elle  ,  fî  nous  vou- 
lons entendre  encore  une  Hiftoire  plailante ,  il 
faut  que  nous  obligions  ce  petit  homme  à  nous 
conter  ce  qui  lui  eft  arrivé  depuis  peu.  Je 
crois  Madame  ,  répondit  Monfieur  de  Louche- 
Tcs  qui  avoit  entendu  ce  difcours ,  que  la  cho* 
ie  ne  fera  pas  mal-aifée  à  obtenir  ,  pourvu,  que 
vous  témoigniez  que  vous  la  defire^  Non , 
reprit-elle  ,  cela  ne  plairoit  peut-être  pas  à 
mon  mari  venant  de  ma  part  ,  il  faut  que  ce 
foit  autre  que  moi  qui  mette  l'afiaire  fur  le  ta* 
pis ,  &  Mademoifelle  de  Barbefieux  feroit  tou* 
te  propre  à  cela.  A  quoi  ferois-je  propre  ?  ré- 
pondit cette  Demoifelle  qui  s'ouït  nommer  avec 
myftére,  Monfieur  le  Marquis  vous  le  va  dire^5 
lui  repartit  Madame  de  Mulionne  ,  &  en  ettet 
le  Marquis  lui  dit  dequoi  il  s'agiflbit. 

AufiTi-tôt  elle  fe  fit  donner  du  vin,  ôcpria  lt> 
Compagnie  d''en  faire  autant,,  puis  s'adreifant 
à  Monfieur  le  Confeiller,  elle  dit  C|U'tiic  alioit 
porter  fa  ianté  à  la  ronde ^  mais  que  comme  on 
^*^voit  avertie  que  quelqu'un  tdcèoit ,    celui 
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qui  laifTeroit  du  vin  dans  fou  verre  conteroit  fur 
le  champ  la  plus  plaifaute  avanture  de  fa  vie,  & 
cela  fans  exception  de  perlbnne,  non  pas  mê- 
me de  Monfieur  le  Procureur.  Le  bon  homme 
voyant  bien  pour  qui  la  partie  étoit  faite  ,  ré- 
pondit en  riant  à  Mademoitclle  de  Birbefieux  , 
qu'on  n'avoir  pas  confpiré  contre  lui  d'une  voix 
il  baffe ,  qu'il  n'eût  bien  entendu  ce  que  Madame 
de  Mulionne  avoit  dit  à  Moniieur  le  Marquis, 
înais  qu'il  aimoit  mieux  fe  réfoudre  à  ne  rien  laif- 
fer  au  fond  de  fon  verre.  Eu  ce  cas ,  lui  repar- 
tît-on ,  Monfieur  le  Procureur  ,  vous  ne  ferez 
obligé  a  rien.  A  ces  mots  il  penfi  vuider  la 
coupe  en  avalant  tous  ce  qui  étoit  dedans  ;  mais 
"Il  ne  fut  jamais  plus  furpris  que  quand  il  y  vit 
tout  le  vin  demeuré ,  &  qu'il  commença  enfin 
a  rcconnoître  la  tromperie.  Ah!  pauvre  Mon- 
sieur Tigean  ,  lui  cria  le  .Confciîler  .,  on  t'a 
fourbe!  Ma  foi,  oiii  Monfieur,  répondit-il, 
4&  je  n'ai  pas  encore  bû  une  goûte  de  vin.  Ce- 
pendant la  Compagnie  fe  tenoit  les  cotez  de  ri- 
re, &  (VIademoifeiledeBarbcfi»ruxdit,  en  pour- 
iuivant  fa  pointe  ;  Allons ,  allons ,  Monfieur 
^e  Procureur ,  vous  voudriez  bien  trouver  quel- 
que échapatoire  ,  mais  vous  avez  encouru  la 
peine  ,  puis  que  vôtre  verre  n'eft  pas  vuide; 
&  il  faut  que  vous  nous  contiez  l'Hiiloire  de 
vôtre  Prieuré.  Ah  !  répondit  le  oetit  bon 
homme  ,  j'en  appelle  par  devant  Monfieur  le 
ConfeFÎler  ,  cela  n'eft  pas  jufte.  Mon  pauvre 
^nî,  reprit  le  Confeiller,  je  ne  fuis  pas  ici  le 
plus  fort,  &  tu  es  vendu.  Elles  m'ont  oblige 
jnoî-même  ,  en  arrivant  ,  de  leur  conter  une 
iiiftoij-e;  &  fi  elles  ojit  réfolu  que  tu  contes  la 
tienne,  il  n'y  a  point  de  rémedc,  je  te  confeil- 
ic  4e  boire  trois  ou  quatre  bons  coups  où  il  n'y 

ait 
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ftir  point  d'eau,  &  d'en  palier  par  où  elles  vou- 
dront. Cela  eft  poutrant  bien  rude,  Monfieur,. 
repliqua-t-il  ;  mais  enfin  il  faut  vouloir  ce  qu'il 
plaît  aux  Dames.  Si  elles  fe  moquent  de  moi, 
du  moins  ne  leront-elles  pas  les  premières  qui 
l'auront  fait. 

A  ces  mots  il  fe  fit  apporter  un  Verre  &  une 
bouteille  du  meilleur  vin,  dont  il  but  fclon l'or- 
donnance duConfciller,  à  la  fanté  de  fes  audi- 
teurs :  &  cette  liqueur  l'ayant  animé  un  peu' 
plus  que  l'eau  qu'il  avoit  beuë  ,.  il  commença 
de  cette  forte  l'Hilloire  qu'on  vouloit  fçavoir, 

HISTOIRE 

T^e  VAbbé  de  Saint  Firmm^  de  Made-^ 

moifelle  de  Beffemont^    ^  dft 

Procureur  Ttgean> 

JE  ne  fuis  pas  le  feul  qui  a  contribué  aux  în- 
cidens  de  cette  Hiftoire  ,  &  d'autres  que 
moi  y  ont  eu  bonne  part ,  mais  je  fuis  celui 
que  l'on  a  le  plus  berné.  Il  y  a  environ  fix  mois 
qu'un  Gentilhomme,  ou  foi  difant  tel,  c'étoit 
toujours  un  homme  de  façon  modefte ,  &  qu'on 
n'eût  jamais  pris  pour  un  fripon,  mais  je  vous 
affure  qu'il  ne  faut  guère  juger  des  gens  à  la  mi- 
ne. Ce  Gentilhomme  donc,  qui  fe  difoit  de 
Thouloufe ,.  rechercha  en  mariage  une  fille  de 
ma  connoiffance.  Ce  fut  une  Demoifelle  qui  avoit 
fervi  long-temps  Madame  la  Ducheffe  de.,  de., 
de.,  je  ne  me  fouviens  plus  de  fon  nom  :  mais 
tant  y  a  qu'elle  avoit  amaffé  environ  deux  mil- 
le écus  d'argent  à  fon  fervice,'  &  qu'outre  cet 
argent-là,  elle  avoit  de  bien  bonnes  parties: 
car  elle  avoit  l'humeur   gentille  ,    elle  caufoit 
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bien,  6c  enfin  ne  rebutoit  point  les  Marchands. 
En  un  mot  c'étoit  unt  fille  que  Monfîeur  TAb^ 
bé  de  Saûit  Firmin ,  celui  qui  fait  iî  bien  ces 
petites  Chanfons^  voyoit  &  cajoUoit  fouvent  ; 
toutefois  on  n'en  foupçonnoit  aucun  mal  ,  & 
on  les  ellimoit  tous  deux  fort  honnêtes  gens= 
Celui  qui  la  rechercha  s'appelloit  Monfîeur  de 
Broyonne  ,  &  vous  remarquerez  que  c'étoit  un 
nom  qu'il  s'étoit  donné  ^  tout  fcmblable  à  celui 
d'un  Gentilhomme  de  Thouloufe  qui  pofledoit 
une  terre  alfez  jolie;  ce  qu'il  avoit  fait  pour 
tromper  plus  aifémcnt  la  Denioifelle  ,  fi  elle 
fut  venue  à  s'informer  des  biens  qu'il  dilbit 
avoir  dans  cette  Province. 

Les  chofes  étant  bien  avancées  y  au  grand 
contentement  de  la  fille,  <k  les  articles  du  ma« 
riage  fignez  ,  on  n'attendoit  plus  qu'une  Let- 
tre de  change  de  quatre  mille  francs ,  que  le 
futur  époux  difoit  être  en  chemin  pour  lui ,  & 
qu'on  lui  envoyoit  de  fon  Païs  pour  acheter 
tout  ce  qui  étoit  néceflaire ,  mais  cette  Lettre 
tardant  trop  à  venir ,  parce  qu'elle  n'étoit  qu'en 
idée:.  Enfin  nôtre  Gentilhomme,  qui  avoit  fon 
but  en  tout  cela ,  s'avifa  d'en  faire  écrire  une, 
par  laquelle  on  lui  mandoit  les  raifons  de  ce 
retardement,  dont  il  feignit  d'être  au  defefpoir. 
Et  en  même  temps  ,  il  s'en  fit  adrelfer  une  au- 
tre qu^'il  avoit  lui-même  écrite  aufîi  bien  que 
la  première,  &  dans  celle-ci  on  lui  donnoit 
avis  de  la  mort  d'un  certain  Prieur  de  Langue- 
doc,, dont  le  Bénéfice  valant  trois  mille  livres 
de  rente  ,  étoit  à  fa  nomination.  Cette  nou- 
velle étant  venue  à  ce  Gcnrii homme \'  jugçz. 
quelle  fut  la  grandeur  de  fa  joye  ;  elle  n'eût 
point  paru  plus  naturelle  fi  cela  eût  été  vrai; 
jDieu  lui  rejuvoyoit  par  ce  moyen  dequoi  rcga- 
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gncr  l'argent  de  la  Lettre  de  change  qui  lui- 
svvoit  ir.auqué  :  &  cela  ne  fervit  pas  peu  à  fltire 
encore  que  cette  fille  s'en  eftimât  plus  heureufe, 
confîdcrant  le  beau  droit  de  Patronage  qui  étoit 
annexé  à  la  Seigneurie  de  Ion  Amant. 

Elle  ne  pût  laiffer  palTerla  journée  fans  le  pu* 
bier  à  fcs  amis  ^  &    à  l'Abbé  de    Saint   Firmin 
tout  le  premier.     Celui-ci  lui  ayant    ouï    par- 
ler de  trois  mille  livres  de  rente  ,  fongea  qu'il 
auroit  de  quoi  faire  des  Chanfons  tout    à  loifiç 
avec  ce  revenu-là  :  &   mordant    à   l'hameçon , 
mon  Dieu  ,  lui    dit-il  Mademoifelle ,  comme 
vous  avez  tout  pouvoir  fur  ce  Monfîcur-là  ,  ne 
pouvei-vous  pas  faire  en  foite  qu'il  me  nomme 
à  ce  Bénéfice?  Il  aim.era  mieux  obliger  un  hom- 
me comme    moi,  qui  ai    de  la  réputation,  <5c 
qui  lui  ferai  outre  cela  un  Préfent  fort  confidé- 
rable  ,  que  d'en  favorifcr  peut  être  un  inconnu, 
à  la  feule  recommandation   de  quelque    grand 
Seigneur,  qui  ne  lui  en  fçaura  aucun  gré.  Voyez, 
propofcz-lui     la     chofe  ,     &    faites      que     le 
vous  aye  l'obligation  d'avoir  ajouté  trois  mille 
livres  de  rente  à  mon  petit  revenu:   ce  fera  de- 
quoi  réchauffer  la  Mufe  :  (5c  mort  !   laiffez   fai- 
re, nous  en  mangerons  les  chapons.     La  De- 
moifellc  lui  promit  qu'elle  en  parleroit ,  &  de 
fait,ellc  en  parla  dès  le  foir  même  à  fon  Accordé, 
Celui-ci  crur  déjà  avoir  excroqué  trois  ou  qua- 
tre cens  LouVs  à  l'Abbé  de  Saint    Firmin.    Il 
répondit  à  Mademoifelle  de  Beffemont,  c'étoit 
le  nom  de  cette  fille,  qu'elle  étoit  la  maîtrelle 
abfoluë  de  tout  ce  qui   lui    appartenoit  ;  qu'el- 
le pouvoit  donner  fa  parole  à  Monfieur  l'Abbé; 
que  ce  fcroit  pour  lui    le  Bénéfice,  &  qu'elle 
difpoferoit  aulli  de  la    reconiioiflance  qu'il  en 
fcroit. 

F  4  L'Ac- 
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.L'x\ccordéc  toute  joyeufe  annonça  dès  lelen* 
demain  cette  bonne  nouvelle  à  l'Abbé ,  qui  en 
alla.  rtHiCrcier  k  Gentilhomme  ,  &  lui  faire 
les  plus  belles  amitiex  du  monde.  Il  ne  fe  paf- 
fa  aucun  jour  qu'il  ne  lui  envoyât  des  Poeiies.; 
je  ne  Içais  point  comment  on  les  appelle  ;  je 
jjenfe  qu'on  nomme  cela  des  Verdelets  ou  Vire- 
lets.  En  attendant  fa  nomination  il  lui  décria 
voit  dans  ces  Poèlies  les  plaiiirsque  leur  vau- 
droit  le  revenu  du  Prieuré ,  qui  feroit  toujours 
autant  au  Gentilhomme  qu'à  lui  ;,  à  enfin  il 
lui  mandoit  quantité  d'autres  belles  chofes  auf- 
quelles  le  lin  Matois  ne ,  répondit  que  par  de 
femblables  Vçrs  ,  ,  ne  fe  preliane?  point  de  faire 
cette  nomination  ;  car  il  ne  vôuloit  nullement 
-fc  âer  à  la  libéralité  que  l'Abbé  lui  pourroit 
faire  ,  &  même  il  ne  jugeoit  pas  qu'il  eût  les 
reins  alfe/  forts  pour  fournir  la  fomme  qu'il 
prétendoit.:  Comme  néanmoins  il.  avoit  don- 
né fa  parole  à  la  Demoifelle  d'en  pourvoir  cet 
Ab"bé,  &  qu'elle  le  prelioit^tous  les  jours  d'ea 
venir  aux  crrets  ,  il  eût  falu  enfin  qu'il  s'y  fût 
réfolu.  Mais  pour  faire  en  forte  qu'elle  le  priât 
autant  à  l'avenir  de  ne  point  donner  c&  Bénéfi- 
ce à  l'Abbé  de  S.  Firmin  ,  qu'elle  l'avoit  pref- 
fé  -jufq,ues-là  du  contraire  ;  &  pour  avoir  le 
temp^;par.-même  moyen,  d'attendre  qu'il  fe  pré- 
fent-^it  une  Dupe  un  peu  plus  en  fonds  que  cet 
Abbé  ,  qui  ne  fut  autre  que  moi,  de  par  le 
Diable  î  voici  la  rufe  doBt  il  s'avifi.  Com- 
me il  n'y  a  guère  de  filles  qui  n'aycnt  fait 
quelques  fredaiiies ,  les  unes  plus  criminelles, 
les  autres  moins  ;  mais  toujours  affez  pour  y 
avoir  dequoi  médh-e  d'elles  quand  on  les .  fçait. 
A  vous,  Mefdemoifelks ,  s'écria  le  Chevalier 
de  Montai  j  voilà  Moiiiieur  le  Procureur  qiy  p^rle 
»'  ^  T  à  vous». 
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à  vous.  Hé  !  nous  Tentendons  bien ,  répondît 
Mademoifelle  de  Barbcfieux  ,  &  n'ons  voyons 
bien  qu'il  (cvange  de  nous,  mais  patience.  Ah! 
Mademoifelle  ,  pardonnez-moi,  répliqua  le  pe* 
tit  homme  ,  j'ai  dit  cela  fans  y  fonger  &  hon- 
ni foit  qui  mal  y  penfe.  Mon  Dieu  !  lui  re- 
partit Montai ,  pourfuivez  ,  Monfieur  le  Procu» 
reur ,  &  ne  craignez  rien  5  lî  vous  aviez  dit  aulïï 
vrai  toute  vôtre  vie  ,  que  vous  venez  à  cette 
heure  de  le  dire,  il  n'y  auroit  pas  au  mondeuix 
homme  plus  véritable  que  vous.  Hola  donc  , 
Chevalier,  repartit  Mademoifelle  VelzerS^,  en 
lui  donnant  un  petit  coup  de  fa  fourchette  fur 
les  doigts  ,  je  vous  trouve  plaifant  de  dire  qu'il 
n'y  ait  pas  une  fille  qui  foit  fage!  je  ne  l'aï 
pas  dit  en  ces  termes-là  ,  ajoûta-t-il,  mais  puif- 
que  vous  m'en  donnez  l'exemple  ,  je  ne  croirois 
pas  mentir  quand  je  le  dirois  ,  &  je  penfe  mê- 
me qu'il  n'y  a  rien  de  plus  véritable.  L'im* 
pertinent  !  s'écria  Mademoifelle  de  Barbefîcux  , 
&  puis  s'adreffant  au  Confeiller  ,  n'eft-il  pas 
vrai  Monfieur ,  lui  dit-elle  ,  que  nous  devrions 
noyer  cet  homme-là  ?  Ecoutez  ,  reprit  le  bon 
Vieillard  en  riant  ,  il  n'y  a  que  vous  qui  fça- 
chiez  s'il  a  raifon  ou  non.  He  quoi  ?  lui  dit 
Mademoifelle  Velzers ,  vous  doutez  auffi  de  n-ô- 
tfe  vertu  .'^"  &  vous  avez  peur  de  vous  mépren- 
dre en  parlant  à  nôtre  avantage  ?  Non  pas  ce- 
la ,  repliqua-t-il  ,  mais  je  dis  qu'il  faut  que 
Monlieur  le  Chevalier  fçache  de  vos  affaires, 
pour  avancer  ce  qu'il  avance.  Helas  !  Mon- 
fieur.» reprit  froidement  Montai,  il  n'y  en  a 
pas  une  des  quatre  que  vous  voyez-îà,  de  qui  je 
ne  pûffe  avec  raifon  dire  pis  que  pendre,  (i  je 
Pavois  entrepris.  Qaoi ,  dit  Madame  de  Mu- 
lionne  3    fans  en  ^excepter  Mademoifelle  d'Ar- 

F  5  vi;inc 


ijo        La  Fàujjè  Cîeîie  y  ouHiftoîres 

▼iane  que  vous  ne  connoilTez  que  d'aujour- 
d'hui ?  Moi  ,  reprit-il  ,  je  la  connois  allez 
pour  foûtenir  qu'elle  cft  lapins  fage  des  quatre. 
Cette  aimable  malade  rougit  un  peu  à  ces  mots , 
comme  fi  elle  eût  reconnu  qu'il  lui  donnoit  par 
malice  cette  louange  de  fagefle  ,  parce  qu'elle 
^oit  fujette  à  tomber  quelquefois  en  une  efpé- 
c.e.  de  folie  ;  &  le  Marquis  en  fit  des  reproches 
au  Chevalier  par  plufieurs  fîgnes.  Cependant 
le.  Confeillcr  dit  ,  Vous  avez  tous  prefle  5c 
tourmenté  Monfieur  Tigean  pour  lui  faire  con- 
ter foa  Hiftoire ,  &  voila  que  vous  ne  vous  en 
fôucie^  plus.  Comment,. répondit  Mademoi- 
fçlle  de  Barbefieux  ,  nous  ne  nous  en  foucions 
pjus.  ^  nous  n*avons  pas  oublié  l'endroit  où 
nous  en  fommes  demeurées ,  &  nous  ne  préten- 
dons pas  que  la  folie  du  Chevalter  nous  fafle 
rien  perdre..  Monfieur  le  Procureur  m' excufe 
bien,  reprit  Montai ,  je  ne  lui  ai  pas  fait  tant 
de  déplaifir  qu'on  croît,  &  je  n'ai  fait  que  lui 
donner  le. temps  de  reprendre  un  peu  de  courage  : 
allons  ^  pourfuivit-il  en  choquant  fon  verre 
contre  le  fien  ,  à  vôtre  fanté  Monfieur  Tigean. 
Le  petit  bonhomme  lui  fit  raîfcn ,  &  après 
que  chacun  lui  eût  prêté  une  nouvelle  attention, 
il  recommença  à  parler  de  cette  forte. 

J'en  étois,  cemefemble  ,  demeuré  à  la^rufe. 
dont  mon  Gentilhomme  fe  fervit  pour  faire  ea. 
forte  que  fa  MaîtrefTe  ne  le  prefTât  plus  de  don- 
ner le, Bénéfice  à  l'Abbé..  Ayant  donc  déterré 
de^certaines  médifances  qu^on  faifoit  d'elle, 
comme  par  exemple  ,  qu'elle  avoit  été  long- 
temps bien  ^  avec  le  mari  de  fa  DuchcjGTe,  & 
qu'un  jour  que  cette  Duchefie  rentra  allez  ino- 
pinément dans  fa  chambre,  elle  avoit  trouvé 
Monfieur  le.Duc  fi  cndcfordre  &  laDegioifclle 
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/î  rouge ,  qu'il  y  avoit  dequoi  foupçonner  qu'il 
Tavoit   preffée    &    qu'elle    s*étoit      défendue;' 
ayant,  dis-je,    apris  cela  quelque  part  ,  cerufé' 
Tholozain  fit  tomber  la  chofe  à  propos  ,   en- 
caufant  un  jour  avec   elle  ,  lui  demanda  fi  elle 
connoffoit  bien  cet  Abbé,  &  fi  elle  étoît    bien^ 
affurée  qu'il  tût  des  fes  amis.     O  !  répondit-el-- 
le  ,  c'eft  le  meilleur  que  j'aye,  &   un    homme 
qui  donneroit  fa  vie    pour    mes    intérêts.     Ne 
vous  fiez  plus  à  lui  ,  reprit     ce    fourbe,  car  il 
m'a  dit  telle  &  telle   chofe  de  vous  ,  &   fou$ 
prétexte  de  vouloir  reconnoître  la  grâce  que  je 
lui  devois  faire,  de  le  nommer  au  Prieuré  ,  par 
un  avis  de  véritable    ami,  il  a  fait  tout  ce  qu'il 
a  pu,  pour  me  détourner  de  vous  époufer.    Je 
vous  laifle  à  penfer  fi  la  Demoifelle   de  BefFe- 
mont  fut  en  colère  de  cette  prétendue  perfidie 
de  l'Abbé     de  Saint   Firmin.    Ah  !  Monfieur  <, 
s'écria-t-elle ,  c'eft  un  Impofteur,  c'cft  un  mé- 
chant, puis  qu'il  faut  que  je  ledife  ,  qui  a  tou- 
jours eu   de  folles  prétentions  fur  moi  ,  &  qui 
vous  a  dit  cela  par  jaloufie;  mais  fi  vous  m'ai- 
mcT,  vous  m'en  vengerez  ,  &  bien    loin    de  lui 
donner   le   Prieuré ,  vous    lui    donnerez    cent 
coups  de  bâton.  Elle  difoit  cela  avec  une  colè- 
re horrible  ,    parce  que  la  vérité  l'avoir    peut- 
être  oftenfée ,  &  que  comme  on  fe  trompe  tou- 
jours ,  elle  s'îmaginoit  qu'il  n'y  avoit  que  l'Ab- 
bé qui  eût  pu  dire  de  fes  nouvelles  :  toutefois  il 
en  étoit  fort  innocent.     D'autre  côté  ,     mon 
Jmpofleur  rencontrant  ce  pauvre  jeune  homme 
au  fortir  de  chez  elle,  lui   dit   avec  une    haute 
effronterie.     Monficur     l'Abbé  ,  ma  Maîtrelïc 
cfl:  dans  une  fur  îeufe  colère  contre  vous,   &  m'a 
bien  défendu  devons  nommer  déformais  a^:i  Bé- 
néfice ,.àcaufc  que  vous  avez  chargé  quelqu'un 
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de  m' avertir  des  médilaiices  qu'on   faifoit  d*e!-^ 
le,  &je  vous  confei lie  d'y  remédier  avant  qiic: 
cela  prenne  racine.:   ce  qu*il  difoit  afin  qu'il  y 
allât  fur  le  champ ,   &  que  cette   fille  extrêm^e- 
ment  em^portée  ,    le   maltraitant  tout  à  fait ,  ils 
fe  broiiillafTent  davantage  ,     aiiili  que  la  chofe 
arriva  ;   car  comme  le  pauvre  Abbé  voulut  en- 
trer dans  fa- chambre  pour  fe  jullifier  ,     elle  ne: 
rapperçût  pas  plutôt,  qu'elle  le  prit   aux  che-- 
veux , ,  &  que  le  terralTant  fur   le  plancher  elle 
lui  donna  tant  de  coups  de  pfeds  ,    d'ongles  &» 
de  dents ,   qu'il  falut  que  les  voîlins  accouruf- 
fent  au  fecours  pour  les  féparer.  O  Dieu  !  dit 
Mademoifelle  de  Barbciieux  ,   c'étoit  le  pauvre 
Orphée  que  déchiroit  une  Bacchante.     C'étoit 
ce  qu'il  vous  plaira,  reprit  le  Procureur,    mais 
l'Abbé    de    S.  Firmin  dégoifa  pour  fe  vanger 
tout  ce  qu'il -fçayoit  d'elle,  en  forte  que  c'étoit 
le-  plus  beau  charivari  du  monde,,     &  que   le 
fourbe  eut  le  contentement  de  les  voir  broiiillez 
pour   long-temps.     Or  voici  maintenant  mon 
tour    à  moi,    &  je  val  joiier  mon  perfonnage 
dans  .cette  Comédie. 

A  quelques  jours  de  là,'  Mademoifelle  de. 
Eetîcmont  vint  au  Palais  faire  des  empiètes  : 
&  comme/ je  U-connoiilbis  particulièrement, 
je  lui  dis^,  l'ayaat  rencontrée  à  un  des  Pilliers 
de  la -grand' Salle,  Bonjour,  -Mademoifelle, 
bonjour:  hé  bien?  quand  danferons-nous?  Hé- 
las ?  répondit-cUe  mon  pauvre  Voifin  ,  tout  cft 
prefquc  rompu,  &  vous  ne  vous  imagineriez  ja- 
mais le,  .lâche  tour  que  m'a^  jolie,  -l'Abbé  de 
Saint  Firmin {•. Ce  traître,  ait-elle  /à  qui  je  àé' 
cpuvroisb^oim^m^  tous  mes^feerets  ,  avec  qui 
je  vivoJsÊns. façon,  &  que,  je\croypis  de  mes 
mciUeùrg  amis^  attédir-e.des,rottifes  à  Monfieur 
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de  Broyonue  pour    le  détourner  de  m'époufer. 
Cela  ii'elt  pas  bien,    rcpliquai-je ,     &  il  a  tort. 
Ce  ne  fcroit  rien ,   reprit-elle,     s'il  ne   m'avoit 
point  eu  d'obligation ,  mais  c'étoit  pour  me  ré- 
campenfer  d'un   Prieuré    de  trois   mille   livres 
de  rente  que  je  lui  faifois  donner  ;     fe  peut-il 
voir  une  plus  haute  ingratitude  ?     Vous  lui  fai* 
fiez  donner  ,     repartis-je  ,     un  Prieuré  de  trois 
mille  livres  de  rente  }   OUI ,  me  répondit-elle, 
mon  pauvre  Monfieur.  Tigean  !    un  Prieuré  de 
ce  revenu-là,  auquel  Monfieur  deBroyonne  a 
droit  de  préfenter ,   &  dont  il  m'avoit  lailTé  la 
difpofition  pour  celui  qu'il   me  plairoit.     Maïs 
vraiment ,     lui   dis-je  tout  étonné  ,     oubliez- 
vous  que  je   fuis  vôtre  très-humble  ferviteur , 
êc  qu'outre  cela  je  ne  fuis  pas  ingrat  envers  les 
gens  qui  me  font  plailir  ?  Pourquoi  ne  lbn<^e'z- 
vous  pas  à  moi  quand  il  vous  vient  de  ces  bon- 
nes aubeines?  vous  m'avez  entendu  dire  fî  fou- 
vent  que  a  je  trouvois  un  Bénéfice  je  me  retire- 
rois  du  Palais  ?    Helas  !  dit-elle  tout  en   pleu- 
rant,   il  ne   tiendra  qu'à  vous  qu'il  ne  Tait  ja- 
mais ,  &  qu'on  ne  vous  mette  en  fa  place  ;  car 
je  perdrois  plutôt  corps  &  amc  que  de  confentir 
qu'il  en  fût    pourvu  ,-   &   s'il  l'emportoit  mal- 
gré moi  par  fes   artifices ,  il  n'y  auroît  point  de 
dévolus  que  je  ne  fiffe  jetter  dcffus  :  je  fçai.a^P- 
fez  de  fa  vie  pour  en  venir  à  bout  ;  ôc  à  l'heure 
que  je  vous  parle,    il  eft  encore  entretenu  par 
une  vieille  bigotte  ,    qui  toutes  les  fois  qu'elle 
veut  qu'il  aille  à  certain  Rendez-vous  ,     met  à 
fa  fenêtre  un  petit    linge  qu'il* voit  en  palTant. 
èc  cela  leur  fert  de  billet  d'avis. 

L'invention  n'en  eft  pas  mauvaîfe ,   interrom- 
pit Monfieur  de  Lurheres ,  &  c'eil  ft|moyen  de 
F  7  n'être 
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n'être  pas  trahi  par  des  valets.  Croyez-vouj 
donc  cela  ?  dit  Madame  de  Mulionnef*  Si  je  Iç 
croi  Madame  !  repartit  Montai  ,  n*en  doutez 
nullement.  Hé  î  je  le  croirois  bien  ,  ajouta 
Mademoifelle  de  Barbefîeux  ;  car  il  n'y  a  rien 
de  plus  damné  ni  de  plus  méchant  que  de  cer- 
taines bigottes ,  &  à  moi  qui  vous  parle  il  n'y 
a  point  de  pièces  qu'une  de  ces  fcélérates  ne 
m'ait  faites.  Je  vous  en  ferai  le  conte  quand 
ce  fera  à  mon  tour  de  parler. 

Pour  moi,  reprit  le  Procureur,  je  fongea^ 
à  me  pourvoir  du  Prieuré  ,  fans  m'arrêter  aux 
chofes  qu'on  dît  de  l'Abbé  de  Saint  Firmin ,  & 
même  je  ne  les  écoutai  pas  trop  ;  car  je  n'ai  ja- 
mais pris  plaifir  à  entendre  les  médifances.  Je 
m'imaginai  que  tout  ce  que  la  Demoifelle  fça- 
voit  de  lui,  étoit  l'effet  de  quelque  fauiTe  con- 
fidence qu'il  lui  avoit  faite  ,  comme  c'eft  l'or- 
dinuire  de  ceux  qui  veulent  tromper  les  filles, 
de  leur  conter  des  fables  &  des  bonnes  fortunes 
qu'ils  n'ont  eues  qu'en  idée,  afin  de  les  amener 
à  leur  but  par  cet  étalage,  qu'ils  font  tacitement 
de  leur  mérite  &  de  leurs  proûeffes. 

Ha  î  Monfîeur  le  Procureur  ,  s'écria  à  ces 
mots  le  Chevalier ,  vos  digreffions  nous  per- 
dent,. &  vous  découvrez  tellement  à  ces  Dames 
toutes  nos  fmefles  ,  qu'elles  feront  coufuësdefil 
blanc  à  l'avenir,  quand  nous  voudrons  nous  en 
fervir  contre  elles.  Il  eft  vrai  ,  ajoiata  Mada- 
me de  Mulionne,  que  c'eft  par  où  ces  traîtres 
d'hommes  commencent ,  quand  ils  n'ofcnt  tout 
d'un  coup  parler  de  leur  paflion  ;  ils  font  des 
Hiftoircs ,  comme  dit  Moniieur  Tigean,  &  les 
bctes  de  filles  qui  les  dévilbgeroicnt  s'ils  leur 
aivoient  parle  d'amour  de  but  eu  blanc  ,  fe  bif- 
fent: 


Frar.ç,  Galan.tr  Comiq.  Lîv.  TIT.     ijf 

fent  loucher  par  Texemple  de  ces  avantures  chi- 
mériques ,  où  ils  glilfent  infenfiblement  le  v^nin 
de  leurs  méchantes  maximes  qui  font  une  vertu 
du  vice  ,  &  puis  voila  comme  elles  fe  perdent 
toutes.  Hé  Madame  !  s'écria  deux  fois  Made- 
moifelle  Velzers  ,  faites  grâce  à  quelques-unes, 
&  croyez  du  moins  qu'il  y  en  a  ici  qui  ne  fe 
laifTeroient  pas  prendre  de  la  forte.  Croyez  qu'il 
y  en  a,  à  qui  Monlîeurle  Chevalier  auroit  beau 
conter  fes  bonnes  fortunes  ,  avant  qu'elles  fuf* 
fent  tentées  d*èn  augmenter  le  nombre.  J'en 
doute  ,  reprit  Madame  de  Mulionne.  Morbleu  ! 
Madame,  dit  ce  Chevalier  en  prononçant  l'R 
bien  fort,  vous  avez  raifon;  Car  elle  qui  veut 
ctre  exceptée  feroit  la  première  à  s'en  laifTer 
chatouiller.  Tune  manques  pas  de  vanité ,  lui 
répondit  Monfîeur  de  Lucheres,  &  je  crois  Ma- 
demoifelle  plus  înfenfîble  que  tu  ne  dis.  Mais, 
Madame  ,  ajouta  la  belle  Hollandoife  àMada^ 
me  de  Mulionne ,  ces  contes-là  vous  ont-ils  quel- 
quefois touchée  ,  vous ,  puifque  perfonne  n'en 
échape  ?  Non ,  répondit-elle ,  parce  qu'on  m'a 
mariée  fi  jeune  que  je  n'en  étois  pas  capable  : 
mais  je  ne  fçais  ce  qu'ils  feroient  fi  j'étois  en- 
core fille ,  &  que  je  n'euffe  pas  mon  compte.  Ah  ! 
reprit  Velzers  entre  fes  dents ,  c'eft  donc  que 
TOUS  avez  vôtre  compte,  j'en  fuis  bien  aife. 
Cela  fit  rire  ,  &  ce  fou  de  Montai  relevant  en- 
core la  chofe ,  Par  ma  foi ,  dit-il  Monfieur  le 
Gonfeiller  ,  vous  devez  être  bien  glorieux  de  fai- 
re ainfi  le  compte  de  Madame. 

Le  bon  Vieillard  dormoit  à  demi ,  quand  on 
lui  porta  cette    attaque,  &  cela  le   réveilla  & 
le  fit  rougir  en  même  temps.     Ha  !    répondit- 
il,  vous  êtes  tous  de.  bbnnes  gens,  &vous  n'en- 
gendre* 
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gendrerçï  jamais  de  mélancolie.  Là-defTus  Mon* 
lieur  le  Marquis  reprenant  la  parole , ,  à  caufc 
qu'il  voyoit  aulTi  le  petit  bon  homme  prêt  à 
dormir  ?  Meflieurs  &  Mefdames ,  dit-il ,  Mon- 
(îeur  le  Procureur  s'ira  coucher  fi  vous  ne  Técou- 
tez  ,  car  il  s'endort.  Ha  !  pardonnez-moi  , 
tépondit-îl  en  fe  réveillant  brufquement  ,  par- 
donnez-moi ;  je  ne  fai  pas  cette  incivilité  dans 
une  11  bonne  Compagnie,  &  j'achèverai  mon 
récit  fî  l'on  veut.  Oiii  ,  lui  dit-on,  Monfîeur 
Tigean ,  on  vous  en  prie. 

Je  prefTai  donc  la  Demoîfelle,    pourfuivit-îl , 
de  m'aboucher  avec  fon  Moniieur  de  Broyon- 
ne  ,     qui  lui  ayant  protefté  que  les  médifances 
de   TAbbc    n'avoient  pas  diminué  fon  amour , 
lui    fit    les   mêmes  complimens  pour  moi  que 
pour  cet  Abbé ,  &  lui  promit  de   faire  tout   ce 
qu'elle    fouhaiteroit.  Je  convins  avec  lui  de  lui 
faire  une  donation  de  quatre  mille  livres  comptant^ 
en  avancement  de  ma  fucccfîion  à  laquelle  je  vou- 
loir qu'il  eût  part,   pour  marque  de  la  longue 
amitié  qui  avoit  été  entre  nous.     Laquelle    do- 
nation étoit  de  ces  /imonies  à  la  mode  ,    par  la 
fubtilité  defquclles  on  a  trouvé  le  fecret  de  ne 
fc plus  damner  qu'au  fcul  jugement  de  Dieu ,  en 
fc  fauvant  dans  l'opinion  des  hommes.     Et  je 
dois  bien  me  confoler  fans  doute  d'avoir  perda 
cet  argent,  car  encore  valcit-îl  mieux  que  je  le 
pcrdillë  que  mon    il^.lut.     Voilà  de  bons  fenti- 
mens  ,     Moniieur  Tigean,  lui  dit  leConfeillcr, 
&  vous  ne  pouvez  manquer  de  regagner  ailleurs 
vôtre  argent ,    tandis  que  vous  les  aurez.     Hé- 
las !  Monfieur,  répondit^il,  je  n'y  fonge  plus  ; 
puis  reprenant  k  ni  de  fqn  diicours  :  Après  que 
j'eus  fait  cette  belle  donation  ,    mon  Gentil- 
homme 
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homme   me  dit  qu'il  ne  vouloit  point  toucher 
moii  argent  que  je  ne  me  fuflc  bien  informé  de 
lui ,  ce  que  le  traître  faifoit  afin  de  me  piquer 
d'honneur  ,    &   que  je  le  lui  comptalTe  plutôt 
comme  je  fis,  en  lui  diiant  qu'il  fe  moquoit  de 
moi  ;    je  ne  penfois  pas  dire  lî  vrai.     Ce  n'efi 
pas  que  je  ne  me  fulFc  déjà  informé  de  ce  Prieu- 
ré :  Onm'avoit  même  faitréponfedu  Convent, 
qu'en  effet ,  Monfieur  de  Broyonne  en  étoit  le  Pa- 
tron :  mais  ce  n'étoit  pas  le  Broyonne  que  nous 
connoifiions  Mademoifelîe  de  Beffemont  &  moi. 
Quoi  qu'il  enfoit,  la  préfentation  faite  Se  mon 
argent  touché  par  ce  fourbe  ,  j'envoyai  en  Cour 
de  Rome  pour  mes   Bulles.     Cependant    mon 
homme  qui  n'avoic  attendu  qu'après  mes  Louïs 
pour    fc    marier  ,     époufa    la  Nymphe  qui  lui 
compta  aufli  fes  deux  mille  écus  dont  il  donna 
bonne    quittance.     Nous   étions   les   meilleurs 
amis  du  monde.     Je  les  traitois  encore  tous  les 
jours  ,     &   ne  me  fentois    pas  d'aife  de  fonger 
<|u'on    m'appeileroit    à    l'avenir    Monfieur    le 
Prieur.     J'en  donnai  avis  à  tous  mes  amis  qui 
m'en  félicitèrent  ,   &  il  n'y  eut  pas  juiqu'à  une 
l    îDame,  laquelle  ne  m' avoit  jamais  vouluavoiier 
pour   Ton  parent   étant  Procureur,     qui    com- 
mença de  m'appeller  mon:  coufin  à  tour  de  bras 
devant  tout  le  monde ,    dans  l'efpérance  peut- 
être  que  le  Prieuré  retourneroit  un  jour  à  Mon- 
fieur Ton  fils.    Quand  mon  argent  ne  m'auroit 
valu  que  cette  reconnoilfance  illuilre  ,    encore 
eft-ce  quelque   chofe.    Ces  réjouïfïances  publf-' 
ques  durèrent  bien  fix  femaines,    après  leîqueî- 
Ics  elles  furent  augmentées  par  l'arrivée  des  Bul- 
les. Alors  Mr.  de  Broy<^ane  réfolut  de  me  faire 
partir  pour  aller  me  mettre  en   pofiTeflîon ,    & 

pour 
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pour  mener  en  même  tem.ps  fa  nouvelle  époufe 
dans  fes  biens  de  Languedoc.     Je  fus  deux  jours- 
^  recevoir  les  adieux  &  les  complimens  de  tous 
mes  amis ,  &  à  en  traiter  à  bouche  que  veux-tu 
tout  autant  qu'il  en  venoit ,  ce  qui ,  je  croi  ^ 
m'en  attiroit  le  plus  grand  nombre.     Après  ce- 
la je  me  mis  en  chemin  pour  ce  beau- Voyage 
dont  je  fis  encore  les  fraix ,  donnant  les  violons 
tous  les  foirs  par  defïiis  le  marché  à  nos  mariez, 
&  aux  filles  des  Bourgs  &  Villages,  où  nous  gî-  • 
tions  ,  pour  commencer  la  vie  de  la  plupart  des 
autres  Beneficiers  y  &  nous  arrivâmes  dans  cet- 
te gayeté  à  une  journée,  près  du  Prieuré.    Là, 
nôtre  homme  nous  dit  qu^l   faloit  qu'il    nous- 
devançât ,  pour  aller  donner  ordre  à  ma  récep- 
tion, &    me  recommandant   d'amener  douce- 
ment fa  chère  femme,  à  qui  il  dit  adieu  fort 
tendrement,  le  galant  fendit  le  vent  avec  mes- 
quatre  mille  francs  &  les  deux  mille  écus  de  la 
nouvelle  Dame  de  Broyonne,  &  je  croi  que  ce 
ne  fera  de  nôtre  vie  que  nous  le  reverrons.  Ce- 
pendant je  fuivis  ma  route  le  lendemain  avec  la 
JDemoifelle,  que  je  remerciai  encore  tête  à  tête 
plus   de  mille  fois  de  la  bonne  affaire   qu'elle 
m'avoit  fait  faire,,  à  quoi  elle    fe    tuoit  de  ré- 
pondre par  d'autres  complimens  remplis   d'une 
fi  tendre  amitié ,  que  cela  me  tiroit  des  larmes 
de  reconnoiiTance. 

Mais ,  dit  Montai ,  étant  comme  cela  feul  avec 
une  mariée,  Monfieur  le  Procureur  ne  la  cajol- 
loit-il  pas  un  peu.^  Hé  mon  Dieu?  Monfieur, 
répondit  le  bon  petit  homme  ,  fi  je  m'en  fuût 
mêlé  elle  m'eût  trouvé  aufil  fourbe  en  amour 
que  fon  mari  Tétoit  en  autre  chofe  ;  car  ce  n'eft 
fâs  à  mon  âge  où  Ton  y  peut  avoir  de  la  fincé- 
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rite.    Mais  enfin  ,  contiiiua-t-il  ,  nous   arrivâ- 
mes le  lendemain  fur  le  foir  au  Prieuré  ;  &  fur 
ce  que  je  déclarai  le  fujet  de  ma  venue  ,  on  me 
reçût  avec  grande  exultation    &  grand  refpeâ:. 
On  mit  Madame  de  Broyonne  dans  l'apparte- 
ment deftiné  aux  Dames    qui    furvenoient;  Et 
moi  on  me  logea  en  pompe  &  cérémonie  dans 
celui  de  Monfieur  le  Prieur:  où  fi  je  ne  dormis 
guère  à  caufe  de  ma  joye,  du  moins  je  dormis 
mieux  que  la  nouvelle  époufe ,  qui  ne  pouvoit  de- 
viner pourquoi  fon  mari  n'étoit  pas  encore  ar- 
rivé au  Convent.     Les  Religieux  ravis  que  leur 
Patron  eût  fait  choix  d'une  iî  belle  femme  ,    \% 
confolérent  le  mieux  qu'ils  purent ,  &  lui  dirent 
qu'ils  la  viendroient  peut-être  furprendre  agréa- 
blement le  lendemv  in  dès  le  grand  matin ,  ce  qui 
arriva.     Mais  ce  fut  le  Diable,  ce  n'étoit  point 
nôtre  homme.    G'étoit   le  véritable    Moniîeur 
de  Broyonne  de  Thouloufe  qui  étoit  revenu  de 
Paris  prefqu^en  même  temps  que  nous  ,    &  qui; 
fiit  bien  étonné  d*être  marié  fans  le  fçavoir ,  & 
d'avoir  nommé  un  Prieur  fans  s'en  reiTouvenir» 
On  ramena  à  fa  prétendue  femme  qui  ne  le  con- 
nut point,  &  qui  n'avoit  garde  de  le  connoîtrc. 
On  me  l'amena  aulîi ,  &  on  me  demanda  en  vertu 
dequoi  j'étois  Monfieur  le  Prieur.    Je  montrai 
mes  Provifions.    Les  Bulles  étoientvrayes,  mais 
la  préfentation  étoit  faufle ,  &   par    conféquent 
on  me  dit  que  j'étois  un  fourbe.     Quelques  Re- 
ligieux qui  aimoicnt  bien  à  felfer  ,  dirent  que  je 
méritois  qu'on  me  fit  faire  une   promenade  2. 
l'entour  du  Convcnt  ,  &  puis  qu'on  me  livrât 
au  Bras   féculicr  ,  pour  fcrvir  dVKemple.     Le 
véritable  Monfieur  de  Broyonne  qui  reconnut 
bien  que  nous  avions  plutôt,  la  mine  d'avoir  été 
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fourbez  que  d'être  des  fourbes ,  nous  fauva  cet 
affront  à  la  jeune  époufée  &  à  moi ,  &  il  falut 
que  nous  priffions  patience.  Voila  ,  Mcfda- 
mes ,  i'Hiftoire  dont  Madame  de  Mulionne  a 
voulu  rire  encore  une  fois  ,  mais  je  vous  confeil- 
le  à  tous  d'aller  vous  coucher  :'  cela  vous  fera 
plus  de  bien  qne  toutes  les  réflexions  quevoui 
pourriez  faire  fur  mon  avanture. 


FIft  du  troifiéme  Livre. 
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LIVRE    ilU  A  T  R  I  E'  M  K 

Ou  TE    la   Compagnie  fui  vît  le  con- 
^feil  du    petit    bon    homme   Tîgean. 
Les  Dames  un  peu  fatiguées  de  n^a- 
voir    pas    bien    dormi    la  nuit  pré- 
cédente ,    à    caufe    du    changement 
de    lit   ,   fe  retirèrent   volontiers  ,  à 
Texemple  dL*  Monlieur  le  Confeiller  qui  fe  faî- 
foît  déjà  conduire  dans  fon  appartement  ,  fans 
dire  mot,  &  le   Marquis    de   Riberville,  &c  le 
Chevalier  de  Montai  en  firent  de  même.     Mais 
■le  lendemain  tous  fe  raflemblérent  dans  la  cham- 
i>re  de  Madame  de  Mulionne  pour  fçavoir  à  quoî~- 
on  pafTeroit  le  temps  ce  jour-là  ,   qui  étoit  xin 
^es  plus  beaux  jours  de  l'Eté  ;  il     n'y  eût  que 
Monfieur  de  Lucheres  que  fes    atiaires   avoient 
obligé  de  s'en  retourner  dès  le  point  du  jour. 
•     D'abord  on  y  propofa  cent  fortes  fe  dîvertîf- 
femens  ;  mais  comme  on  fembloit  embarafîe  au 
jchoix  ,  Monfîeur  Tigean  fçût  réfoudre  la  diffi- 
culté ,  en  dîfant  qu'il  faloit  commencer  par  un 
bon  déjuner.  •  Allons,  dît  le  vieux  Confeiller, 
Monfieur  Tigean  a  rai  fon  ^  qu'ion  nous  apprête 
quelque  chofe ,  un  doigt  d'excellent   vin   nous 
pourra    donner  confeîL     Le  déjuner  fut  auiîi- 
tôt  préparé  dans  la  Salle  où  chacun  alla  fe  r^n- 
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dre  ,  îa  joye  s'y  réveilla  avec  Fappétit,  maïs  oîi 
ne  pût  tromper  pour  la  féconde  fois  le  petit  bon 
homme  Procureur,  avec  un  autre  verre  qu'on  lui 
avoit  préfenté ,  dans  le  pied  duquel  le  vin  s'en- 
fuyoit  quand  on  le  portoit  à  la  bouche.     On  ne 
trompe  pas  deux  fois  de  fuite  un  Procureur  qj 
Parlement  ,   dit-il ,   &   c'cft  lui  qui  attrape  les 
autres-.  11  efl   vrai,    lui  répondit  en  riant  Ma- 
demoifelle  de  Barb-fieux. ,    que  vous  attrapâtes 
bien  l'homme  au  Prieuré  ?    Et  à  propos  ,    dit 
Madame  de  Mulionne  ,     nous    laifTâmes    hier 
achever  cette  Hiiloire^  fans  plaindre  Monfieur 
Tigean  de  fon  infortune.     Helas!  ajoûta-t-elle, 
ce  pauvr-e  Monfieur  Tigean  !     il  eft  iî  hoiniéte 
homme  !    OUi  ,   je  croirois  aifcz  ce  que  vous 
dites ,  reprit  Mademoifelle  de  Barbelicux.   Gh  ! 
s'écria  Madame  de  Mulionne  ,    perfonne  n'en 
doute  ,   &  tel  que  vous  le  voyez  il  n'a  jamais 
fait  aucune  fourberie  depuis  quarante  ans  qu'il 
fait  fa  profcffion ,  ce  qui  eu  une  chofe  prcfque 
inconcevable.    Vous     penfez    railler    ici    mon 
Procureur,  dit  le  Conieiller,   mais  il  efl:  vrai,, 
fans  ofîcnferles  autres ,  quejen'en  ai  point  coiï-»» 
nu  de  plus  confcien-tieux  que  le  petit  bon  hom-^ 
rne  Tigean,  &  que  c'efl:  pour  cela  que  je  l'aime.. 
Monfieur,  répondit-il,  je  doi  à  vôtre  feule  bon- 
té la  bonne  opinion  que  vous  avez  de  moi.  Fort 
bien,  dit  Montai,  qui  fe  vint  mêler  à  cet  .en- 
tretien ;  mais  malgré  la  bonne  opinion ,  cju'on  a 
de  lui,  vous  verrez  qu'avec  toute  la  confcience, 
ce  Monfieur  Tigean  ne  laîlfcra  peut-être  point 
de  fe  confoler  de  la  perte  de  fes  quatre  mille 
francs,  aux  dépens  de  la  Demoifelle  de  Beife- 
mont  ,  -qu'il  a  ramenée  à  Paris  ;  &  qu'au  hazard 
de  la  fourber   il  lui  fera  l'amour.     Hé  î    mon 
Dieu,    Monfieur,    lui  repartit  brufqucment  & 
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f  laiTammcnt  le  petit  honimc  :  j*ai  deux  fois   ô- 
trc  âge  ,  &  je  ne  fuis  point  courtifan  ;  mais   quoi 
que  j'ayedit,  peut-être  la  fourbcrois-je  encore 
moins  que  vous  ne  fourbez  vos  maîtreffes;  car  foir- 
vcnt  ce  qui  reluit  n'cft  pas  or  ,  &  les  femmes  ne  fe 
contentent  point  de  babil.  Un  éclat  de  rire  s'éle*- 
va  à  ces  mots  ,  &  rendit  Montai  quelque  temps 
allez  interdit,  parce  qu'il  n'avoit  pas  attendu  cet- 
te réplique  :  mais  enfin  Madame  de  Mulionne, 
craignant  que  ce  défi  du  Procureur  ne  portât  le 
Chevalier .  à  une  converfation  un  peu  trop  libre  , 
■comme    la  matière  fembloit  l'y  engager  ,  le  tira 
d'allaire  en   mettant  autre  chofe  fur  le  tapis.  Hé 
bien  ,  dit-elle  ,  que  voulons-nous  donc  faire  au- 
jourd'hui ?   conterons-nous  encore  des  Hiftoircs  ? 
■tout  le  monde  n'a  point  fatisfait  à  la   loi   -que 
nous  finies  hier.  Non  ,  Madame,  lui  répondit  le 
Jvlarqais  de  Riberville ,  qui  jufques-là  avoit  en- 
tretenu paiiiblement  fa  Clelie  ;  N'y  eût-il  que 
vous.  Ho  î  pour  moi,  repliqua-t-cîle,  je  n'enfçafs 
point  :  &   comme  j'ai    déjà  dit,  nous  n^avons 
point    fait   l'amour  mon  mari  &   moi ,  avant 
que  de    nous  marier.  Mais ,  Madame  ,   dit  le 
Chevalier    ,  eft-ce    que   vous  n'auriez   pu  faire 
d'Amans  depuis  vôtre  mariage?  Sauf  la  révé- 
rence de  Monficur  le  Confeillcr  ,  ajoûta-t-il  en 
folâtrant,  vos  yeux   n'ont  pas  été   faits  pour  le 
\ifage d'une  Dame,  qui  ait  dû.  être  fans  foûpi- 
ransjufqu'ici  ,  &  fi  je  croyois  que  vous  n'en  euf- 
Ivcz  point  ,  je  dcviendrois  vôtre  Galant  dès   à 
cette  heure ,  en  préfence  même  de  Monfieur  vô- 
tre mari,    Moniîeur  ,  répliqua  le  Coniciller  en 
foûriant ,   ne  lui  faites  point    CQi  honneur  ,  je 
vous  afiure  -qu'elle  en  a  d'autres  cne  vous ,  & 
acme  ait  plus    preflâns.   J'aime   Monfieur    le 
Confeillcr,    dit  Mademoifelle  de  Barbefieux  , 
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-d'être  comme  cela  de  bomie  foi.  Hé  bien,  Ma- 
dame ,-  pourfuivit-elle  ,  en  s'adrelTant  à  Mada- 
me de  Muîionne ,  vous  nous  conterez  donc  ,   s'il 
vous   plaît ,  THiftoire  de  vos  Amans ,  puis  que 
vous  en  avez  :  &  vous  ne  prétendrez  pas  vous 
difpenfer  de  la  loi ,  qui  a  obligé  les  autres   de 
-conter  leurs   avancures.    Ha  !  répondit  Mada- 
ane  de   Muli.onne ,  c'efl  moi  qui  ai  fait  la  loi  ^ 
&  le  Législateur  cfl  au  defTus  d'elle.  C'cll  pour- 
tant bien    nôtre  intention  ,    repartit    Montai  , 
qu'elle  fera  au  defliis  de  vous  ,  &  que  vous  nous 
direz  même  tout  à  l'heure  quels  font  ces  Amans- 
là  ,  autrement  nous  publierons  que    vous   avez 
>des   intrigues  fî  honteufes  ,  que  vous  n'oferiez 
les  avouer.    Ah  !   dit  le  Marquis    de  Ribervil- 
le  ,  je  ne  penfe  pas  que  ce  foit  ce  qucMonlieur 
le  Confeiller   appréhende  ,    &  je  croi  qu'il  efl 
bien  affuré  de  Madame.   Ma   foi  ,   dit  le  bon 
Vieillard,   il  n'y  a  qu'heur  ou  malheur  à   cela  , 
^  le's  femmes  font  iidelles  ou  infîdeiles  félon  les 
occafions.    Lucrèce  étoit  la  plus  cruelle  femme 
de  Rome  ,  &  elle  ne  lailfa  point  de  fe  rendre 
avant  que  de  fe  tuer.  A  ces  mots  ,  Madame 
-de  Muîionne  vouloit  répondre  ,  mais   la  belle 
Mademoifelled'Arviane  qui  entendit  parler  mal 
■de  Lucrèce,  prenant    la  parole  pour  dire  qu'il 
ne  devoit  point  faire  ce  tort  à  cette  Romaine  , 
lui    dit  férieufement  qu'il  fe  trompoit  :   c'eft  à 
.dire  que  la  pauvre  fille  retomba  peu  à  peu  dans 
fon  extravagance.     Cependant  le  Confeiller  qui 
ignoroit  encore  les  vifions  qu'elle  avoit  ,  &    à 
qui  l'on  ne  pouvoit  ,    ou  plutôt  à  qui  Ton  ne 
vouloit  point  dire  par  m-alicc  qu'elle  étwt  hypo- 
condriaque, alin  d'avoir  le  pîaifir  de  leur  difpu- 
■jte,  foûtint  toujours  que  Lucrèce  ne  s'étoit  tuée 
«Que, de  honte  d'avoir  bien  voulu  donner  ce  qu'on 

lui 


Frnnf.  Gal(2}j.&  Comq^.  Lîv.  IV.      747 
îiii     avoit   demandé.    Madamoifelle  d'Ariviaiie 
lui  foûtint    avec  aigreur  que  cela  étoit  faux  ,  ce 
qu'il  reçût   quelque  temps  allez  en  galant  hom- 
me ,  mais  dont  enfin  il  fe  fâcha  croyant  qu'el- 
le vouloit  le  tourner  en  ridicule.    Il   Hii  remon- 
tra toutefoiii    auparavant   que  dans  Tite-Live  , 
&    dans    tous  les  autres    Hiiloriens  qui  avoient 
parlé  de   cette  Dame  Romaine  ,  la  même  cho- 
fe    s'en  trouvoit  écrite  ;  mais  elle  lui   répondit 
que  Tite-Live  &  tous  les  autres  en  avoient  men- 
ti ,  &  fur  ce  qu'il  vouloit  encore  ouvrir  la  bou- 
che pour    dire  quelque  chofc  ,  elle    ajouta  toat 
en  colère,  Allez  cela  cd  infamie  ,  &il  n'appar- 
tient qu'à  un  vieux  Sénateur    corrompu  ,  coir> 
me  vous,  qui  a  toujours  été  dans  le  parti    des 
Rois ,  &  qui  eil:  ennemi   de  la  liberté  du  peu- 
ple ,  de   deshonorer   de   la  forte  la  mém.oire  de 
la  chafteté  même.  Il  y  avoit  afTez  dequoi    foup- 
çonner  ,  que  celle  qui  faifoit  de  tels  reproches 
n'avoit  pas  l'elprit  bien  ré-glc  ,  mais  le  bbn  hom- 
me étoit  lui-même  tout  étourdi     de  voir  que  la 
compagnie   fe  tuoit  de   rire  au  lieu  de  Téclair- 
cir.  Il  s'alla  mettre   encore  dans   refprit   qu'on 
lui  re prochoit  qu'il  avoit  été  tidelle  au  Roi   du- 
rant les   barricades  ,  au  lieu  que  la  Malade    le 
prenoit  pour  un  Sénateur   Romain.    Ce  chapi* 
trefur  lequel  il  étoit  très-dclicat ,  lui    fit  mon- 
ter lefang  au  vifage  pour  dire  qu'il  nefe  repen- 
•toit  point  d'avoir  été  contre  les  Frondeurs ,  & 
qu'il  feroit  ferviteur  du    Roi    jufqu'à  la  mort. 
Les  éclats  de  rire  fe  redoublant  à  tous  ces  ^^r- 
fru-quo ,    redoublèrent  auffi   fou  defordre  ;   En 
forte  que  dépité  contre 'tout  lo  monde  ,  &  plein 
d'unc'colére  épouvcntable -,  ilfit  iigne  au  petit 
bon  homme  Procureur  de  i'ortir  avec  lui  de  la 
Salie  ,  fit  m.ettreles  chevaux  au  carofîe,  &  avant 
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.çue  la  Compagnie ,  qui  rioit  encore  en  le  -cher- 
chant ailleurs   que  là    oùilétoit,  fepût  apper- 
cevoir  de  fon  deflein,    il  reprit  le    chemin  de 
Paris. 

Comme  on  crut  que  fon  départ  pourroit  cha- 
griner Madame  de  Mulîonne  ;  cette  avanture 
■modéra  tout  d'un  coup  les  envies  de  rire  ,  que 
:rien  jufques-là  n'avoit  pu  appailer  ;  m.ais  lors 
qu'on  reconnut  que  cette  Dame  n'en  étoit  pas 
fort  affligée  ,  on  cefîà  auffi  de  s'en  inquiéter , 
.&  on  dit  qu^on  n'en  iroit  que  plus  librement  où 
on  voudroit.  Elle  dit  elle-m.ême  que  cela  fe- 
Toit  caufe  qu'elle  feroit  à  la  Compagnie  l'Hif- 
toire  de  fes  Amans,  qu'elle  n'eût  jamais  ra- 
contée en  préfcnce  de  fon  mari.  Cependant 
elle  donna  ordre  que  la  Malade  fût  traitée  com- 
me il  fiut  :  la  colère  où  l'intérêt  de  Lucrèce 
avoit  mis  cette  pauvre  fille ,  rendoit  l'accès  de 
fa  fièvre  plus  violent  que  le  dernier  qu'elle  avoit 
eu  5  &  c'étoit  pitié  &  plaifîr  tout  cnfem- 
ble  ,  d'entendre  les  plaintes  qu'acné  faifoit  en- 
core contre  Monfieur  le  Confcillcr  ,  de  ce  qu'il 
avoit  parlé  contre  Lucrèce.  Mais  ce  qui  éton- 
na  le  plus  ;  ce  fut  que  le  Marquis  voulut  de- 
meurer auprès  d'elle  ,  lui  voulut  lui-méjP.e  por- 
ter fon  boiiillon ,  6c  lui  rendit  tant  de  icins 
qu''il  le  falut  arracher  de  là,  pour  l'obliger. dé 
fe  joindre  à  la  Compagnie  qui  avoit  fait  delfcin 
d:*aHer  dîner  dans  le  petit  Bois  :  encore  ne  s'j 
fût-il  pas  réfolu,  n'eût  été  pour  lailfer  fa  Cîe- 
îîeen  état  de  repofer  plus  facilement ,  lî  parha- 
•xard  l'envie  lui  en  pouvoir  prendre. 

On  Ten  railla  d'auffi  loin  qu'on  le  vit  reve- 
nir de  la  chambre  de  cette  belle  malade,  & 
Mademoifelle  de  Barbefieux  lui  dit  :  A  ce  que 
ie  v.ûï  j  Momieur  le  Marquis  j  c'eH  donc  tout  de 
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bon;  mais  prenez  garde,  continua-t-elle ,  ce 
n'cll  pas  peu  d'avoir  Monlieur  Aronce  pour  vô- 
tre Rival ,  &  je  ne  vous  confeille  pas  de  vous- 
engager  il  avant  dans  vôtre  amour,  que  vous:  ne 
puiliicz  après  vous  en  retirer  comme  vous  vou- 
drez. Ne  me  taites  pas  plus  de  peur  que  je 
n'en  ai ,  rc'pondit-il  en  iburiant  ,  je  crains  af- 
Icz  de  Tainier  à  latin  plus  que  je  ne  veux,  & 
qu'elle  n'y  réponde  pas  autant  que  je  voudrai. 
Ce  vous  fcroit  un  grand  fuplice,  lui  dît  Ma- 
dame de  Mulionne  :  <Sc  fi  l'exemple  d'un  mallicu- 
reuï  x\mant  que  j'ai  ,  pouvoic  quelque  choie 
pour  vôtre  gucTiibn  ,  pendant  qu^il  en  eil  peut- 
être  encore  temps,  j'offre  devons  en  conter 
l'Hiitoire  tout  à  l'heure,  mon  pauvre  Monlieur 
le  Marquis.  Hé  bien,  contez-la  ,  Madame,  lui 
répondit-il  du  même  ton  doucereux,,  dont  elle 
lui  avoit  parlé  ;  nous  verrons  li  cela  me  fera  du 
bi'en.  Ecoutez-moi  donc  auffi  vous  autres  ,. 
dit-elle  à  Montai  &  àMademoifelle  Velzers,  qui 
fe  pari  oient  tout  bas ,  puis  elle  commença  ainfî. 

HISTOIRE 

De  Mon  fleur  de  Greaummt:   £5*  de   Mo  dame  de 
Mnlionne. 

L'Hiver  pafTc  je  fus  à  un  Bal  où  fe  rencon- 
tra un  jeune  Cavalier  fort  bien  fait,  &  qui 
attiroit  les  regards  de  toute  TAffemblée,  àcau- 
le  de  fa  bonne  mine  &de  fa  beauté  :  C'cllaflei 
vous  dire  que  je  l'admirai  aulfi.  Il  me  vint 
prendre  pour  danfer,  &  augmenta  par  les  fleu- 
rettes qu'il  me  dit,  rellimc  que  j'avois  pour 
lui  ;  mais  un  quart-d'heure  après  je  me  trou-- 
Tai  mal  ,  pour  avoir    foujfcrt  qu'il  s'approchât 
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trop  de  moi.  Qu'on  n'explique  toutefois  ceci 
â  fon  defavantage  ni  uu  mien  :  c'eft  qu'il  por- 
toit  fur  lui  certaine  fenteur  de  rofe  que  je  n'ai- 
mai jamais  par  un  caprice  de  mon  tempéra- 
m.ent.  Et  quelques  vapeurs  que  cette  fenteur 
avoir  excitées,  fe  mêlant  en  fijite  à  ma  mala- 
die, je  fus  obligée  de  fortir  du  Bal  pour  m'en 
retourner  promptem-ent  au  logis.  Cependant 
il  m'arriva  la  plus  étrange  avanture  dont  vous 
ayez  jamais  ouï  parler.  Aies  laquais  n'ayant 
pas  eu  le  loifîr  d'allumer  leurs  fiambeaux ,  & 
étant  fbrtis  pour  appeller  mon  Cocher ,  un  au- 
tre Cocher  qui  dormoit  fur  fon  licge  fe  réveilla 
à  "leurs  cris.  Celui-là  croyant  que  ce  fût  à  lui 
qu'on  en  vouloir ,  parce  qu'il  s'appelloit  comi- 
me  le  mien,  fit  vîte  avancer  fon  caroffe  fans 
fçavoir  ce  qu'il  faifoit ,  tant  il  étoit  endormi. 
Trompée  de ,  mon  côté  aulTi  bien  que  lui ,  & 
mon  m.aT  ne'  me  donnant  pas  le  loiiîr  de  rien 
examiner  ,  je  me  jettai  dedans  avec  ma  Sui- 
vante, &  ainiî  ,  quelque  temps  après,  je  fus 
menée  au  logis  d'un  homme.  Qui  fut  bien 
fetonnée,  ce  fut  la  pauvre  fille  que  j'avois  avec 
moi  ,  quand  elle  reconnut  la  méprife ,  &  que 
cependant  mon  mal  angmentoit  de  plus  en  plus. 
Le  Cocher  peftoit  d'ailleurs  contre  nous  ,  dans 
l'apprehenfion  que  cette  bévûë  ne  donnât  oc- 
cafion  à  fon  maître  de  s'impatienter  s'il  venoit 
à  fortir  du  Bal  &  à  ne  trouver  point  fon  ca- 
roffe. Et  enfin  ce  brutal  m'eût  pu  1  aider  mou- 
rir fans  fecours  ;  mais  par  bonheur  Madame  de 
Greaumont  ,  m^ere  de  celui  à  qui  étoit  le  carof- 
fe ,  &  qui  .joiioit  encore  dans  fi  chambre  avec 
une  de  fes  parentes  ,  envoya  fçavoir  pourquoi 
ce  Cocher  faifoit  tant  de  bruit.  Ma  Suivante 
apprenant  qu'il  y  avoit  des  femmes    dans  cette 
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maiibn  ,  iinplora  leur  affiftance  pour  moi  ,. 
dont  clic  dit  le  nom  &  Tavanture  ,  &  pria 
qu'on  me  fît  mettre  fur  un  lit.  Madame  de 
Grcaumont  qui  étoit  une  des  plus  obligeantes 
femmes  du  monde  ,  ayant  apris  ces  nouvelles 
dcfcendit  auiïi-tôt  avec  fa  parente  ,  &  faifant 
ouvrir  la  chambre  de-fon  fils  ,  qui  fe  trouva  la 
plus  proche  &  la  plus  commode  ,  y  faifant  al- 
lumer bon  feu ,  m' encourageant  &  me  plaignant 
tout  enfemble,  me  fit  porter  fur  le  lit  de  foa 
lîls  mêmiC,  qui  fut  fort  étonné  à  fon  retour  de 
trouver  une  jolie  femme  dans  fon  lit  :  car  ,  dit- 
elle  en  foûriant ,  je  fuis  alfez  jolie,  &  d' autant- 
plus  que  ce  fils-là  écoit  le  Gentilhomme  avec 
quij'avoisdanfé  au  Bal. 

Quoi    Madame   ,   dit    le  Marquis ,  c'étoit  ce' 
beau  garçon ,  dont  vous  nous  avez  parlé  au  com- 
mencenient ,  qui  étoit  le  fils  de  la  maifon  ?   Oiii , 
r<?prit-elle  ,   c'étoit    lui-même     qui    s'appelloit 
Monfîeur  de  Greaumont  aulîi.  Ah  !  dit  Mon- 
tai, j'attens  avec  impatience  de  fçavoir  le  com- 
pliment qu'il  vous  fît.  Le  même  que  peut-être 
vous    m'euffiez  fait  ,    fî  vous  eulTiez  été  en  fa 
place  ,  répondit  Madame  de  Mulionne.     Ma 
foi  Madame  ,  reprit-il  ,  j'en  doute,  &  vous  ne 
le  diriez  pas  ainfi  :    car  je  fçai  bien  ce  que  je 
vous  aurois  fait  ,  li  je  vous  avois  trouvée  dans 
mon  lit.    Ce    jeune   homme   ,  pourfuivit-elle , 
qui   étoit  du  moins  auffi  fou  qu'il   étoit  beau  : 
qtii,  com.me  Monfieur  le  Chevalier  de  Montai , 
s'imaginoit  qiK  toutes  les  femmes  dévoient  être 
amoureufes  de    lui  :    qui    faifoit  une  vertu  de 
l'effronterie,    &    croyoit  qu'on  ne  réufîilToit  au- 
près de  nous  que  par-là  :  à  qui  enfin  j 'avois  plû' 
au  Bal,  pour  rendre  cette   avanture  plus  rare", 
&  qui  y  avoit  fait  des  extravagances  épouven- 
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tables ,  à  ce  qui  j'ai  fçû  depuis ,  en  parlant  àt 
inoi  à  fes  amis ,  accourut  à  fon  lit  comme  un 
jnfenfé  dès  qu'il  fçût  quej'y  étois ,  &  fe  panchant 
malgré  moi  fur  moiivifage:  Ah, Madame  ,  me 
dit-il  afTci.  bas  ;.  mais  avec  un  tranfport  qui 
ctonna  là  mcre  &  qui  me  fbandaliià  extrême- 
ment ;  qu'eft-ce  que  l'amour  veut  rmo.  de  nous? 
&  qui  m'eût  dit  il  y  a  une  heure  dans  le  defef- 
poir  où  m'avoit  mis  vôtre  fortie  du  Bal,  que 
je  vous  retrouverois  dans  mon  lit,  où  peut-être 
témérairement,  ajoûta-t-il  avec  des  paroles  en- 
trecoupées de  foûpirs ,.  mon  cœur  vous  a  déjà 
fouhaité  trop  de  fois  enfecret  ?  Cette  palîion 
éroit  bien  violente^  dit  le  Marquis  en  riant. 
Mon  mal  étoit  preffant ,  reprit-elle  ,  pendant 
qu'il  me  contoit  ces  folies  ;  &  mes  fens  étoient 
prefque  tout  engourdis  par  les  vapeurs  quim'é- 
touffoient;  mais  je  vous  affure  que  cette  aélion 
ne  fervit  pas  peu  à  me  faire  revenir  ;  &  j'en  fus 
iî  étonnée  que  j'en  devins^plus  rouge  que  du  feu, 
de  pâle  que  j'étois  auparavant.  Monfîeur  ,  lui 
répondis-je  trouvant  des  forces  pour  le  repouf- 
1er;  ce  ne  pût  être  toutefois  qu'au  trois  ou 
quatrième  baifer  qu'il  m'avoit,  je  penfe ,  déjà 
donné;  Vous  n'avez,  dis-je ,  pas  bien  fongé  à 
ce  que  vous  faites,  &  je  ne  fçai  pour  qui  vous 
me  prenez.  Je  n'imputois  qu'au  hazard  ,  'le 
malheur  d'avoir  été  conduite  en  une  autre  mai- 
fon  que  la  mienne  ,  mais  je  rcconnois  bien  en- 
lin  que  laméprifedes  caroifes  eil  une  trahifon 
que  vous  m'avez  faite.  Puis  V(>yant  que  ni  fa 
Mère  ni  ma  Suivante ,  ni  tous  les  efforts  que 
je  faifois,  ne  pouvoient  l'emps^cher  de  me  bai- 
fer  encore;  Infolent  ,  lui  criai-je  ,  arrêtez- 
vous,  ou  je  vous  ferai  connoîtrc que  vous  n'a- 
vex  point  a&irc  à    qui  vous  pcnfc^:.     Madame 
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de  Grcaumont  le  querella  au^Ti  bien  fort  :  lui 
demanda  de  quelle  trahifon  je  Taceufois  ,  & 
s'il  fçavoit  bien  que  j'étois  une  femme  de  qualt* 
te  ,  qui  méritois  d'être  traitée  avec  plus  de  rel> 
pcct.  Ma  Suivante  indignée  de  l'afiTront  qu'il 
m'avoit  tait,  lui  en  témoigna  auffi  fes  refïen- 
timens  ;  de  forte  que  ce  pauvre  garçon  qu'un 
excès  d'amour  &  de  bonne  fortune  avoît  véri- 
tablement aveuglé ,  en  lui  offrant  dans  fon  lit 
une  femme  qu'il  ne  haVifoit  pas  ,  demeura  af- 
fez  interdit  lors  qu'il  commença  à  fe  rcconnoî- 
tre. 

Il  tâcha  pourtant  de  colorer  fon  a6lion ,  & 
il  la  voulut  faire  paffcr  pour  une  galanterie  pré- 
méditée ,  qui  pourroit  contribuer  à  ma  guéri- 
fon.  Car  ,  ajoûta-t-il  le  plus  gayement  qu'il 
pût  en  parlant  à  Madame  fa  mère  ;  avoir  à  fs 
défendre  d'un  baifer  auiïi  peu  refpeélueux  que 
celui  que  j'ai  donné  à  Madame  ,  c'eil  une 
grande  affaire  qui  rapelle  tous  les  fens  ;  &  il 
n'y  a  rien  de  lî  fouverain  contre  les  défaillances. 
Mais  quand  il  vit  que  je  me  jettai  à  bas  du  lit, 
&  que  je  priai  Madame  de  Greaumont  d'ache- 
ver de  me  rendre  fon  obligée ,  en  me  renvoyant 
chez  moi ,  ce  fut  un  coup  de  foudre  pour  lui  •: 
toute  fa  galanterie  s'évanouît.  Je  penfe  qu'il 
avoit  la  fottife  de  s'imaginer  que  je  devois  être 
dans  fon  lit  toute  ma  vie. 

Il  ne  me  reconduifit  pas ,  je  ne  le  voulus  point 
permettre;  mais  le  lendemain,  je  reçus  un  pou- 
let de  fa  part  à  mon  lever  :  je  ne  fçais  i\  je  pour- 
rai le  rapporter  en  mêmes  termes ,  mais  ce  fe- 
ra toujours  à  peu  près.  Le  voici  avec  le  mê- 
me titre  qu'il  y  avoit  mis. 
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A    CELLE    QUI    M  'A 
RAVI  MON    COEUR. 

AJ^ez   vous  bien  dormi  cette  r.u'it ^  Madame} 
jfe  vous  trouve  bien-heureufe  fî  cela  ef}.    Pour 
mot  ,  je  'fi' ai  fait  que     f?e?2fer  à     vous     ^      aux 
ynoyens  de  vous  tenir  encore  au  même   lieu   oU   vous 
rnappelldtes  hier  inioleyit.   Helii  i  Madame  ^  vous 
y  lay/giujjiez.  de  douleur  ,  ^*fje  fiourrois  vous  y  voir 
îan^Mir  de    plaifir.    Et  es -vc  us  de  celles  qui  s'offen- 
fent  cju^'on  les  aime  avec  transport ,   l^  quon  leur 
dife  tout  d'^un  coup   les  penfées  que   leur  beauté  a 
fatt  naître]  Non,  Aladar/ie  ^  vous  avez  trop  d^ef- 
frit  ,   y  il  faut  que  vous  m'*aimiez-  Hier  vos  yeux 
rne  parlèrent  en  amis  de  cette  affaire.   Ils  me  dirent 
'véritablerr^ent  que  vous  étiez  une  très'bclle  Dame^ 
mais    ils  m'apprirent  aujfi  que  j^étois  affez  beau 
garçon  Cff  qutls  avaient  du  plaifir  à  me  voir.  J^ai 
ffû  d^ ailleurs  que  vous  avez  ^-n  vieux  mari.    "Tout 
cela  ,    Madame  ,    vous  prefcrit   ce  qu  il  faut  que 
•vous  faffiez.    J'ai  a  vous  dire  encore  que  Ion  me 
€roît  fîjuldtre  dans  le  monde  y    quon  ne    me  foup- 
^nnera  jamais  d^ avoir  une  affaire  féneufe.     Ne 
perdons  point  de  temps ,   Madame  ,  /'/  n'appartient 
qu  aux  filles  de  laiffer  îan^uîr  un  Amant ,   parce 
qu^ elles  ont  leurs  ratfons  ,  ^  cela  eji indigne  d^ une- 
belle  femme. 

Cet  hcmmc-là  étoit  fou  î   dit   Madcmoiftilç- 
•  de  Barbelieux.     Non  ,    lui  repartit  le  Marquis  ^ 
-je  croi  plutôt  qu'il  avoit  rcLilTi  auprès   de  quel- 
ques femmes  par  cette  liberté  :  car'il  y  en  a  telles 
que   le  badinage  ,     &  1,'efirouterie  gagnent  dix 
fois  plutôt  que  tous  les  foins  qu'on  leur  peut  ren- 
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dre.  Et  k  Galant  s'imagina  fans  doute  que  Ma- 
dame de  Mulionne  fe  prendroît  par-là.  Vous 
l'avez  devine  ,  dit-elle  au  Marquis  ;  mais  le  mal 
qu'il  y  eut  pour  lui  ,  fut  que  les  impertinences 
n'avoient  jamais  mérité  de  moi-  que  des  fouf- 
fiets  :  ces  mots  s'adrefToient  à  Montai  :  &  que 
cependant,  ajoûta-t-elle  ,  j'avois  donné  effeài- 
vemeiit  de  l'amour  ,  à  ce  petit  jeune- homme  ; 
ce  qu'il  n'avoit  pas  fenti  pour  celles  auprès  de 
qui  il  uvoit  peut-être  réiilîi.  Cela  fervit  auffi  à 
me  venger  comme  il  faut  de  fon  infolence;  car 
daiis  la  colère  où  fon  procédé  m'avoit  mile  , 
dès  que"  je  m'apperçûs  qu'il  en  tenoit  tout  de  bon  ,- 
il  n'y  eut  point  de  tierté  ,  point  de  mépris  qu'on 
ne  me  vit  atïeélcr  afin  de  rabattre  un  peu  fon 
orgueil.  Il  eut  beau  changer  de  façon  de  vivre 
avec  moi  ,  &  devenir  enhn  auffi  refpcdueux  , 
&  aulîi  timide  qu'il  avoit  été  hardi  &  effronté , 
je  n'eus  jamais  pour  lui  une  douce  parole  ;  je 
ravalai  toujours  les  plus  belles  chofes  qu'il  di- 
foit  ;  je  favorifai  de  mon  entretien  tous  ceux 
qu'il  en  croyoit  moins  dignes  que  lui;  bref,  je 
lui  fis  tant  de  maux  ,  qu'environ  un  mois  après  , 
je  fus  prefquela  caufe  de  la  mort  d'un  homme 
que  je  lui  avois  préféré  dans  un  Bal.  Et  voici 
comment  ce  malheur  arriva. 
■ /Le  Baron  de  Greaumont ,  car  c'étoit  un  Ba-- 
ron,  m'obfédoit  continuellement ,  &  en  quelque 
lieu  que  je  me  trouvall'e  avec  lui;  y  eût-il  des 
Princeffes,  j 'avois  toujours  fes  premiers  hom- 
mages .&fes  premiers  foins.  Ilpcnfa  donc  me. 
prendre  pour  danfer  le  branle  à  ce  Bal,  &:mé-' 
me  par  préiérence  à  la  Mar-quifedeSamé  ciui  le 
vouloitdanfer  avec  lui;' niiâs  je  lui  rerufai  ma 
main  ,  pour  la  donner  à  un  autre  ,  dont  je  fça- 
vois  qu'il  étoit jaloux,  quoi  qu'il  valût  autant 
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l'ctre  d'un  cheval  de  Carolle.  Mon  petit  Ba- 
ron eut  bien  de  la  peine  à  digérer  cet.  aftront- 
là  ,  &  je  ne  paiTois  fois  devant  lui ,  quand  quel- 
qu'un menoit  le  branle,  où  enfin  il  s'étoit  mis 
avec  une  autre,  qu'il  ne  mejettât  à  la  traverfe 
quelques  plaintes  qui  fentoient  l'indignation. 
ÎVlais  comme  j'étois  curieufede  fçavoirjufqu'où 
pourroit  aller  la  patience  d'un  homme  qui  avoit 
été  il  libertin;  car  j'ai  oublié  de  vous  dire  qu'à 
peine  aimoit-il  deuxjoursfesMaîtrelTcs  ,  je  n'ar- 
rêtai pas  encore  là  mes  cruautez.  Et  comme 
il  fût  venu  me  demander  une  autre  fois  ma  main,, 
pour  danfer  une  courante,  je  la  lui  donnai  bien,, 
pour  ne  rendre  pas  toute  l'afïemblée  témoin  d'un 
petit  jeu  queje  vouîois  qui  ne  fût  qu'entre  nouî?, 
mais  je  ne  lui  rendis  pas  fa  courante  :  &  lors, 
qu'on  m'eut  reprife  à  danfer  ,  j'allai  encore 
prendre  fou  benêt  de  Rival  au  lieu  de  lui:  ce  qui 
penfa  le  faire  defefpcrer. 

Auffi  la  coîére  prit  pour  un  tem.ps  la  place  de 
l'amour,  &  comme  fon  Rival  m'eut  donné  la, 
main  pour  me  remener  à  mon  caroiTe  après  que 
le  Bal  fut  fini;  Madame,  me  dit-il  tout  haut , 
affez  fièrement:  j'^ai  V Ecole  des  femmes  dans  ma 
poche  ,  ^  je  vous  la  ferai  lire  qua^d  vous  vou' 
drez.  Je  devinai  ce  qu'il  vouloit  dire  par-là,, 
quoi  qu'il  eut  cité  afTcï  mal  à  propos  cette  Eco- 
le des  Femmes  ;  qui  étant  celle  deMoliére ne 
pouvoir  être  appliquée  à  fon  fujet.  Il  lui  avoit 
fuffi ,  fans  doute ,  de  croire  qu'en  parlant  d'E-»-- 
cole,  on  préfuppoferoit  que  je  mériterois  d'y. 
aller,  pour  apprendre  à  vivre,  mais  quoi  qu'il 
en  foit  ce  furent  fes  propres  termes.  Son  Rival 
qui  fe  crut  obligé  de  lui  repartir  ,  lui  dit  d'ua 
ton  affez  doux  ;  Monfîeur  ,  ce  n'efl  pas  là  le 
moyen  de  gagner  M;idame.    Oh  ]   vrayement ,. 

reprit 


Franç.Gahm.  &  Cowiq.  Liv.  IV.  15^7 
reprit  le  petit  emporté ,  je  le  fçais  bien,  &  je 
vx  la  gagnerai  jamais  ,  û  Dieu  ne  me  fait  la 
grâce  de  devenir  aulTi  fot  que  vous.  De  ces 
paroles  ils  en  vinrent  à  de  plus  hautes  ,  ils  fe 
querellèrent  ,  mirent  tous  deux  la  main  à  Té- 
pt'e;  mais  le  fot  fut  toujours  fot  &  rendit  fon 
épée  au  Baron  ,  qui  la  lui'  rejetta  par  dédain. 
Cependant  le  vaincu  avoit  bleffé  ,  &  le  com- 
bat faifoit  du  bruit.  Mon  Galant  fût  contraint 
de  fe  cacher  ,  &  j'eus  fujet  d^apprehender  que 
Tabfence  ne  me  fit  perdre  un  Amant  fi  palfion- 
né.  Toutefois  j'en  reçus  le  lendemain  un  autre 
billet ,  a  peu  près  conçu  en  ces  termes. 

A    M  A  D  A  M  E 

DE    MULIONNE. 

JE  me  fuis  cachet  Madame  ,  y  je  tâche  d^é- 
viter  la  mort  qiCon  mérite  en  tirant  Pépée 
contre  les  défenfes  du  Roi  ,  parce  que'  fi  f  ai 
k  mourir  bien-îot  ,  je  veux  que  ce  [oit  d^amour 
feulement  ;  mais  je  jure  aujji  que  j'en  mourrai  à 
vos  pieds ,  ou  que  vous  me  traiterez  mieux.  Quoi 
ingrat e1  fai  plus  foupiré  pour  vous  que  pour  dix 
autres.  Vous  êtes  la  première  •^  s*il  le  faut  dire  ^ 
pour  qui  fai  fenti  un  véritable  amour  ;  j'^ai  toû' 
jours  été  préféré  où  je  fai  voulu  être  ;  (^  a  la  vue 
de  tout  le  monde  vous  me  préférez  un  fot  ^.  Âh]  j^en 
fuis  dans  un  de fefpoir  furieux ,  ^fi  un  homme  com- 
me lui  eft  digne  de  vosfa'oeurs ,  je  meurs  de  dépit  de 
ne  m^en  pouvoir  pajjer-  Au  moins  cruelle ,  ^  croyez, 
que  c'efi  avec  des  pleurs  d^ amour  {^  de  rage 
que  je  vous  écris  ceci ,  car  vous  m'avez  mis  dans 
hH  état  à  faire  pitié ,  quil  ne  me  fêtt  pas  plus  dijfi- 
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cle de  lui  oter   un    iour  votre  ijîrme  ,  qu^ll  me  h 
fut  hier  de  lui  ôterfon  é^  ée. 

Ces  Lettres. là,  dit  Madcmoifelle  de  Barbe- 
lîeux  ,  font  vrayemcnt  fort  pi iiifantes ,  &jecoin- 
n'icnce  à  aimer  afTez  ce  llile  mutin  :  Hé  bien  , 
qrrj]^-  réponfe  yfites-vous;  Bon!  dit  Mndume 
d:  Mulionne,,  vous  vous  moquez  de  moi  ,  de 
croire  4ue  je  iv&:  ailez  foite  pour  répondre  à 
de  telles  folies  :  E(l-ce  que  vous  autres  filles  ré- 
pondriez ?  Quel  mal  y  trouvez-vous  ,  reprit 
Madc-moifelle  de  Baibcfiev-x  ,  quand  ce  n'eft 
que  pour  fe  divertir?  car  avffi  bien  ne  receviez- 
vous  par  ces  Lettres-là  comme  un  myflére,  & 
vous  en  faifiez  part  à  vos  amis.'  Aflurément  , 
dit  Madame  de  Mulionne,  toutefois  je  faifois 
femblant  de  lesjetter  au  feu  enpréfence  de  fon 
l^Ui-is,  afin  qu'il  le  lui  redît,  &  que  cela  lui 
fit  plus  de  peine,  &  pour  cet  effet  je  brûlois  de 
petits  n  orceaux  d'autre  papier.  Mais ,  Mada- 
me, int'.rrompit  la  belle  Hollandoile,  vouloit- 
il  plaifantcr,  quand  il  vous  écrivoiten  ce  ftile 
folâtre  ?  Nallement  ,  répondit  Madame  de  Mu- 
lionne, il  parloir  le  plus  férieufement  du  m.on- 
de.  &  cYroit  de  tout  fon  cœur  qu'il  me  mena- 
çoit  ou  qu'il  mi'injurioit.  Ah  !  reprit  la  Hollan- 
doife  en  riant  ,  c'éioit  un  trefor  pour  vous,Mada- 
me ,  &  vous  avez  dû  avoir  bien  du  plaiiir  d'ua 
Amant  de  ce  caradére.  Oiii  ,  reprit  MadamiC 
de  Mulionne,  j'en  ai  eu  bien  du  plaiiir  dans  le 
commencement  ,  mais  il  me  fatigua  dans  la  fuite, 
parce  que  Ion  extravagance  alla  trop  loin. 

On  n'eut  pas  beaucoup  de  peine  à  accom- 
moder l'attaire  du  combat  eue  l'on  confidéra, 
comme  une  rencontre,  &  ainli  mon  Galant  re- 
commença à  paroître.  A  quelque  heure  qu'on 
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voulût  depuis,  voir  leB.rcjude  Greaumont dans 
ma  rue,  on  Ty  trouvoit  vis  à  vis  de  ma  porte, 
couche  en  une  poftutc  de  fou  dans  fon  carofTe, 
de  l'autre  côté  du  ruiiTc:iu  ,  &  à  peine  quittoit- 
il  fon  pofte  une  demi-iicure  le  jour  pour  aller 
dîner.  Pa^  un  de  mes  laquais  ne  fortoitr  qu'il 
ne  l'appellât ,  &  ne  lui  recommandât  de  me  di- 
re quelque  chof  j  à  fon  retour  ;  Enfin  il  en  fit 
tant,  que  M  on  (leur  le  Confeiller  touché  de  pi- 
tié plus' que  moi  ,  ou  fi  vous  voulez  par  politi- 
que, aima  mieux  me  commander  de  le  rece- 
voir, que  de  le  voir  là  planté  à  tous  momens.- 
Je  fus  toute  étonnée  qu'il  me  l'amena  un  jour 
lui-même  dans  ma  chambre  ,  où  j'étois  avec 
deux  de  mes  amies.  Un  criminel  qu'on  mène 
à  fon  Juge  n'eft  point  plus  pâle,  que  l'étoit  ce 
martyr  d'amour  :  &  exprès  pour  augmenter  fon 
trouble,  je  dis  à  mon  Mari  avec  un  grand  fé- 
rieux  ;  Sçavez-vous  bien ,  Monfieur ,  qui  vous 
m'amenez  ,.  &  que  c'eft  un  homme  amoureux 
de  moi  ,  à  faire  tous  les  jours  mille  extrava- 
gances ?  Madame ,  me  répondit  ce  pauvre  hom- 
me en  tremblant;  Monfr.  le  Confeiller  n'igno- 
re pas  quelle  violence  vous  faites  à  l'ame  de  ceux 
qui  vous  ont  une  fois  regardée  ,  &  s'il  n'approu- 
ve pas  ce  que  je  fais ,  il  n'approuve  point  aufii 
que  vous  jcttiez  dans  le  defefpoir,  un  miférable 
qui  ne  fouhaite  de  vous  autre  chofe ,  que  le  bien 
de  vôtre  vue.  Non,  ma  femme,  ajouta  mon 
mari  ,  qui  avoit  peine  à  fe  tenir  de  rire  ;  & 
puifque  Monfieur  le  Baron  ne  veut  que  vous 
voir ,  laifTez-vous  voir  tant  qu'il  voudra.  A  ces 
mots  il  nous  laiiïatous  enfemble. 

Quoi  Madame  ?  dit  alors  Mademoîfelle  de 
Barbeficux  ,  il  eft  pofiiblc  qu'un  homme  aufii 
galant  &  aufîi  plein  d'crprit  ,    ^ue  vous  nous 
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avez  dépeint  le  Baron  de  Greaumont  au  com- 
mencement de  vôtre  Hiiloire,    ait  été  û  ftnpi- 
de,  que  de  s'être  vu  lejoiiet  de  quelqu'un  fans 
s'en    être  apperçû  ,     ou  du  moins  fans  que  la 
honte  &  le  dépit  l'ayent  guéri  ?     Ce  font  ces 
Meffieurs  les  fpiritueîs,    répondit   Madame  de 
Mulionne  ,     qui   font  d'ordinaire  les  plus  fots 
quand  ils  viennent  à  bien    aimer.     Et  puis   ne 
fçavez-vous  pas  que  l'amour  croît   par  la  réfif- 
tance?  Vous  vous  étonnez  de  ce  que   je  dis  là, 
pourfuivit-elle  en  riant  ,    parce   que   peut-être 
vous  avez  moins  réfifté  à  vos  Amans  que  je  n'ai 
fait  au  mien  ,    mais  c'eft  vôtre  faute  ,    &  que 
vous  êtes  toutes  des  friponnes.     Madame  ,     dit 
ie  Marquis  ,    il  ne  feroit  pas  befoin  que  toutes 
les  Dames  fuffcnt  aulTi  cruelles  que  vous  ,  &  mil- 
fent  leurs  Amans  à  une  il  terrible  épreuve.  Pour 
moi,  reprit  Madame  de  Mulionne,  je  n'ai  pas 
de  plus  grand  plaifir  que  de  voir  ces  infolens  & 
ces  préfomptueux  qui  ont  li  bonne  opinion  d'euï- 
mêmes  ,    aimer  fans  être  aimez  ;     &  je  vous 
avoué  que  je  conte  entre  mes  bonnes  fortunes  , 
ravantage  d'en  avoir  fçû  réduire    un  au  dcfef- 
poir.     Mais ,  Madam.e  ,     dit    le    Chevalier  de 
Montai ,  qui  vous  a  dit  que  vôtre  Baron  ne  fci- 
gnoit  point  toutes  les  extravagances  qu'il    fai- 
foit ,     voyant  qu'il  faloit  des  cérémonies  pout 
vous  voir  ^     Ah  !    reprit  Madame  de  Mulion- 
ne,   je  vous  répons  que  ce  n'étoit  pas  feinte, 
&  vous  allez  tout  à  l'heure    en   tom^ber»  d'ac- 
cord. 

Après  que  mon  Amoureux  eut  pafTé  quelques 
mois  à  me  fuivrc  par  tout ,  fans  rien  avancer  & 
fans  avoir  même  jamais  pu  trouver  l'occafion 
de  me  parler  à  fon  gré  en  particulier,  il  s'avi- 
f*  ua  îbir  de  fc  couler  fubtilcTiiem  dans  mou 
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appartement  ,  il  s'y  cacha  fous  mon  lit ,  me 
vit  déshabiller  à  fou  aife  ,  me  vit  coucher:  & 
quand  il  me  crut  endormie,  il  fe  vint  afTeoir 
fur  le  fliuteiiil  auprès  de  mon  chevet ,  où  il  eut 
la  patience  d'attendre  jufqu'au  lendemain  que 
je  fulTe  éveillée.  Et  il  fat  fage,  Madame  ?  dit 
Montai.  Je  penfe  qu'oiii  ,  répondit-elle  enfoù- 
riant ,  ou  du  moins  je  ne  m'appcrçûs  pas  du 
contraire.  Lors  que  je  le  vis  en  m'é veillant  , 
je  ne  fus  pas  peu  embarrafTée ,  &  jefongeai  que 
lî  je  criois  &  rendois  bien  du  monde  témoin  de 
cette  folie,  la  chofe  pourroit  être  prife  diver- 
fement.  Les  malicieux ,  difois-je  en  moi-mê- 
me ,  pourront  n'en'  croire  que  ce  qu'ils  vou- 
dront,  &  diront  que  j'aurai  attendu  à  crier 
qu'il  ait  été  jour,  fans  prendre  connoifiance  fî 
je  dormoi-s  ou  non.  Ces  belles  réflexions  me  fi- 
rent réfoudre  à  n'en  point  parler,&  à  trouver  feu- 
lement les  moyens  de  le  faire  fortir,  fans  qu'au- 
cun autre  que  ma  Suivante  que  j'appellai  auf- 
ii-tôt ,  fçût  rien  de  cette  avanture.  Il  ne  fut 
toutefois  pas  aifé  d'y  fiire  réfoudre  mon  Ba- 
ron ,  &  fe  jettant  à  genoux  à  côté  de  mon  lit; 
Madame  ,  me  dit-il,  je  ne  fortirai  qu'après 
que  vous  m'aurez  écouté.  Arrive  ce  qu'il  pour- 
ra de  vous  &  de  moi ,  j'ai  réfoîu  de  mourir  j(î 
'vos  mépris  ne  finiffent ,  &  qui  ne  demande  que 
la  mort  n  'a  point  de  mefures  à  garder.  Non , 
Madame  ,  ajoûta-t-il,  je  ne  fortirai  point  d'i- 
ci que  vous  ne  m'ayex  fait  raifon  de  vôtre  in- 
juftice.  Je  ne  veux  qu'être  écouté,  &  fi  vous 
ne  m'accordez  cette  légère  faveur  ,  que  vous  ne 
refufez  point  au  dernier  de  tous  les  hommes  , 
tremblez  à  la  feule  pen fée  de  ce  c^ue  pourra  fail- 
le mon  defefpoir.  Cette  menace  qui  me  fem- 
bla    équivoque,  fit  que  je  lui  promis  bien  vite 
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de  l'écouter  tant  qu'il   voudroit ,  pourvu   qu'îr 
me  donnât   fa  parole ,  qu'il  ne  feroit  aucune  ex- 
travagance. Et  alors  ce  fou  médit  ;  Je  ne  dou- 
te point ,  Madame  ,    que  vous  n'ayez  fujet  de 
vous  plaindre  &  de   vous  venger  de   moi.    J'ai 
manqué  au  refpeâ:  que  je  vous  dcvois  ,  je  vous 
ai    écrit    avec  trop   de  liberté.   Enfin  ,  Mada- 
me,    je  vous    ai    prife  pour  une  autre ,  quand 
j'ai      crû  que  vous  m'aimeriez  facilement  com- 
me d'autres  femmes  m'avoient  aimé  :  mais   je 
reconnois  ma  faute ,  Madame ,  n'y  a-t-il  point 
de  pardon  ?  Quel  plailir  prenez-vous  de  me  de- 
fcfpérer  à^  toute  heure  ,  parce  que  vous  avez  re- 
connu que  ce  m'eil  une  nécelTité  indifpenfablc 
de   vous  aimer }  Ah  !  dit-il ,  vous  vous  préva- 
lez de  mon  malheur;  car  il  vous  croyiez  que  je 
pulfeceifer  d'être  amoureux  de  vous  ,vous  crain- 
driez peut-être  de  me  perdre,  vous  ménageriez 
mon  efprit,  &  ne  le   poitcricz    point    comme 
vous  faites     aux  extrêmicez   les  plus   funefles. 
Et    vaîlà  ,   ajoùta-t-il  en  m.e  baiiant  la   main 
miaîgré  toute  la  réiiilance  que  je  lui  pus  faire  ; 
voilà  une  de  vos  déteitables  maximes  à  vous  au- 
tres belles  !  Que  ne  puis-je  ratraper  mon  cœur  ! 
continuoit-il  ;  puis  il  reprenoit  ;   Je  fçai  ,   Ma- 
dame, que  les  emportemens    que  j'ai  en  vous 
aimant,  ne  vous  font  pas  agréables  ,   &   qu'il 
TOUS    fera  impolTible  de  prendre  pour  moi  de 
bons  fcntimens ,  tandis   que  je  ferai    les  folies - 
que  je  fais  tous  les  jours.     Oiii  je  me  mets  en 
vôtre  place  &  je  conçois  bien  qu'un  Amant  , 
dont  la  douleur  fait  tant  de  bruit,   n'ell:  point 
le  fait  d'une   Dame  comme  vous:  mais  aidez- 
moi,  à  perdre  cette  méchante  habitude  que  j'aî 
de  me  plaindre  >   Ceffez  pour  un  temps  de  m'en 
domier  du  ûijct  :  il  vous  fuffira  de  ne  me  traiter 
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pas  plus  mal  que  tous  ceux  que  vous  voyez  iii- 
ditteremment.  Hé  bien,  lui  dis-je,  je  vous  pro- 
mets de  vous  mieux  traiter  à  Tavenir  ,  fortes 
promptement  d'ici.  Et  je  lui  lailTois  encore 
baifer  ma  main,  afin  de  roblig*:r  à  m'obéïr  plus 
Vite,  tant  j'avois  peur  qu'on  ne  le  trouvât  dans 
ma  chambre;  mais  la  dc-licateiïede  ion  amour 
lui  fit  deviner  que  je  n'avois  toutes  ces  boutez 
pour  lui  que  par  confidération ,  &  s'en  fiiifant 
un  nouveau  fujet  de  plainte  ,  il  me  tint  encore* 
un  quart  d'heure  à  me  rompre  la  tête  de  fes  do- 
léances ,  après  quoi  néanmoins  il  fortit. 

Je  ne  voi  là  rien,  dit  Montai,  qui  me  doi- 
ve faire  tomber  d'accord  ,  que  tout  cela  n'é- 
toit  pas  une  feinte;  onferoic  encore  plus  le  fou 
&  l'enragé  pour  avoir  îe  plailîr  de  venir  à  bout 
de  vous.  .Ce  n'efr  pas  encore  auffi  ,  reprit-el- 
le, par  où  je  prétends  vous  en  convaincre.  Il 
faut  qu^il  me.  fâche  auparavant ,  &  que  ce  foit 
par.  la  juftice  qu'il  m'en  fera,  que  vous  jugiez 
s'il  feignoitou  non.  Ecoutez  le  refle. 

Il  fortit  donc  de  ma  chambre  &  fe  laifTa  met- 
tfe  hors  du  logis  par  ma  Suivante..  Cette  fille 
avoit  conduit  l'atfaire  en  forte  que  perfonne  de 
la  maifon  n'en  avoit  rien  vu  ni  entendu ,  &  il 
pouvoit  même  éviter  qu'aucun  de  dehors  ne  s'en 
appcrçût  ;  mais  comme  il  fut  à  moitié  forti  , 
il  s'imaguia  découvrir  fonfot ,  achevai  au  bout 
delà  rué;  &  en  eifet  c'étoit  lui  qui  devoit  paf- 
fer  par  devant  ma  porte  :  Quelque  prière  pour 
lors  que  ma  Suivante  lui  fit  de  le  couler  dans 
une  rué  voillne ,  avant  que  ce  Cavalier  qu'elle 
entendoit  feulement  fans  le  voir,  eût  et  le  loi- 
fir  de  s'approcher  ,  l'infenfé  n'en  voulut  rîcii 
faire  :  Il  lui  tint  au  contraire  la  main  hors  de 
U  porte,  fous  prétexte  de  la  conjurer  de  le  fer- 
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vir  auprès  de  moi  :  donna  le  temps  à  fon  Ri- 
val ,  de  s'avancer  aifez  pour  le  remarquer  :  bai-^ 
fa  encore  la  main  de  cette  fille  ,  pour  foire  Ibup- 
çonner  à  celui-là  qu^  c'étoit  la  mienne  :  puis 
laillant  alors  retirer  ma  Suivante  ,  &  regardant 
fie'rement  cet  autre  qui  étoit  allez  e'tonné  de  ce 
qu'il  voyoit  ,  il  palla  devant  lui  en  la  poflure 
d'un  Rival  triomphant. 

Hé  quoi  î  Madame  ,  interrompit  le  Mar- 
quis, il  mouroit  d'amour  pour  vous  ;  vous  ve- 
niez de  lui  donner  de  bonnes  efpérances ,  &  il 
vous  facrifioit  ainfi  à  fa  vanité  dès  qu'il  vous 
avoit  perdu  de  vue  f  II  n'elt  pas  le  feul  qui  en 
ufe  de  la  forte  ,  dit  Mademoifelle  de  Barbe- 
fieux,&  qui  nelaille  pas  d'aimer  beaucoup.  Vous 
avez  raifon ,  reprit  Madame  de  Mulionne,  mon 
Baron  étoit  de  ces  gens  qui  pour  faire  centfraf- 
ques  à  leurs  Maîtreflès  ne  les  en  aiment  pas 
moins.  C'étoit  fon  Afcendant  qui  le  portoit 
à  ces  vanirez,  àc  c'étoit  fa  deftinée  qui  lui.4oi"i- 
noitde  l'amour  pour  moi  malgré  qu'il  en  eût. 

Je  fus  avertie  dès  le  jour  même  de  fon  imper- 
tinence :  Car  ce  Rival  à  qui  j'avois  toujours  fait_ 
bonne  mine  pour  faire  enrager  le  Baron ,  crut 
avoir  quelque  fujet  de  fe  plaindre;  &  ayant  re- 
mis le  voyage  qu'il  vouîoit  faire ,  à  un  autre 
jour,  il  me  vint  trouver  a  ma  toillcttc,  pour 
me  reprocher  que  fa  difcrétion  &  fes  refpe6h> 
m'avoient  moins  touchée  que  les  infolences  & 
les  emportemens  de  Greaumont ,  ck  il  me  ren- 
dit compte  de  tout  ce  qu'on  avoit  atîedé.de  lui 
faire  voir.  Je  vous  avoue  que  j'en  fus  furprife, 
parce  que  j'avois  l'innocence  de  m'imaginer,  que 
le  meilleur  étoit  de  cacher  que  le  Baron  eût 
pafle  la  nuit  dans  ma  chambre  :  mais  je  fon- 
geai,  enfin  qu'il  valoit  mieux  prendre  le    parti 
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de  le  publier  moi-mcme ,  de  poir  que  le  myf- 
té-re  n'tiii  fût  plus  dangereux  ,  &  je  le  fis. 

Cependant,  l'autre  qui  ne  le  fouvenoit  plus 
que  des  belles  efpérances  que  je  lui  avois  don- 
nées de  le  traiter  mieux  ,  &  qui  n'avoit  pas  feu- 
lement tait  la  moindre  Reflexion,  furcequefon 
imprudence  pourroit  m' avoir  mife  en  colère; 
penla  rne  venir  faire  fa  cour  l'après-dînée  ;  mais 
bien  loin  de  le  régaler  du  meilleur  accueil  qu'il 
attcndoit ,  je  ne  le  regardai  pas  feulement.  Il 
en  demanda  le  fujet  à  ma  Suivante;  elle  lui  ré- 
pondit qu'elle  n'en  fçavoit  rien.  Il  revînt  le  len- 
demain ,  je  lui  fis  fermer  ma  porte  :  Il  atten- 
dit que  je  fortifie  pour  aller  à  la  Méfie;  mais 
dès'que  je  l'apperçûs ,  je  commandai  au  Cocher 
à  demi  forti  ,  de  reculer  ,  &  j'aimai  mieux 
perdre  la  Méfie  ce  jour-là.  De  forte  que  ren- 
trant de  plus  belle  en  furie  contre  moi  ,  & 
croyant  que  je  lejoiiois ,  il  recommença  auffi  fes 
folies.  -Voici  encore  à  peu  près  les  termes  d'un 
autre  billet  que  j'en  reçus,  fur  ce  qu'on  lui  avoit 
dit  que  je  faifois  mille  railleries  de  l'amour  qu'il 
îtvoit  pour  mol. 

A    MADAME 

DE    M  U  L  I  O  N  NE. 

ON  dit  Madame ,  que  vkre  bel  efprtt  paroîi 
à  rire  d^  mes  peines^  ^  <jue  vo-us  faites  par 
tout  d-e  moi  des  peintures  ft  agréables  ,  qn  elles  ne 
fervent  pas  feulement  à  entretenir  zô:re  joyc  ,  mais 
qu  elles  en  donneroieitt  aux  plus  mélanvolio^ues.  Je 
fie  fuis  pas  fâcké^  Madame ,  de  vous  dtuertit  vous  ^ 
fuus  amis ,  pourvu  qne  cela  ne  dure  point  ;  Mats 
fmveneZ'Vous  qt^tl  y  a  de  certams  mépris  qui  font 

joHef 
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joUif  de  cruelles  Tir,^/dies  ^  ti/  que  tel  Amant  fi- 
delJe  e-a  il  j^q^ porté  mi.ie  a'uec  iat^ence^  tors  au  ils 
.éîo'tent  fecrea  .a  féneux  ^  qué  U'^.pûrt'fijii.rnun 
mépris  fait  en  pubuc  ^  avtc  raiHtru  J^t»  \  nn 
bien  a^fe  que  vt)us  appreii:ez  ce' a  de  mu  y  -^xada^ 
me ^  05*  qu'tl  'itaut  mieux  trunihe/  lozti  U  ur*  coup 
À  un  homme  ^  fefpe'rance  qu*o»  lui  vou  prendre  t/ft/l' 
qtiefoîs  )  que  de  C amzf.y  ,  pour  i  en  mojuer,  \^e 
ne  vous  en  dis  pei/^^  d^iVji^fage.    A.y^u. 

Toujours  menaces  >  dit  le  Marquis.  Oiii, 
répondit  Wiaciame  de  MuiioiUic  ,  ai  toujours 
quelques  leçons  très-proritajies  ,  en  pan'uit  ; 
-car  encore  que  la  rage  lui  dictât  ces  billets  ,  il 
n'y  a  rien  de  plus  ftgement  penie ,  que  ce  qu'il 
dit  qu'il  veut  que  j'apprenne  de  lui.  Et  c'eltpoujr 
vous,  mes  Belles,  à,joûta-t-elle,  que  je  fais  cet- 
te Réiiexioniiiorale  :  11  ne  faut  aulîi  jamais  amu- 
fer  les  nommes  qu'on  ne  veut  point  aimer.  Pour- 
quoi donc,  Madame  ,  dit  Mademoifeiie  Vel- 
ïeis,  avex-vous  donné  fujet  à  vôtre  Baron  de 
vous  faire  des  reproches  là-delTus  }  Ce  n'eii:  point 
ma  faute,  repiit  Madame  de  Mulionne,  il  s'c- 
toit  imaginé  ,  lans  raifon  ,  que  je  l'avois  voulu 
amufer.  Car  fî  j'avois  eu  quelque  douceur  pour 
lui  ,  c'étoit  pour  l'empêcher  de  faire  dans  ma 
chambre  des  folies ,  dont  je  n'eufiè  pas  été  bien 
aifc,  &  pour  l'en  faire  Ibrtir  plus  aifément  & 
plus  vite.  Cela  eft  ii  vrai  ,  que  vous  m'a- 
vez déjà  ouï  dire  que  l-e  foupçon  lui  en  étoit 
même  venu.  Je  vous  l'accorde,  répliqua  Ma- 
-dcmoifelle  Velzers ,  mais  quand  nous  amufons 
quelqu'un  c'elt  aulîi  par  des  conlidérations  ,  & 
pour  empêcner  quelquefois  des  folies,  dont  nous 
ne  ferions  pas  bien  ailes  aulîi.  Il  n'y  a  point 
de  doute  à  cela,  ajouta  Madcmoifelie  de  Bar- 
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bcfieux   ,  &  ce  foiu  1,0  uoiiiines  qui  s'amulent 
cux-mémcs ,  en  interprétant  fouvcn:  nos  adions 
tout  autrement   qu'ils  ne   dcvroiciit;  mais   laif- 
fons  achever  iVlti-in^^e  d?  Miiiiomii;,  &  Içachons 
enfin  ce  que  deviendra  fon  Baron  de  Greaumont- 
Scrieulemcnc ,    reprit-elle  ,  il  m'étonna    par 
les  menaces  qu'il  me  faifoit   de  joiier  des  Tra- 
gédies :  &  me  défiant  d'un  efprit  comme  le  fien, 
que  je  voyois  tomber  à  toute  heure  dans  des  ac- 
cès de  folie  fi  étranges ,  je  dis  à  mon  Mari   qu'il 
me    défit  de   lui    abiblument  ,    de  peur  qu'il 
lie  fit  enfin  quelque  mauvais   coup.  Ce  qui  me 
confirmoit  dans  cette  réfolution  ,  étoit  l'exem- 
ple  tout  frais  d'une  fille  qu'un  brutal  avoit  cm- 
poifonnée  ,  parce  qu'ail   n'avoit  pu  l'obtenir  de 
fcs  père  &  mère  ;  &  je  fongcois  en  moi-même 
qu'il  n^y  avoit  point  de  plailir  de  s'expofer  à  ces 
Amours-là.    Monfieur  de  Mulionne  donc  trou- 
vant un  jour  le  Baron  en  lieu  commode  ,  lui 
<iit  fa  pcnfée  de  la  bonne  manière  fur  tout  ce 
qui  fe  paffoit  ;  &"  fes  difcours  firent  tant  de  hon- 
te à  ce  pauvre  garçon,  qu'il  prît  une  ferme  ré- 
folution de  fe  guérir  de  fon  amour  aux  dépens 
-de  qui  il  appartiendroit;  Et  voici  par  où  il  crut 
•en  venir  à  bout  plus  facilement.  Il  n'y  a,  dit- 
il^  que  l'efpérance  de  tiéchir  cette  femme  qui  en- 
tretient mon  amour  :  outrageons-la  dételle  forte  , 
&  faifons  lui  degaycté  de  cœur  une  injure  fi  fcn- 
fible  ,  que  nous  n'en  puifiions  jamais  efpérer  de 
pardon  ,  ni  par  conféquent  d'amour  réciproque- 
Dans  cette  penfée  digne  de  lui,  il  commença 
dès  le  jour  fuivant  à  contrefaire  l'homme  entiè- 
rement dégagé;  Il  affecta  en  ma  préfence  un  en- 
joUement  pareil  à  celui  que  je  lui.  avois  vu   les 
premiers  jours  de  nôtre  connoiilance  ;  Il   m'en 
.vint  co'ntcr  à  la  vue   d'un   chacun,  avec  l'air 

d'un 
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d'un  homine  qui  leroit  le  plus  content  d'u  mon* 
de,  &  tout  cela  afin  qu'on  s'imaginât   que  j'a- 
vois  celle  de  lui    être  rigouréufe ,  comme  il  en 
avoit    déjà  femé  le  bruit  :   De  forte  que  ne  fça- 
chant  comment  prendre  cette  nouvelle  façon  d'a- 
gir envers  moi  ,  je  balançai  quelque  temps  fî  je 
■m'en  fâcherois  ou  non,  m.aisjefçûs  bien-tôt  à 
quoi  WiQ  déterminer;  car  dès  que  je  lui   eus  de- 
mandé la    caufe  de  fa  joye  ,  comme  il  n'atten- 
doit  peut-être   que  cela  pour  me  répondre;  il 
fe  jetta  malicieufemcnt  à  mes  genoux  ,  &  me  fit 
tout  haut  des  remerciemiens  fi  outrageans ,  que 
jamais  femme  ne  fut  plus  étonnée  ni  plus  en  cor- 
1ère  que  je    fus.  Hé  !   dequoi    vous  pouvoit-il 
remercier  ?    interrom.pit    le   Marquis.    De   ce 
qu'il  vous  plaira,  reprit-elle,  c'efi:  tout  vous  di- 
je  qu'il  m'ofFença  fi  fort  que  je  lui  donnai  un 
foufflct  ,  cinquante  fois  mieux  appliqué  que  ce- 
lui dont  Monfieur  le  Chevalier  fe  pourroit  fou-- 
venir.  Paiïbns  cela,  Madame,  dit  Montai:  je 
le  veux  bien,  pourfuivit-elle ;  mais  c'efi:  que  je 
fuis  ennemie  des  gens  qui  difent  des  folies.    Ce 
ne  fut  pourtant  pas  un  moyen  pour  arrêter  cel- 
les du  Baron;  &  au    contraire,  ce   foufflet  lui 
perfuâdant  qu'il  nedevoit  plus  garder  de  mefu- 
res  avec   moi  ,  il  continua  de  dire  tant  de  cho- 
fes  fâcheufes ,  &  avec  tant  de  m.épris ,  qu'il  réiif- 
fît  dans  le  deffein  de  me  rendre  fon  enttemie  ir- 
réconciliable.  Mais  aufil  j'en  eus  bien  ma  re- 
vanche,  &  voici  par  où  je  veux  prouver  à  Mou- 
iieur  le  Chevalier  qu'on  ne  fcignoit  point  d'être 
un  fou  &  un  defcpérc  pour  mieux  venir  à  bout 
de   moi  :  il  jugera   par   ce  qui  vafuivre,  que 
-quand  on  eft  maître  de  foi  on  n'en  viaat  pas  aux 
cxtrêmitez  où  le  B;u-on  fe  porta. 
Neuf  ou  dix  jours  fepafi.éreiit  depuis  le  grai^d 

exploit 
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exploit  qu'il  avoit  fuit  ,  fans  qu'il  eût  le  moin- 
dre reirouvenir   de  fon  amour.   Le  foufflet  oc- 
cupa feul  fa  pcnfée.  Un  peu  d'abfence  ,  le  del> 
fein  de  guérir  ,  le  peu  d'apparence  d'obtenir  font 
pardon  ,  la  réflexion  qu'il  fit  fur  mes  défauts  ,fur 
mes  cruautez ,  fur  fa  bonne  mine ,  qui  méritoit 
une  milleure  fortune,  &    fur  les    plaifîrs    qu'il 
goûtoit  durant  fon  indifférence  avant  qu'il  m'eût 
vûë ,     tout  cela  lui  fit  croire  qu'il    étoit    par- 
faitement guéri.  11  étoit  le  premier  à  fe  railler 
des  extravagances  qu'il  avoit  faites,  &àne  pou- 
voir comprendre  comment  il  avoit  pu  m'aimer 
fi  fort  &  fi  long-temps.  Enfin  il  étoit  trop  heu- 
reux, fi  pour  fon  malheur  il  ne    m'eût    revûè* 
après  ce  temps-là ,  chez  une  Dame  de  fa  con- 
noiffance  &  de  la  mienne  ,  à   qui  par  hazard  je 
rendis  vifite  comme  il  y  étoit.  Car  les   défauts 
qu'il  m'avoit  trouvez  en  ne  me  voyant  pas ,  ne 
lui  parurent    plus  quand  il  me  revit;    Je    luî 
femblai-là   plus  belle  que  jamais  ;  Il  interpréta 
mal  une  petite  émotion  que   la  "haine  m'avoit 
caufée   à  fa  vûë  ;  Il   lui  pfit  un    remords   de 
m' avoir  offenfée ,  &  tout  fon  amour  fe  réveil- 
lant ,  il  revint  fe  jettei'    à  deux  genoux  devant 
moi    fans  me  rien  dire ,  comme  Un  homlne  à 
qui  la  douleur  avoit  ôté  la  parole.   Je  fis  fem- 
blant  de  ne  m'en  appercevoir  pas  tout  d'abord , 
tournant  la  tête  le  plus  que  je  po-avv:is  du  côté 
de  la  Dame  avec  qui  j'avois  lié  couver fation  ; 
Mais    voyant  que  la  chofe  duroit  trop  pour  af- 
fe6ter  plus  long-temps  de  ne  le  point  voir  en  cet- 
te -pofture  ,  je  me  levai  ,  je  pris    congé  de  la 
Damc>,  en  faifant  la  meilleure  mine  qu'il  me 
fut  pofilble,  &  je  me  retirai  comme  fi  je  n'a- 
vois  par  feulement  pris  garde  à  ce  queleBarOii 
aYoit  fait. 

H  SI! 
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S'il   en  fut  au  defefpoir  ,  j'en  fais  juge  quî- 
'Conque  a  eu  la  fottife  de  vouloir  guérir  d'une  paf- 
iion  violente ,  en  offenfant   ce  qu'il  aimolt ,  & 
qui  cependant  n'y  a  pas  réiiffi.  Cet  étourdi  de- 
meura ,    dit'On  ,   immobile    près    d'un   quart 
d'heure  :  &  la  Dame  que  j'avois    vifîtée  le  re- 
trouva encore  à  genoux  en  la  même  place  ,  après 
qu'elle  fut   revenue    de    me  conduire.  Elle  le 
confola  ,  elle  remit  fon  efprit  le  mieux  qu'il  lui 
fut  polTible  ,  &  lui  confeilla  de  m'écrire  encore 
une  fois  ,  ce    qu'il  fit.  Mais  je  ne  puis  me  fou- 
venir  mot  à  mot  de  cette  Lettre  comme  des.  au- 
tres 4  parce  qu'il  n'y  avoit  plus  de  ces  brufque- 
ries    que  j'aimois  à  relire  à  mes  amis  pour  me 
divertir  :   &  que  le  voir  fe  plaindre  de  bon  fens 
êc  en  honnête  homme,  fur  tout  depuis  l'équi- 
pée qu'il   m'avoit  faite  ,  n'étoit  pas   ce  que  je 
demandois,  parce  queje  n'en  voulois  pas  avoir 
pitié.   Auffi  je  ne  lus  qu'une  fois    cette    belle 
:niilïîve  :  encore  deux  perfonnes  qui  étoient  avec 
moi    lors  que  je  la  reçus ,  m'y  avoient  forcée 
parleur  curÎDiité  ,    après  quoi  jela  jettai  dans 
le  feu. 

Elle   mériteroit  pourtant  que  je  TeufTe  rete- 
mié ,  pour  vous  donner  un  exemple  des  diverfes 
métamorphofes  de  l'amour  ;  car  commeje  vous 
ai  dit ,  ce  n'étoit  plus  ce  flile  menaçant  à  'fon 
ordinaire ,  c'étoit  un  ftile  propre  à  toucher  une 
femme  qui   n'auroit  pas  été  autant  en  colère  que 
•  înoL    II   m'y  demandoit  pardon  de  fa  dernière 
infolence  avec    des  termes   qu'on   voyoit  bien, 
.qu'il  n'avoit  pu  coucher  par  écrit  fans  pleurer. 
Jugez,  difoit-il,  Madame,  ce  que  cet  amour  de- 
îcfpéré  ne   me  pourra  pas  contraindre  de  faire 
,f:ontre  moi ,   puifqu'il  m'a  réduit  à  en  chercher 
'laguérifouj  en  vous  oifeiifant  vous-même  com- 
me 
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ine  j'ai  tait.    Il  contclfoit  qu'il  s'étoit  juftemerit 
attiré  mon  indignation  ;     Qu'il  avoit  éce   trop 
préfomptucux  dans   le    <:oiniriCnccmcnt  d^:  fon 
amour  ;  mais  auffi  qu'un  emportement  de  j<"ir- 
ncllèravoit  fait  agir  ,  trompé  par  quelques  bons 
fuccès  de  fes  témcritcx  envers  d'autres  femme,?, 
&  que  depuis  il   avoit  bien  changé  cette  incli- 
nation turbulente  :    Qu'au  moment -qu'il  avoit 
reconnu   ma  vertu  ôc  mon  mérite  ,     il  n'avoit 
plus  eu  que  de  profonds  refpeds  pour  moi  :  il 
n'avoit    conçu  aucune  efpérance  ,    aucun  defir 
qui  pût  intéreiler  cette  vertu  :  il  m'avoit  aimée 
comme  un  Ange  m'aimeroit  ,  &  que  s'il  avoit 
cu.quelques  emportemens  qui  avoient  paru  éloi- 
gnez  de  la  modération  d'un  homme  qui  aime 
de  la  forte  ,     c'étoit  de  douleur  de  ce  que  je 
m'obflinois  à  ne  vouloir  point  l'écouter ,  ni  pren- 
dre connoiffance  de  ce  changement  que  ma  ver- 
tu  avoit  fait  en   lui.    Et   puis  il  concluoit  par 
mille  fermens  de  s'ôter  la  vie  au  retour  de  la 
perfonne  qui  me  rcndoit  fa  lettre,    fi  on  ne  lui 
rapportoit  que  je  lui  avois  pardonné  le   paffé  : 
dequoi    il   tint   parole   un   peu  trop  religieufc^ 
ment. 

Quoi ,  interrompit  Mademoifcile  de  Barbe- 
fi  eux  )  il  fc  tua  ?  S'il  ne  fe  tua  point  ,  reprit 
Madame  de  Mulfonne,  il  fit  du  moins  à  peu 
près  ce  qui  étoit  nécefTaire  pour  cela  :  &  quand 
on  lui  eut  porté  ma  réponfe  qui  étoit  qu'il  dc- 
VToit  s'être  déjà  tué  &  qu'il  marchandoit  tropy 
on  dit  qu'il  tira  fon  épée,  qu'il  fe  jetta  dcdlis, 
&  s'en  donna  tout  à  travers  du  corps.  Ah  !  il 
vous  aime  ,  Madame  ,  dit  alors  iVIontal,  <5c 
puifqu'il  a  été  afifez  fou  pour  fe  tuer,  je  ne  dou- 
te plus  de  fon  amour.  Je  fçavois  bien ,  répon- 
dit-elle ,  que  vous  n'en  douteriez  plus ,  dès  qae 
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je  vous  aurois  apris  cette  circon (lance  ;  car 
vous  nous  diliez  hier  que  l'amour  pouvoit  por- 
ter des  gens  jufques-là.  Et  vous  n'en  fûtes  nul- 
lement touchée  ,  Madame  ?  dit  Mademoifelie 
Velzers.  Mes  mouvemens  fe  trouvèrent  alors 
trop  partagez ,  répondit  Madam.e  de  Mulion- 
ne  ,  pour  vous  pouvoir  dire  comment  je  reçus 
cette  nouvelle.  Je  frémis  lors  qu'on  me  l'aprit , 
parce  queje  frémir  ois  bien  en  apprenant  la  mort 
de  tout  autre  que  lui  ;  mais  mon  cœur  en  fentit 
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•folence  de  le  publier.  J'en  fentis  encore  un  au- 
tre foulagement ,  parce  que  l'équivoque  de  fes 
menaces  m'avoit  toujours  fait  craindre  que  ce 
ne  fût  moi  qu'il  voulût  envoyer  en  l'autre  mon- 
de, &  j'étois  plus  aife  que  ce  fût  lui-même 
qui  en  fît  le  voyage.  Cependant  Madame  fa 
rnere  vint  bien-tôt  après  me  rendre  viiîte  ,  ôc 
me  prier  d'avoir  pitié  de  fon  fils.  Mais ,  lui  ré- 
pondis-je  ?  -Que  Toukt-vous  que  je  flilfe  ,  Ma- 
dame ?  vous  êtes  trop  honnête  femme  pour  vou- 
loir que  je  trompe  mon  Mari,  &  c'eii  ce  que 
vôtre  fils  demande.  Nous  fimeslà-defllis ,  une 
fcene  très-plaîfante  ;  elle  en  me  conjurant  de  trou- 
ver quelque  biais  pour  guérir*  fon  fiîs  ,  fans  y 
mtércfTer  Monfieur  de  Mulionne  ;  &  moi  ,  en 
m'obftmant  à  ne  lui  vouloir  faire  aucune  grâ- 
ce. Vayant  toutefois  qu'elle  ne  me  dcman- 
doit  plus  que  la  permiffion  de  lui  ordonner 
de  ma  part  qu'il  fc  laillât  penfer,  je  lui  dis 
qu'elle  pouvoit  miC  faire  parler  comme  il  lui 
piairoit  ,  pourvu  que  ce  ne  fût  par  aucun  de 
mes  gens ,  &  que  je  ne  m'en  mettois  poidit  en 
peinCc 
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En  mourut-il  cntiii  ?  dit  Madcmoifelle  de 
Barbciicux.  Bien  loin  de  cela  ,  dit  iVladame 
de  Mulionne,  je  le  retrouvai  le  lendemain  à  la 
MelFe  tout  vis  à  vis  de  moi.  La  blelliire  qu'il 
s'éroit  taite  n'étoit  pas  dangereule.  Un  refte  de 
charité  qu'on  a  pour  foi-niême,  fans  qu'on  y 
penfe  ,  lors  qu'on  ne  veut  fe  tuer  que  par  amaur, 
fait  qu'on  choifît  toujours  les  endroits  qui  ne 
font  point  mortels  ;  &  ce  pauvre  Amant  n'a-^ 
voit  percé  que  la  graiiTede  fon  côté  ,  qu'il  avoit 
bien  tort  empoignée  ,  avant  que  de  fe  donner 
le  coup;  de  forte  que  ce  n'étoit  qu^une  playe 
à  guérir  facilement  en  y  mettant  pour  un  fou  de 
baume.  Je  le  lui  dis  bien  aulTi,  quand  il  pen- 
fa  m'en  venir  parler  aufortir  de  la  Chapelle  où 
nous  étions  ;. mais  je  lui  fis  un  nouveau  dépit 
il  fenlible,  que  feignant  de  tomber  en  foibîefîc,^ 
il  fe  lailîii  couler  à  terre  à  l'entrée  de  la  Chapel-- 
le  même  ,  afin  de  fe  vanger  de  moi  par  le  fra- 
cas que  cela  feroit.  Je  vous  amufc  trop  long- 
tems,  par  le  récit  de  fes  extravagances.  11  eii' 
fit  encore  quatre  ou  cinq,  durant  quelques  jours, 
puis  il  fe  réfolut  d'aller  en  fonPaïs  ,  où,  par  la 
grâce  de  Dieu  ,  il  eft  depuis  deux  mois,  &  je 
fouhaite  qu'il  y  demxCurejufques  à  ce  que  je  l'ail- 
le requérir.  Cependant  c'efl  un  bel  exemple 
pour  Monfieur  le  Marquis ,  &  ce  que  l'amour 
fait  faire  à  ceux  qui  ne  peuvent  être  aimez  ,  lui 
devroit  perfuader  de  pcnfer  à  fon  falut. 

Ha  î  Madame  ,  s'écria  Mademoifelle  de  Bar- 
fîeux  ,  il  n'y  a  point  de  comparaifon  de  vôtre  Ba-- 
ron  à  Monfieur  le  Marquis,  &  jamais  perfonne 
ne  le  traitera,  comme  vous  avez  traité  cet  Empor- 
té. N'importe,  Mademoifelle,  dit  le  Marquis, 
je  profiterai  de  cet  Exemple ,.  &  tâcherai  de 
vivre,  un  p^^u  plus  civilement  gvec  Clelie ,  afin 
H  3  qu'elle 
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qu'elle  ne  m'oblige  point  à  me  tuer.  Cepen- 
dant, Madame,  ajofita-t-il,  vous  venez  de  nous 
fjiire  une  Hiftoire  admirable  ;  &  je  m'éton-- 
ne  qu'elle  ait  fait  fi  peu  de  bruit,  que  pour  ve- 
nir, jufqu'à  nous  il  ait  falu  que  vous-même  nous 
irayex  aprife.  Je  m'en  étonne  aulfi ,  dit  Ma- 
demoifelle  de  Barbeficux  ,  car  elle  devoir  four- 
nir dematie're  àplufieurs  bons  contes  :  &  la  mé- 
difance  eft  fort  fage  au  quartier  de  Madame, 
d'y  avoir  de  la  forte  enféveli  de  telles  avantu- 
res.  Elles  ont  fait  afTez  d'éclat  dans  mon  voi- 
linage,.  reprit  MadamiC  de  Mulionne  ;  mais  il  s'y 
rencontre  fi  peu  de  perfonncs  de  qualité ,  que  la 
Renommée  n'y  a  point  de  bouches ,  pour  por- 
ter à  d'aulfi  honnêtes  gens,  que  vous  ,.  les  nouvel- 
les de  ce  qui  s'y  f^iit.  Et  de  plus,  les  meilleurs 
incidens  fe  pafToient  aux  yeux  de  pcrfoimes  qui 
m'étoient  affcz  amies,  pour  n'en  répandre  pas 
le  bruit,  fçachant  que  je  n'y  prenois  pas  plailir. 
Vous-,  aviez  raifon  de  n'y  en  pas  prendre  ,  Ma- 
dame ,.  dit  finemient  la  belle  HoUandoife ,  car 
vôtre  cruauté  vous  eût  terriblement  décriée. 
Vous  en  raillez,  lui  repartit  Madame  de  Mu- 
lionne ;  mais  peut-être  n'auriez-vous  pas  eu  la 
conilance  que  j'ai  eue  à  voir  fouff-rir  un  Amant, 
s'il  vous  eût  plu  comme  celui-là  m'avoit  fçû 
plaire  la  première  fois  que  je  l'avois  vu.  Car  je 
n'en  fais  pas  la  fine ,  il  me  fembloit  fî  beau  gar- 
çon ,  que  quand  les  vapeurs  m'obligèrent  à  for- 
tir  du  Bal,  mon  mal  me  fût  doublement  fenl> 
ble,  parce  qu'il  meprivoit  de  voir  auffi  long-temps 
quejcl'euire  voulu,quelqu'un  qui  ne  me  déplaifoit 
pas.  Et  peut-être  auffi  ,  Madame  ,  répondit 
Mademoifelle  de  Barbeiicux  ,  que  s'il  ne  vous 
eût  pas  offenfée,  en  fe  voulant  faire  aimer  de 
vous  fans  façon  ,   vous  n'eulTiez  pas  eu  la  dureté' 
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de  le  faire  tant  fouitrir  ?  Ah  !  trêve  de  peut- 
être,  répliqua  Madame  de  Mulionne.  Quand  il- 
s'y  tût  pris  autrement  ,  il  n'auroit  pas  plus 
avancé  ,  &  je  n'aime  point  à  faire  parler  de  moi. 
Mais  c'eft  à  dire  que  s'il  vous  arrivoit  pareille 
avanture  ,  pourfuivit-elle  vous  ne  feriez  pas  fî 
fcrupuleufe  ,  &  je  fuis  bien  aife  de  fçavoir  de 
quoi  vous  êtes  capable.  Séricufement  ,  dit 
Mademoifelle  de  Barbefieux  ,  je  ne  voudrois 
point  qu'un  homme  fe  fût  poignardé  pour  l'a-- 
mour  de  moi  ;  ou  je  voudrois  du  moins  qu'il  fc 
fût  tué  tout  à  fait,  de  peur  d'en  avoir  pitic^. 
après.  Toutefois  ,  ajoûta-t-ellc  ,  il  eft  vra^ 
que  vôtre  Baron  s'étoit  mal  pris  à  vous  en  don- 
ner. 

Hé   pcnfez-vous  ,  dit  le  Chevalier  de  Mon- 
tai,   que  le  Baron  aimât  ?  ou  du  moins  qu'on 
pût  appeller   fa  pafîion   un  effet    de    véritable 
amour  ?  Non ,  dit  le  Marquis  ;  &  quoi  que  Ma- 
dame foit  plus  propre  à  en  donner  que  perfon- 
ne,  j'appellerois  plutôt  l'entêtement    du    Baron 
un  etfet  de  fa  vanité,  &undefir  violent  de  fur- - 
monter  ce  qui  lui  réliiloit,.  qu'une  vrayeimpref-^ 
fion  d'amour.  Pour  preuve  décela,  c'eft    qu'iL 
eft  conftant  qu'à  la  moindre  faveur  que  Madame" 
eût  faite   à  cet  impertinent,   il  n'eût  pas  man- 
qué de  la  mettre  au  rang  de  fes  vieilles  Conquê- 
tes.   Helas  ?    dit-elle  en  riant,  vous  en  jugez 
bien  ,    &  lui-même  ne  le  diffimuloit  point .  Je 
me  refTouviens  qu'un  jour  ilmepropofa  le  plus 
naïvement  du  monde  de  le  favorifer  par  pitié  ,. 
afin  qu'il  pût  ccffer  de  m'aimer  ;  n'étoit-il  pas 
de  bonne  foi  ;  ajoutant  qu'à  moins  de  cela  il  ne 
pourroit  jamais  en  venir  à  bout.  Je  n'eus  jamais 
tant  d'envie  de  rire  que  lors  qu'il  me  fit  ce  com- 
priment. Il    y  avoit  aufti  de  quoi   rire,  reprit 
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le  Marquis;  mais  il  nelaiflbit  point  de  vous  di- 
re vrai.  Quoi,  dit  Mademoifclle  de  Barbe- 
fieux ,  vous  me  feriez:  croire  qu'il  y  eût  des  homr- 
mes  fi  coquins;  le  terme  eiî  un  peu  fort,  mais 
je  n'en  puis  trouver  de  plus  doux  pour  ces  gens- 
là  :  vous  me  voudriez  ,  dis-je  ,  perfuader  qu'il 
y  en  eût  d'alïez  lâches  pour  fe  refroidir  fi  vite , 
après  avoir  aimé  une  femme  jufqu'à  fe  jetter 
fur  leurs  epées  pour  l'amour  d'elle  ?  Il  y  en  a 
encore  d'une  humieur  plus  particulière ,  dit  le 
Marquis.  Et  puifque  nous  en  fommes  là-delTus. , 
je  vous  eu  veux  conter  une  Hiiloire. 

HISTOIRE 

Du  Marquis  de  Franlleu ,  ef  d'aune  Dame  de 
la  Flêcke. 

VOus  connoîfTez  le  Marquis  de  Franlieu ,  il 
efl  aujourd'hui  ajûfez  fameux  à  la  Cour  par 
fes  Galanteries.  Ce  brave  Gentilhommc-là 
étant  en  Anjou,  avant  qu'il  eût  acheté  la  Char- 
ge qu'il  a  chez  le  Roi  ,  n'y  fut  pas  d'abord 
moins  redouté  des  Maris  qu'il  l'eft  ici.  Autant 
de  belles  Angevines  qu'il  voyoit,  ce  qui  n'étoit 
pas  rare  ,  c'étoit  autant  de  cœurs  afiurcz  pour 
lui.  La  plus  fiére  oublioit  toutes  fes  leçons  de 
cruauté  en  le  regardant ,  <5c  il  n'y  en  avoit  pas 
une  qui  par  envie  ne  voulût  goûter  de  fon  ami- 
tié. Enfin  il  s'étoit  fait  une  habitude  affez  dou- 
ce d'avoir  tout  ce  qu'il  demandoit ,  fans  -  qu'il 
lui  en  coûtât  un  foûpir  ,  ou  ce  n'étoit  que  des 
foûpirs  galans.  Mais  ce  bonheur  ne  lui  dura 
pas  toujours,  &  il  commençai  le  quitter  dans 
la  Ville  de  la  Flèche.  Là  une  jeune  Dame  plût 
au  Marc[uis ,  &  le  Marquis  ne  lui  plût  pas.  La 
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réfiftance  qu'elle  fit  le  piqua  d'honneur -,  &  la 
Dame  auiïi  fe  piqua  de  rabattre  l'orgueil  de  ce 
Galant  homme.  Elle  le  mène  prefquc  auffi  loin 
que  Madame  de  Mulionne  a  mené  fon  Baron 
de  Greaumont;  l'Amour  réduiiît  le  pauvre  Fran- 
lieu ,  après  un  an  d'affiduitez  ,  de  chagrins  &  de 
peines ,  &  après  des  dépenfes  excelTives ,  à  vou» 
loir  enfin  fe  poignarder  s'il  ne  la  pouvoit  llêchir. 
Il  porta  même  le  poignard  chez  la  Dame  :  II 
le  cacha  fous  la  toillette  de  cette  Belle  pour  s'en 
férvir  quand  il  feroit  temps.  Lors  qu'elle  l'eut 
mis  au  defefpoir  à  fon  ordinaire  ,  il  fourra  la 
main  fous  la  toillette  pour  le  prendre  avec  une 
furie  épouventable.  Et  il  n'y  a  point  de  doute 
que  s'il  ne  fe  fût  point  mépris  ,  il  s^én  feroit 
frappé  fans  miféricordc  ;.  mais  il  n'empoigna 
qu'un  bufc  au  lieu  de  ce  fer  meurtier  ,  tant  on  a 
l'cfprit  troublé  quand  on  fe  va  tuer  :  &  il  ne  fe 
donna  dans  le  milieu  du  cœur  qu'un  grand  coup 
de  cebufc,  c[ui  ne  fut  point  mortel. 

Ah  !  que  cela  eft  bon  !  dit  Mademoifelîe  de 
Barbelieux, . 

C'eft  n'avoir  pas  peu  aimé  une  Dame ,  reprit 
le  Marquis  -,  que  d'avoir  eu  des  tranfports  affcz. 
grands  pour  ne  difcerner  point  un  poignard  d'a- 
vec un  bufc  ;  &  c'cll  aufll  n'avoir  pas  poulîeun 
homme  à  de  petites  extrêmlteT:  que  de  l'avoir  ré- 
duit à  fe  méprendre  de  cette  forte  :  Car,  ajoûta- 
t-il ,  quoi  que  l'avanture  du  Marquis  de  Fran- 
lieu  falle  moins  de  pitié  qu'elle  ne  tait  rire,  l'in- 
tention feule  étoit  à  confidércr  ;  mais  auffi ,  Mef- 
dames,  voici  comment  il  fe  vengea  de  fa  Cruel- 
le ,  lors  que  ce  coup  de  bufc  l'eut  fait  repentir  de 
fes  dédains.  Comme  elle  eut  reconnu  par  i'adion 
de  fon  Amant ,  qui  étoit  tombé  en  même  temps 
pâmé,  qu'il  l'aimoit  ciiedivemcnt  ,    <Sc    qu'en 
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trouvant  après  le  poignard,  elle  eut  jrgé  que  ce 
n'étoit  pas  fafautes'il  ne  s'étoit  pas  tué,  maiscel- 
le  du  bufc  qui  s'ctoit  rencontré  là.  Comme,, 
dis-je,  elle  fe  fut  réfoluë  de  payer  tous  les  mau- 
vais jours  qu'il  avoitpafTex,  par  ce  qui  peut  ren- 
dre une  nuit  agréable  à  qui  a  long-temps  foûpiré  ; 
On  dit  qu'il  avoit  à  peine  été  auprès  d'elle  la  moi- 
tié de  cette  belle  nuit  ,  qu'il  lui  prît  des  inquiétu- 
des extraordinaires  de  ce  que  le  jour  mettoit  trop  à 
revenir.  La  Dame  qui  croyoit  &  avec  raifon, 
car  elle  étoît  fort  aimable  ,  qu'on  devoit  plu- 
tôt fouhaiter  que  les  nuits  qu'elle  donnoit,  duraf- 
fent  plus  que  les  autres ,  s'étonna  extrêmement  de 
cette  impatience  :  lui  en  demanda  la  caufe,  & 
lui  dit  que  fans  doute  il  ne  trouvoit  pas  que  le 
bien  après  quoi  il  avoit  tant  foûpiré  valut  la 
peine  de  s'y  arrêter.  Mais  ce  n'étoit  point  ce 
qui  caufoit  l'inquiétude  du  Marquis.  Non, 
Madame  ,  lui  répondit-il ,  je  ne  m'ennuya  point 
en  vôtre  Compagnie;  elle  eft  plus  douce  ,  plus, 
delicieufe  &  plus  charmante  qu'aucune  autre 
que  ma  bonne  fortune  me  puiiTe  jamais  préfen- 
tcr  ;  mais  s'il  faut  vous  le  dire,  c'eft  que  j'en 
ai  tant  dejoye  ,  &  que  j'y  ai  pris  tant  de  plai-- 
iî.r ,  que  m^on  cœur  n'en  peut  tenir  tant  à  la  fois, 
&  )e  voudrois  qu'il  fût  jour  pour  en  aller  répan- 
dre une  partie  c]\Qi  tous  mes  amis.  Comment  ! 
Monfieur  ,  reprit-elle,  vous  me  feriez  cet  af- 
front-là ?  Je  vous  en  demande  très-humblement 
pardon,  Madame  ,  lui  dit-il  ;  mais  il  fau4:  que 
cela  foit,  je  n'aime  jamais,  je  ne  foûpiré,  je 
ne  languis  que  pour  Icpiailir  de  pouvoir  publier 
les  grâces  que  je  reçois.  La  pauvre  Dame  pleu- 
ra, fe  defefpéra ,  ajouta  prières  ,  careffes,  me- 
naces ,  &  fit  tout  ce  qu'elle  crut  capable  de  dé- 
tourner le  Marquis  de  fV^inlieu  de   fan  defTcin, 
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mais  elle  ne  pût  rien  obtenir  de  ce  folâtre  indif. 
crct.  II  lui  répondit  qu'à  tout  le  moins  il  fa- 
loit  qu'il  en  fit  la  confidence  au  premier  qu'il 
rcncontrcroit.  11  fortit  de  chez  la  Dame  avant 
même  qu'il  fut  jour,  pour  fluisfaire  à  cette  hor- 
rible demangeaifon  de  parler.  Par  bon-heur  , 
celui  qu'il  rencontra  le  premier  ne  fut  qu'ua 
crieur  d'eau  de  vie ,  <Sc  il  fe  contenta  de  le  dire' 
à  cet  honnête  homme,  pour  ne  point  defefpérer' 
cette  jeune  défolée,  qui  ne  fçachant  ce  qu'elle 
faifoit ,  l'avoit  déjà  fuivi  jufques  dans  la  rue  : 
&  eût,  jecroi  ,  publié  fli honte  elle-même,  en 
accompagnant  Franlieu  phis  loin  ,  pour  le  prier 
de  la  tenir  fecrette. 

Quoi  le   Marquis  de  Franlieu  a  fait  cette  lâ- 
cheté ?  ditMademoifelle  Velzcrs  :  ilefl  de  cet- 
te humeur  ,  &  il  y  a  des  femmes  à  la  Cour  affe;^ 
fottes  pour  l'écouter  !  Hé!  penfez-vous,  luire-  • 
pondit  le  Chevalier  de  Montai  ,  que  ce  foit  de  la 
difcrétion  que  les  Coquettes  de  la  Cour  foicnt  le 
plus  en  peine  r  Elles  demandent  beaucoup  d'a- 
m.our ,    &  du  fecrct  elles  s'en  moquent.  Il  y  a 
même  des  femmes  quiferoient  fâchées  qu'on  en 
eût.   N'avez -vous  pas  fçû  ce  qu'on  a  dit  du  Duc 
de  Candalle  &  de  la  V  icomtelfe  de  Talus  ?  Non, 
dit  Madame  de  Mulionne,  &  vous  nous  appor- 
tez-là  un  exemple  qui  eil  plus  vieux  que  nous  , 
tant  il  y  a  d'années  que  le  Duc  de  Candalle  eit 
mort.  Mais  encore!  qu'en  a-t-on  dit?  Te  m'en 
fouviens ,  interrompit    le  Marquis  de  Riberviî- 
le ,  prenant  la  parole  au^licu  de  Montai ,  &  je 
vai  encore  vous  en  faire  le  conte. 
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Avanture  de  Monfieur  le  Duc  de 
Candalk, 

ON  a   dît    que  Duc  de    Candaîle  ^    après- 
avoir  eu  toutes  les  peines  du  monde  à  venir 
à  bout  de  cette  femme,  dont  les  folies  en  ce  temps- 
là  n'étoient  pas  fi  publiques  qu'elles  l'ont  été  de- 
puis ,  fut  enfin  favorifé   d'elle.  Que  comme  ils 
furent  fur  le  point  de  fé  féparer  après  avoir  paflé 
la  nuit  enfemble  ;  elle  lui  fit    faire    mille   fer- 
mens  de  ne  dire  mot  de  fa  bonne  fortune  ;  Qu'el- 
le   lui    dit ,    Vous  n^en    parlerez   poim  ,     Mon^ 
Jîeur  y  vous   m^  le  promettez  \  Et  que  le  Duc 
ayant  alTez  juré  pour  perfuader   à  la  Dame   qu'il- 
feroit  plus  difcret  qu'il  n'avoit  accoûutumé  de- 
l'être  ;    elle    luy  répondit.  Hehlenl  Monfieur  , 
fi  vous  ne  le  dites -point  ^  je  le  dirai  moi  ;     car  if 
y   a  trop  de  gloire  à  favori jer  un  homme    comme 
vous  pour  en  fair  e  la  betite  houchc .  Voila  ce  qu'on 
en  a  dit,  Mefdames.  Et  en  effet,  la  Vicomteiïc. 
de  Talus ,  dès  qu'il  fût  jour  alla  dire  chez  tou- 
tes fes  Amies  la  faveur  qu'elle  avoit  faite  au  Duc, 
à  defTeîn  pourtant ,  difoit-on  ,  qu'en  le  publiant 
elle-même  en  raillant,  on. en  crût  moins  Mon- 
fieur de  Candaîle  s'il  venoit  à  en  parler  ;     mais 
cette  adreffe  lui  réiiflit  mal  ;  &  on  lui  fit  l'hon- 
neur de  prendre  ce  qu'elle  dit  pour  une  vérirc. 
Tu  veux ,  dit  le  Chevalier  au  Marquis ,  que  l'in- 
difcrétionde  cette  VicomtefTe  ait  été  Télfet   de 
quelque    pcnfée   raifonnable  qu'elle  avoit  eue, 
mais  je  te  foûtîens  moi ,  que  ce  fût  un  efi^et  de  fi 
débauche.    Mais ,   interrompit  Mademoifelle  de . 
Barbcfîeux  ,  vous  avez  parlé  du  Duc  de  Candaîle 
d'une  certaine  manière ,    qu'il  fembleroit  qu'il 
eût.  cté.  indifcret.    Eft-ce  qu'il  étoit   homme  à 
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conter  fes  bonnes  fortunes  ;  Mon  Dieu  !  dit  Ma- 
demoifelle  Velzers  ,  demandez-vous  delà  difcré- 
tion  aux  beaux  hommes  ?  Si  leur  beauté  étoit  fi 
malheureufc  y  que  de  ne  leur  fiiire  naître  au- 
cune occafion  de  pouvofr  caufer  ,  ils  en  înven- 
teroient  des  fujets  tous  les  jours,  &  il  n'y  en  a 
pas  un  qui  ne  fe  vante.  Ne  dites  pas  cela ,  re- 
partit Mademoifelle  de  Barbelîeux  y  j'en  ai  con- 
nu un  qui'  s'eft  laiifé  couper  le  cou  ,  plutôt  que 
de  révéler  les  faveurs  qu'on  lui  avoit  faites. 
Mademoifelle  a  raifon  y  pourfuivit  le.  A'Iarquis  , 
c'eft  du  Comte  de  Bermilly  dont  elle  veut  par- 
ler ,  &  il  n'y  a  qu'un  an  que  cela  efl  arrivé  ,  mais 
je  ne  fçais  plus  où  ce  fut.Helas  ?  dit  Madame  de 
Mulionne ,  le  peu  qu€  j '^en  viens  d'entendre  m'a 
déjà  donné  beaucoup  de  compaffion  pour  lui  , 
&  j'ai  une  grande  curiofité  d'en  apendre  toute 
l'hiftoire.  Vous  aimez  donc  bien  les  gens  dif- 
crets  ,  Madame,  lut  dit  le  Chevalier  de  Mon- 
tai. Cependant  fi  l'on  veut  vous  en  croire,  il 
n'y  a  rien  qui  vous  foit  plus  inutile  que  ces  gens- 
là.  Et  c'eft  plaindre  trop  ceux  qui  ne  font  bons 
a  rien.  Ils  me  feroient  bons  à  quelque  chofe  , 
reprit-elle  en  riant ,  s'il  s'en  rencontroit  tous  les 
jours  &  que  j'en  pufTe  trouver  un  ;  mais  ne  voyez- 
vous  pas  bien  qu'aufii-ôt  qu'il  y  en  au  mon- 
de on  leur  fait  couper  le  cou  ?  Puis  elle  pour- 
fuivit en  s'adrefiant  à  Mademoifelle  de  Barbe- 
fieux ,  contez -nous  un  peu  comment  cela  eft  ar- 
rivé à  ce  pauvre  Comte  de  Bermilly.  Je  m'en 
vai  vous  le  dire,  reprit  Mademoifelle  de  Bar- 
befieux. 


H.  7  HT  S- 
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H  IS  T  O  I  R  E 

Dh  Comte  de  Bèrmilly. 

JE  pourrois  faire  une  longue  Hifloire  des 
amours  de  ce  pauvre  Gentilhomme,  avant 
que  d'en  venir  à  fa  fin  tragique  ;  mais  com- 
me on  va  bien-tôt fervir  fur  table,  j'en  tran- 
cherai le  récit  en  peu  de  mots. 

C'étoit  un    homme   bien  fait ,  Galant ,  bra- 
ve, &    qui  méritoit  beaucoup.    Un  jour  qu'il 
follicitoitfon  Procès  dans  une  Ville  de   Parle- 
ment que  je  ne  veux    point  nommer;  il  eut  le. 
bonheur  d'y  plaire  à  la  fem.me  d'un  Préfident 
lequel  devoir    être  de  fes  Juges.   Cette  Dame 
qui  ii'avoit  pas  moins   de  quoi  fe  faire    aimer  . 
que  lui  ,  n'eût  pas  befoin  d'une  féconde  entre- 
vile  pour    lui  plaire  auffi  ;  de   forte   que  cette 
iimipathie  eut   quelque   temps    des    fuites    aflèi 
douces  pour  tous  les  deux  :  ils  fe  virent  en  parti- 
culier ,  fe  parièrent  &  firent  tout  ce  qu'il  vous 
plaira.   Ce  petit  commerce  dura  bien  iix  mois 
fans  traverfes  ;  mais  je  ne  fçais  ce  qu'il  y  eut  à  la 
fin  qui  perdit   tout.   Trop  de  précaution    gâta . 
leurs    affaires.    La  Préfidente   avoit   avec   elle 
une  Nièce  :  Elle  confeilla  au  Comte  de  feindre 
de  la  rechercher  pour  mieux  cacher  leur  jeu  & 
fe  voir  plus  commodément.  Il  crut  fon  confeil. 
Un  Rival  fe  rencontra  qui  fufcita  tous  les  jours 
des    querelles    au  Comte.  Il    fut  contraint  de 
difputer  en  apparence  cette  Nièce  où  il  ne  pré- 
tendoit  rien.  Leur  inimitié  devint  li  publique  , 
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qu'elle  partagea  toute  la  Ville.  Sur  ces  en- 
trefaites ,1e  Rival  fe  trouva  un  foir  ,  aflafliné 
dans  la  rue  de  la  FréJidcnte..  Gn  en  foupçon- 
ïja  le  Comte.  Il  fût  arrêté  dès  le  lendemain. 
Des  bas-Bretons  fe  trouvèrent  pour  dépofer  qu'il 
avoit  fait  le  coup.  Et  il  fe  vit  condamner,., 
quoi  que  le  pauvre  homme  fût  à  trois  lieues  de 
la  Ville  à  l'heure  qu'on  l'accufoit  d'avoir  tué, 
&  qu'il  lui  fût  aifé  de  prouver  qu'il  étoit  oc- 
cupé cette  nuit,  là  à.  toute  autre,  chofe  qu'à  af- 
faifiner  des  gens. 

AfTurément ,  dit  le  Marquis , .  qu'il  étoit  alors 
avec  la  Préfidente  }  Vous  l'avez  dit ,  repartit 
Mademoifelle  de  Barbefieux ,  &  il  aima  mieux: 
fe  laifTer  couper  le  cou,  que  de  fauver  fa  vie 
aux  dépens  de  la  réputation  de  la  Dame.  Mais 
le  Chevalier  en  hoche  la  tête,  ajoûta-t-elle, 
&  ne  croit  point  que  cela  foit  vrai.  Comment 
vous-même  le  croyez-vous ,  répondit-il  ,  fî  ce 
chef-d'œuvre  de  difcrétion  n'en  a  rien  dit } 
Tout  ce  que  vous  nous  contez  s'implique  ;  en  ce 
que  fi  la  chofe  a  demeuré  fecrette  ,  on  n'a  pu 
même  le  fçavoir. .  Ha  !  Monfieur ,  reprit-elle  , 
on  ne  l'a  découvert  aufïï  que  long-temps  après, 
&  ce  fut  par  une  femme  de  chambre  qui  étoit 
de  l'intrigue,  &  à  qui  la  Préfidente  rendit  dç 
méchans  offices  depuis.  Mais ,  repliqua-t-il  , 
ne  pouvoit-ce  pas  être  une  vengeance  de  cette 
femm.e  de  chambre  }  On  fçait  ce  que  ces  gens- 
là  font  capables  de  dire  &  de  faire  lors  qu'on 
les  mécontente  ?  Hé  mon  Dieu ,  dit-elle  ,  il  n'y 
a  rien  de  plus  vrai  que  ce  qu'on  vous  dit  :  & 
même  l'aflafTin  fut  arrêté  depuis  ,  &  déclara 
tput  haut  à  fa  mort,  que  ie  défunt  n'étoit point 
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coupable  du  meurtre  de  fon  Rival ,    maïs  bierr. 
lui ,     parce  qu'il   en    avoit  été  mal  traité ,     &» 
qu'il  n'avoit  pu  en  tirer  raifon  autrement.    Le 
Chevalier   n'efl:    incrédule ,     dit  Mademoifcllç 
Velzers  ,-   que  parce  qu'il  n^   feroit  pas  hom- 
me   à  en    faire  autant  que  le  Comte  de  Ber- 
milly.     Moi  ?    reprit-il  :  Non  fans  doute ,     6c 
je  n'eflime  pas  alfeï    les  femmes  qui  trompent 
leurs  Maris  pour   leur  faire  ce  plaifir.     Si  c'é- 
toit  pour  une  fille ,    encore  palTe ,  dit-il  en  re- 
gardant Mademoifelle  Velzers^  ce  n'eft  pasuiî 
grand  crime  à  elle  que  de  favorifer  un  Galant  : 
&  fi  c'étoit  de  moi  qu'elle  eût  fait  choix  ,    je 
pourrois  mourir  plutôt  que  de-  le  dire  :     mais 
pour  les  femmes ,   fy  !    on  ne  peut  trop  divul- 
guer leur  infamie.  Tu  deviens  un  faint  homme  , . 
lors  qu'il  s'agit  de  mourir,  lui  dit  le  Marquis, 
&  tu  refiTembles  à  ces  vieux  débauchez  qui  n'ont 
de  bons  fcntimens  qu'en  ce  temps-là. 

Ces  paroles   furent  à  peine  achevées  que  le 
dîner  fut  fervi ,    &  on  dîna  fort  agréablement 
fous  la  verdure  ,  après  quoi  on  délibéra  ce  qu'on: 
feroit  le  refie  du  jour.     Le  Cam.p  qui  étoit  dans 
la  pleine  de  Trevers ,  dit  le  Marquis  ,  efi:  main- 
tenant à  Fontainebleau,  &  fi  vous  m'en  croyez, 
nous  irons  voir  défiler  les  troupes  ce  foir,  puis 
delà  nous  retournerons  à  Vaux.  Je  le  veux  bien, 
dit  Madame  de  Mulionne ,  mais  fongez-vous  que- 
vous  laiffez- Clelie  ici?  Ah  !  parbleu  Madame,, 
répondit-il,  je  demande  pardon  à  cette  Belle,  je 
l'avois   prefque  oubliée.     Nous  l'y  mènerons, 
continua-t-il  ,  &  cedivertillement  lui  fera  peut- 
ctre  plus  de  bien  que  la  folitudc.     Voilà  de  nos 
Amoureux    à    la  mcde ,   dit  Mademoifelle.  d-e 
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BarbeliLUX,  qui  aiment  tant  qu'ils  font  auprès 
d'une  hllc,  mais  qui  n*ont  qu'à  la  perdre  de 
vue  un  quart-d'heure  pour  ne  s'en  fouvcnir 
plus.  Il  efTuya  quelques  autres  railleries  ,  po;  i 
cette  infidélité  qu'il  avoit  faite  fans  y  penfer  : 
puis  on  alla  voir  comment  la  malade  fe  porroit , 
&  fî  elle  feroit  en  état  de  partir  avec  la  Compa- 
gnie. Elle  n'étoit  point  tout  à  fait  hors  de  fon 
accès ,  &  il  lui  reiloit  encore  une  profonde  mé^ 
lancolie,  qui  fut  caufe  que  l'on  douta  quelque 
temps,  (l  ou  lui  propoferoit  de  fortir  fi-tôt  de 
fa  chambre;  mais,  la  bonne  femme  qui  en  avoit- 
foin  &  qu'un  laquais  de  la  Tante  de  cette  belle 
fille  venoit  de  quitter  ,  dit  qu'au  contraire  la 
promenade  qu'où  vouloit  faire  la  pourroit  di- 
vertir ,  &  parut  même  avoir  une  grande  envie 
d'être  déjà  à  Fontainebleau.  Ainli  l'on  mon- 
ta en  carofTe  fur  les  quatre  heures  &  on  prit  le 
chemin  de  la  Cour  ,  où  on  arriva  deux  heures 
après. 

Toutes  les  troupes  de  la  maifon  du  Roî 
étoient  fiir  une  Ligne ,  depuis  les  Pins  qui  regar- 
dent le  chemin  à  f  infini,  &  avoient  le  Château 
en  face  ;  on  ne  vit  jamais  rien  en  plus  bel  or- 
dre. Monfieurle  Marquis  de  Puiguilen  étoitda 
côté  de  la  Campagne  ,  comme  pour  la  garde 
du  Camp,  à  la  tête  de  fes  dragons  avec  leurs 
manteaux  bleus  &  leurs  bonnets  de  même  cou^ 
leur,  &  fes  trois  Compagnies  faifoient  trois 
efcadrons  fort  leftes.  Monfieur  le  Duc  de  Noail- 
les  paroilfoit  enfuite  à  la  tête  de  quatre  efca- 
drons des  Gardes  du  Corps,  armeï  de  corcelets 
&  de  buffles,  où  labioderie  d'or  &  d'argent 
n'étoit  point  épargnée ,  &  qui  avoient  tous  des 
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Coquardes  de  différentes  couleurs.  'Après    ce- 
la fe  voyoient  deux  efcadrons   des  Gendarmes- 
du  Roi  ,    fous  Monfieur  de  la  Salle,  qui  n'é- 
toient  aulTi    que  de  Broderie.     Autant  d'efca- 
drons   des  Chevaux-legers  ,  fous    Monfieur  le 
Marquis  de  Rannes  Cornette.  Autant  des  Gen- 
darmes EcoiTois  fous  Monfieur  de  Hautefeiiil- 
le.     Six  efcadrons    des    Moufquetaires    blancs 
&  noir^  fous  MelTieurs  d'Artagnan  &  Colbert. 
Deux  des  Gendarmes  de  la  Reine  fous  le  Com- 
te de    Kermeno,  autant  defes  Chevaux-legers. 
Autant  encore  des  Gendarmes  de  Monfeigneur 
le  Daufin  fous -Monfieur  de  Rochefort,  avec  un 
troifiéme  efcadron  de  Chevaux-legers  qui  étoit 
une  recrue  faite  par  les  foins  de  Monfieur    le 
Marquis  de  Louvoy  -..  &  elle    étoit  compofée 
de  foixante-quinze  hommes  tous  Officiers  réfor- 
mez ou   anciens  Chevaux-legers  ,    groffcs   bar- 
bes ,  prcfques   tous  de  même  taille  ,  avec   des~ 
chevaux   aufii  de  m.éme  hauteur,    &   les   plus 
beaux  buffles  du  monde  à  manches  garnies  d'ar- 
gent: &  rien  n'étoit  fi  admiré  que  cette  recrue  ^ 
à  la  tête  de  laquelle  étoit  le  Marquis  de.  la  Va- 
liére.    Après  fuivoient  encore   trois   efcadrons 
des  Gendarmes  &  Chevaux-legers  de  Monlieur  : 
&  toutes  ces  troupes  avoient  leurs- Tentes  bien 
rangées  &  de  la  couleur  des  Coquardes  de  cha- 
que  efcadron»     De     forte    que    comme    elles 
étoient  encore  faites  ainfi  que  1  on  peint  les  Ten- 
tes Romaines ,  ce  fut.  une  nouvelle   matière  à 
l'imagination  de  la  belle  Clelie  ,   qui  fans  re- 
garder  de  trop  près  aux   comparaifons    qu'elle 
faifoit,  prît  le  Camp  pour  celui    du  Roi   Por- 
feniia,  où. oh  la  tenoit en  otage. 
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Le  Marquis  de  Riberville  le  reconnut  à  quel- 
ques paroles  qu'elle  avoit  lailTé  échaper  ,  & 
tacha  par  tous  les  moyens  polTibles  y,  de  lui  ôter 
cette  penfée,  de  peur  qu'elle  ne  la  jettât  dans 
quelque  nouveau  defordre.  Ayant  même  ap- 
pris que  les  Dames  de  la  Cour  le  mettoient  en 
équipage  d'Amazones  pour  fuivre  le  Roi  au. 
Camp  ,  il  incita  les  Belles  de  fa  troupe  à  faire 
comme  elles,  &  pour  mieux  réjouir  fa  mala- 
de, il  prit  foin  de  leur  recouvrer  des  Capelines- 
très-galantes  &  autres  ornemens  nécelfaires  :  oc 
mit  la  main  lui-même  à  Tajuilement  de  cette 
fille  que  ce  divertillement  fembla  retirer  en  ef- 
fet de  fa  mélancholie  pour  quelques  momens  ; 
mais  pendant  qu'il  la  promenoit  dans  le  Camp 
où  elle  étoit  le  charme  de  tous  les  yeux  ,  il  ne 
pût  empêcher  que  la  vue  des  Tentes  ,  qui 
reffembloient  toujours  à  celles  des  tailles-douces 
du  Roman  de  Clelie,  ne  lui  rendît  fa  premiè- 
re imagination  d'être  en  otage  :  &  que  prenant 
le  temps  de  fe  fauver,  comme  il  étoit  occupé 
à  dire  à  Madame  deMulionne,  le  nom  de  quel- 
ques Officiers  des  troupes  qui  défiloient,  elle  ne 
fe  dérobât  peu  à  peu  de  fa  Compagnie  ,  &  ne 
pouffât  enfin  fon  cheval  à  toute  bride  vers  le 
grand  Canal  qu'elle  prit  pour  le  Tybre  ,  où- 
elle  fe  jettapour  le  pafïer  à  la  nage,  à  l'imita- 
tion de  celle  qu'elle croyoit  être.. 

Le  Marquis  ne  la  voyant  plus,  s'imagina  bien 
que  la  retraite  feroit  quelque  fuite  de  fa  mala- 
die ;  mais  il  étoit  fort  éloigné  de  deviner  la  der- 
nière avanture  qu'elle  avoit  eue  ,  &  il  fût  long- 
temps fans  en  rien  découvrir.  Après  toutefois 
qu'il  eût  bien  chexché  &  toute  fa  troupe  auffi,. 
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îe  bruit  en  palfa  jufqu'à-  lui.  Il  aprit  de  quel- 
ques perfonnes  qui  en  parloient  vers  le  Canal , 
qu'on  lui  avoit  vu  faire  entrer  fon  cheval  dedans 
avec  précipitation  ,  comme  fi  elle  eût  été  pour- 
fuivie  de  quelqu'un.  Qu'un  jeune  Gentilhom- 
me extrêmement  blond  6:  de  très-bonne  mine , 
avoit  paru  la  fuivre  en  eftet  peu  de  tcm.ps  après  : 
&  que  comme  elle  avoit  fait  la  cuicbute  en  en- 
trant dans  ce  Canal ,  elle  s'y  fût  noyée  infailli- 
blement fans  ce  jeune  Gentilhomme  ;  mais 
qu'il  avoit  mis  pied  à  terre ,  &  s'e'toit  jette  de- 
dans tout  habillé  pour  la  fecourir.  Toute  la  trou- 
pe eût  regret  de  l'avoir  menée  à  Fontamebleau, 
apprenant  cette  dernière  extravagance,  &  Mada- 
me de  Mulionnc  &  le  Marquis  craignirent  que  les 
parens  de  cette  belle  malade  n'eufiènt  quelque  re-^ 
proche  à  leur  faire  ,  de  l'avoir  expofée  à  ce  qui  lui 
venoit  d'arriver  :  mais  cène  fut  pas  ce  que  le  Mar- 
quis eût  à  craindre  de  plus  fâcheux.  Il  chercha  à 
s'inftruire  plus  particulièrement  de  Taifaire;  on 
lui  dit  que  ce  Gentilhom.me  avoit  fait  venir  un 
caroffe  drapé  où  il  avoit  mis.  Clelie  ,  &  qu'il 
Tavoit  emmenée  après  y  être  entré  avec  elle  , 
ce  qui  ne  lui  donna  pas  une  petite  jaloufie.  Il 
en  fit  une  recherche  exa6i:e  dans  Fontainebleau , 
&  pria  le  Chevalier  d'en  faire  autant.  Ils  troui- 
vérent  le  lieu  ou  les  gens  de  ce  caroffe  étoient 
venus  defcendre  ,  mais  ils  apprirent  qu'après 
avoir  changé  d'habits,  Clelie  &  le  Gentilhom- 
me s' étoient  preffez  de  remonter  en  carofTe  ,  & 
qu'on  ne  fçavoit  point  quelle  route  ils  avoient 
tenue  ;  ce  qui  augmen^a  la  douleur  du  Marquis^ 
Il  s'informa  du  liom  de  ce  Gentilhomme  ,  on 
liii  répondit  encore  qu'on  ne  le  fçavoit  pas  ;  de 
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forte  qu'on  ne  vit  jamais  un  homme  plus  cha- 
grin.    La  vieille  gouvernante  de   Gîelie,  fit  de 
ion  côté  de   grandes   plaintes  à  la  Compagnie, 
&:  parut  dans  une  fi  grande  defolation  ,  qu'elle  ne 
voulut  rien  écouter.  Ellefortit  toute  en  colère, 
•&  quelque  foin  qu'on  prît  pour  la  faire  demeurer 
jufqu'à  ce  qu'en  eût  des  nouvellesde  fa  malade 
elle  difparut.     Il  elt    vrai  que  Madame  de  Mu- 
lionne  rappellant  dans  fa  mémoire ,  ce  que  cet- 
te Vieille  avoitquaii  fait  de  femblabledeux  jours 
auparavant ,  lors  que  le  Marquis  avoit  crû  Cle- 
lie  enlevée,  foupçonna  que  cette  dernière  avan- 
ture  ne  fe  débroiiilleroit  pas  moins  heureufement 
que  celle  de  Vaux;  Et  je  fuis  affurée  ,  dit-elle 
au  Marquis ,    que    ce   Gentiîhomme-là   efl:   le 
même  qui  vous  en  conta  l'Hiftoite  hier  au  ma- 
tin.    Il  aura  reconnu  &  vu  fa  parente  toute  feu- 
le ,  dans  l'équipage  où  elle  étoit  ,  &  aura  prié 
quelque  Dame  de  fes  amies,  de  la  remener  à  fa 
Tante.     Mais  cette  préfomption  ne  fuffit  pas  au 
Marquis  pour  dilîiper  fes  craintes  ,  &  quand  une 
fi  foible    apparence  -auroit  pu  lui  donner  quel- 
que confolation  ,  ce  parent  de  cette  belle  fille  fe 
trouva  un  moment  après  au  Château ,  où  il  étoit 
encore  de  garde ,  <Sc  il  ne  parut  pas  moins  en  pei- 
ne que  les  autres  ,  de  ce  qu'elle  étoit   devenue. 
Si  bien  qu'on  fe  réfolut  de    ne  point  fortir  de 
Fontainebleau  qu'on  n'en  eût  découvert  quel- 
que chofc  ;  &  comme  il  étoit  déjà  tard  ,  les  Da- 
mes confentîrent  à  y  paifer  la  nuit ,  taudis  que 
les  hommes  iroient  chez  la  Tante  de  la  malade  • 
mais  ils  n'en  revinrent   pas   plus    fatisfaits     & 
n'en    rapportèrent   qu'une    pleine  affurance'  de 
reiilévement  effcdtif  de  cette  pauvre  fille  :  car  fa 
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Taiite  en  avoit  déjà  eu   avis  ,    &    ils  apprirent^ 
qu'elle   étoit   fortie  auffi-tôc   pour  chercher  du 
remède  à  ce  defordre ,  &  pour  s'en  plaindre  au 
Koi  même. 


Tin  du  quatrième  Livre. 


HïS-^ 


LA  FAUSSE  CLELIE, 
o  u 

HISTOIRES 

FRANCOISES. 


L  I  F  R  E    CIN(IUIE'ME. 

L  fut  impoflible  au  Marquis  de 
Riberville  de  repofer  le  refte  de 
I cette  nuit-là,  foit  que  la  douleur 
[d'avoir  perdu  Clelic  en  fût  la  cau^ 
tfe ,  ou  qu'il  craignit  de  fe  voir 
cmbarrafTé  dans  TafFaire  de  cet 
enlèvement  ,  fi  l'Auteur  ne  s'en  découvroit 
pas.  Il  ne  voulut  pas  même  fortir  de  la  Cham- 
bre du  Chevalicir  de  Montai ,  à  qui  il  ne  cefïa 
point  d'en  parler.  Mais  enfin  ce  dernier  qui  vou- 
loir dormir  lui  dit  ;  En  vérité  Marquis  ,  ou 
voit  bien  que  tu  es  en  effet  amoureux  de  cette 
folle  ,  6c  qu'elle  t'a  communique  fes  vifions  ;  car 
pour  un  homme  fi  fage  que  tu  étois  ,  tu  n'as  plus 
guère  de  bonfcns.  Pourquoi  veux-tu  qu'on  fc 
prenne  à  toi ,  defon  enlèvement  ?  E!it-ce  à  caufe 
que  tu  es  amoureux  d'elle ,  6c  qu'on  fçait  qu'elle 
etoit  avec  toi  ?  Il  faut  donc  qu'on  s'en  prenne  à 
moi  aulîi ,  6c  à  toutes  ces  Dames  qui  font  avec 
nous.  Et  puis  t'imagines-tu  que  fi  cette  avanturc 
n'étoit  pas  un  tour  d'adrelfe ,  pour  nous  ôter  une 
fille  dont  on  ne  veut  pas  que  la  folie  nous  puifiTe  di^ 
vertir  ;  Crois-tu,  dis-je,  que  cette  Tautc,  qu'on 
nous  a  dit  être  venue  ici  fe  plaindre  ,  ne  fe  fcroit 
pas  jettce  déjà  aux  pieds  du  Roi  pour  lui  en  de- 
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mander  juflice,  ou  qu'à  tout  le  moins  elle  n'en  ei!lt 
pas  fait  informer  ?  Car  il  n'y  a  nuit  qui  tienne 
dans  ces  fortes  d'alïliires ,  &  il  étoit  du  de  voirde 
cette  Tante,  de.  faire  du  moins  entendre ,  à  fon. 
arrivée,  les  gens  de  l'Hôtellerie  où  ton  Héroï- 
ne a  changé  d'habits.    Cependant   nous  avons 
été  au  petit  coucher.  Tu  as  vu  le  Roi  qui  ne 
fçait  pas  feulement  qu'une  Dame  s'ell  jettée  dans 
l'eau.  Nous  avons  repaffé  par  cette  même  Hô- 
tellerie où  l'on  ne  nous  a  dit  mot ,  &  outre  cela 
:la   Belle  a  "ici  un  Coufin  amoureux  d'elle  :  Il 
s'cfl  contenté  de  faire  femblant  d'être  fort  cha- 
grin de  fon  avant  are ,  fans  s'en  être  mis  autre- 
ment  en  peine;  n'y  a-t-il  pas  bien  de  l'appa- 
rence à  tout  ce  que  tu  appréhendes  ?  Tes  raî- 
fons  font  quelque  chofe ,  répondit  le  Marquis  , 
tuais  ce  que  le  Roi  n'a  point  fçû  aujourd'hui, 
parce  qu'il  étoit  occupé  à  voir  défiler  les  trou- 
pes., ce  qui  n'a  pu  avoir  beaucoup  de  témoins  ^ 
parce  que  tout  le  monde  étoit  au  Camp ,  pour- 
ra demain    être  plus  répandu  ,    &    le  Roi  en 
pourra  être    inftruit.    La  Tante  de  Mademoi- 
îelle  Darviane,  peut    bien  auiîi  attendre  à  de- 
main à  faire  its  plaintes.  He  !  mon  Dieu ,  ré- 
pliqua le  Chevalier,  ne  crains  pas   que  cela  te 
broiiille  auprès  du  RoL    Je  te  dis  encore  une 
fois ,  que    la  Tante  &  ceux  qui  ont  enlevé  la 
Nièce  fe  connoifTent  bien ,  &  qu'il  ne  s'en  par- 
lera jamais.  Pour  marque  qu'il  y  a  de    l'intel- 
ligence, ajoûta-t-il ,  par  qui  cette  Tante  auroit- 
elle  pu  fî-tôt  être  avertie  du  coup,  qu'elle  ait 
dû  le  fçavoir,  &  même  être  déjà  fortie  pour  y 
donner  ordre,  avant   que  nous  fuffions  arrivez 
chez  elle  .^  Ah  !  pour  cela  ,  dit  le  Marquis ,  ce 
n'efi:  pas  une  raifon.  La  Gouvernante  de  cette 
âlijea  pu  lui  envoyer  uu  exprès  aulTi-tôt  qu'elle 
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nous  eiît  quitter ,  &  nous  fommés  montez  à  che-' 
val  alfcz  long-temps  après  ,  potir*ïtii  avoir  don- 
né celui  de  faire  cette  diligence.  Bieir  va,  lui 
repartit  Montai ,  arrive  ce  qui  pourra  je  veux 
dormir ,  &  félon  que  la  chofe  aura  tourné  de- 
main matin,  nous  fongerons  à  y  remédier.  Là- 
dciîus  il  s'enfonça  bien  fort  dans  fon  lit,  &  1^ 
Marquis  fut  obligé  d'aller  chercher- le. ficn,  ne' 
trouvant  plus  perfonne  qui  voulut  Ten^elidre.  ',    ' ,* 

Le  lendemain  on  fe  raÏÏernblà  ,     ôc  âcsc^H' 
fut  jour  chex  les  Dames,  on'  fe  remit' fur  lat  mê- 
me matière.    On  ne  trouva  point  que  le 'Mar- 
quis  eût  raifon  de  craindre  ce   qu'il  craîgnoit. 
Bien  au  contraire ,  à  l'exemple  du  Chevalier  de 
Montai,  qui   l'en  avoit  déjà  raillé,  la 'nuit, 'oa 
lui  dit  qu'il  n^y  avdît  que  l'Amant  d'aune  Cle^'* 
lie-,  qui  fût  capable  de  s'i'màgînet  d'en  être  rel> 
pçnfable,   qt-and  même' cette  fille  alliait  été  eii^' 
•levée  par  d^autres  que  pdt  fe^'paréns.,  '^Cbàcuit' 
aÛa  cnfuifc  faire  fa  Codir  j    où'  if- if  attendit  par- 
ler de  rien ,  &  après  cela  on  lie  fongeà  plus  qu'à 
s'elT' retourner    à  Vaux.    On  fe  réfblùt  mêmè^ 
-de'  nefe  point  quittef,    &  d'y  gaffer  tout  ïefeftè ' 
de •  la  ■  femaine  ,  . pour  7  'cortfoiiei'  à  un:  fefoiii lé  " 
Marquis  de  la  perte  qu^'l  venait cîè  faire 

On  y  arriva  pour  dîneï.  "  Ccpehdànt  Ponàp*? 
.prit  des  gens  du  Château ,  qu'îl  la  mêmd  heure  " 
■que- la  Compagnie  en  étoit  partie,  pour  allet 
fouper  chez  Madame  de  Mulionne,  un  Gentil*'"^ 
'homme  s'étoit  trouvé  evanouï  dans  le  Jardin, 
parce  qu'un  Efprit  lui  étoit  apparu  ,   com'me  il 
s'y  pronicnoit."  Hé  juftc  Dîea  !  "s'écria  al6î^,  ' 
Montai ,  le  monde'  n"'efl-il  plein  que  de  V\f\oh^^  ' 
naires  ?  Et  y  a-t-îl  des  gens  fi  fots  que  de  fe  tnéi*^ 
tré  de  telles  chiniéres  d^ns  la  tête  ?  A-h"!  répon* 
^û  Mademoifclle  Vchers  ,   voici  Tcfprît  forr^, 
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êc  nous  nous  mettons-là  fur  un  chapitre  où  il  en 
va  bien  débiter,  Eft-il  rien  auffi  de  plus  imper- 
tinent ,  repliqua-t-il ,  que  de  voir  des  gens  rai- 
fonnablcs,  donner  dans  ces  fortes  de  rêveries? 
Peut-être  celui  dont  on  nous  parle  ,  a-t-il  vu 
fon  ombre  &  c'eft  tout.  Elt-ce  que  tu  ne  crois 
point  aux  efprits  Chevalier  ?  interrompit  le 
Marquis.  Lui  ?  reprit  Mademoifelle  Velzers, 
que  fçait-il  ce  qu'il  croit  ?  Je  fçais ,  lui  répon- 
dit Montai .,  que  je  vous  crois  la  plus  injufte 
perfonne  du  monde  d'avoir  de  moi  ces  fentimens. 
Mais  vois-tu ,  dit-il  au  Marquis ,  pour  te  par- 
ler franchemeiat  à  toi,  voici  ce  que  je  crois. 
J'ai  une  foi  très-ferme  pour  tout  ce  que  mon 
Curé  me  dit  qu'il  faut  croire,  &  je  tonabe  auf5 
<Faccord  qu'il  eit  revenu  quelquefois  des  efprits , 
je  n'en  ai  jamais  douté  ;  mais  de  m'imaginer 
que  nous foyons  au  temps  d'en  voir  encore,  ou 
du  moins  d'*en  voir  fi  fouvent  qu'on  le  dit,  c'eft 
à  quoi  je  ne  me  puis  réfoudre.  Je  ne  croirai 
jamais  qu'un  rat  ou  un  chat  qui  aura  remué  je 
ne  fçai  quoi  par  bazard  ;  qu'un  rayon  de  la  Lu- 
ne ,  donnant  en  quclqu'endrait ,  &  y  f«)rmant 
des  grotefques  par  la  rencontre  de  quelques  om- 
bres ;  qu'enfin  toutes  autres  chofes  femblables 
foicnt  des  Efprits  de  l'autje  monde.  Mon  Dieu  ! 
dit  Madame  de  Mulionne,  que  nous  verrions 
iin  homme  changer  bien -tôt  de  langage,  s'il  lui 
eu  étoit  arrivé  autant  qu'il  en  arriva  il  y  a  huit 
jours,  au  bonhomme  Santois,  ancien  Echevin 
iîc  Paris.  Hé  bien  quoi  .^  Madame,  répon- 
dît-il ,  que  lui  eft-il  arrivé  à  ce  bon  homme 
Santois ,  ancien  Echevin  de  Paris  ?  Helas  î  re- 
pr.it-elle  en  regardant  toute  la  Compagnie,  il 
n'c/t  rien  de  plus  véritable  que  ce  que  je  m'en 
val  vous  dire  ^    &  c'eit  dans  mon  quartier  que 
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loge  ce  bon  homme-là ,  qui  eft  un  hoiilme  d'hoa- 
neur  s*il  eu  fut  jamais. 

HISTOIRE 

Du  Lutin  de  Monfienr  Santols, 

COmme  ce  pauvre  Monfieur  Santois  prîoft 
Dieu  dan»  les  heures  Jeudi  dernier  ,  & 
qu'il  vouloit  tourner  le  feuillet,  il  fentit  je  ne 
fçai  quoi  faire  du  bruit  fous  fa  main  ^  &  fut 
tout  étonné  que  c'étoit  ce  feuillet  qui  s'étoit  dé- 
chiré de  lui-même  :  mais  ,  li  propement  ,  qu'il 
fembloit  que  quelqu'un  l'eut  fart  àdeffein. 

Parbku  !  interrompit  le  Chevalier  ,  vous? 
me  contez  de  grandes  merveilles  \  C'étoit  lui 
auffi  qui  l'avoit  déchiré.  Hé  !  point  du  tout , 
repartit-elle  ,  &  vous  le  reconnoîtrez  par  la 
fuite. 

D'abord  ce  bon  Vieillard  eut  cette  penfée  com- 
me vous ,  &  crut  qu'il  avoit  pu  l'arracher  lui- 
même  ,  fans  s'en  appercevoir  à  caufe  de  fa  trop 
grande  attention  ;  mais  comme  il  eut  tourné  le 
lecond  feuillet ,  &  que  la  même  chofe  fut  ar- 
rivée, il  commença  à  s'en  effrayer  &  fonuii 
de  fa  clochette  pour  appeller  fes  enfans.  Ils  y 
accoururent  tous ,  &  fur  ce  qu'il  leur  conta  la 
chofe  comme  elle  alloit  ,  ils  tâchèrent  de  lui 
perfuadcr  qu'il  s'étoit  trompé  ,  &  de  l'emme- 
ner hors  de  là.  Ce  bon  homme  ne  pouvant  con- 
fentir  à  palTer  pour  un  Vifionnaire ,  il  leur  dit  : 
Hé  bien ,  mes  Enfans ,  vous  en  jugerez ,  en 
cas  que  î'Efprit  foit  d'humeur  d'en  déchirer  un 
troifiéme ,  car  je  neveux  pas  que  vous  me  croyiez 
hypocondriaque.  Là-deiïus  il  r'ouvrit  fon  livre 
&  voulut  tourner  encore  un  feiiillet,  ce  feuillet 
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ih  déchîra  comme  les  autres.  Le  Gendre, 
quoi  que  convaincu ,  ne  laifTa  point  de  dire  tou- 
jours que  c'étoit  ion  Beau-pere  qui  le  déchiroit , 
de  peur  que  le  bon  homme  n'en  devint  malade , 
s'il  n'avoit  plus  dequoi  douter.  Et  il  lui  allé- 
guoit  pour  fes  raifons  ,  que  fon  erreur  venoit 
de  ce  qu'il  n'iivoit  plus  le  ta^ft  ni  la  vue  allez 
bons  pour  diiccrner  s'il  manioit  rudement  ou 
non  le.feiiilîet.  Mais  le  Vieillard  s*^en  dépitai^t 
prit  fes  lunettes.,  pour  l'éprouver  encore  une 
fois  &  y  prendre  ^vde  de  plus  près  ;  &  à  la 
VHÎë,  de  'tout  le':  monde  elles  fortirent  d'elles- 
manes  de  fon  nez,  &  comme  fi  elles  enflent 
volé,  fir^snt  toutes  if ules  une  promenade  à  l'en^ 
tour  de  la  chambre,  puis  pafTérent  par  la  fenê- 
tre ,  &  s'allèrent  arrêter  dans  un  Parterre  de 
fleurs  à  l'entrée  du  Jardin  ,  où  on  les  trouva 
avec  les  trois  feiiillets.  Que  dites-vous  à  cela , 
Monfieur  l'Incrédule  ?'  ajouta  Madame  de  Mu- 
lionne.  ...  j,.,  ^,  .     .    ^.  :   '.';«■ 

Je  dis  Tyladame,-  répondit  Montai,  que  je 
le  croirai  quand  je  l'aurai  vu.  Mais  reprit- 
elle,  c'efl  une  chofe  qu'on  voit  encore  tous  les 
jours,  car  ce  Lutin  fait  fans  ceffe de  nouvelles 
pièces  à  cet  honnête  homme-là.  Et  encore  la 
yeille  que  nous  partîmes,  de  Paris ,  comme  il 
venoit  de  fe  mettre  à  table  après  avoir  effayé 
vm  habit  neuf,  dont  le  pourpoint  ctoit  de  tabit 
plein,  ce  picme  Efprit  le  lui  moucheta  à  vue 
d'oeil ,  mieux  qu'un  brpdeur  if  aùroit  pu  faire. 
Que  répondez-vous  encore  à  cela  ?  Qu'il  ai- 
anoit  mieux  les  pourpoints  mouchetez ,  dit 
jVlontal.  Vous  en  raillez  ,  reprit-elle ,  mais 
quand  nous  ferons  de, retour  vous  pourrez  l'al- 
ler voir  vpu^-jmcme.  Je  n'irai  pas  le  voir ,  re- 
piiqua-t-jl),  §c  jj-  je'  ne  )e  croirai  p.aj.;  Vraye- 
.,,    —.:-•"  mear!' 
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ment!  dit  Mademoifelle  Velxers,  il  n*a   gar-- 
de  d'y  aller.  N'e(l-ce  pas  l'ordinaire    de  Mef-- 
lieiirs  les  Efprits  forts  d'avoir  plus  de  peur  que 
les  autres  ?  Ce  n'eit  point  parce  que  j'ai  peur  ,, 
répondit' il,  mais  parce  que  lî   j'y  allois,  il  fau-- 
droit  que  je  pufle  Ibupçonner  quelque  polTibili-- 
té  à  cela,   &  je  n'y  en  crois  point   du  tout.  Il 
faut  pourtant,  reprit  Madame  de  Mulionne ,  ajoû-- 
ter  foi  aux  honnêtes  gens ,  quand  ils  difent  qu'ils^ 
ont    vu.    D'accord,    Madame    ,   répondit-il    ; 
mais  montrez-m'en  un  de  ceux-là.-    Ah  !    dit- 
elle  ;  j'y  confens  de  tout  mon  cœur ,  Se  je  ne 
veux  que    M.    l'Abbé  de  Lanciat  ,  à   qui  feu 
Monlieur    Fouquet    de  Croilfy  ,  s'eft    apparu 
à  Tours  dans  Ion  allée.  Je  neveux  que  Mada- 
me  la  Marquife  de  Teflàu  ,    dont  il  fut  aiifli 
tirer  les  rideaux  comme  elle  étoit  couchée.  Ce 
font-là  des   gens  irréprochables ,    &    qui    pour 
beaucoup  ne  voudroient  pas   débiter   un  iricfi" 
fbnge.     Je   n'en   doute  pas,  Madame,   reprit 
Montai ,  mais  tenez-vous    cela  de   l'Abbé    & 
de    la    Marquife  ^  ou  dé  quelqu'autre  ?     Je  le 
tiens  ,   répondit   Madame  de  Mulionne ,  d'un 
de  leurs    amis   feulement ,    mais  c'efl  un  hom- 
me   qui   aufli  bien  qu'eux  ,  ne   voudroit  pour 
rien  du  monde  mentir  ,  &  qui  me  feroit  croi- 
re  que  le  blanc    eft    noir  s'il  me  l'avoit  dit> 
Ah  !  pour  cela ,  Madame ,  lui  répliqua  le  Che- 
valier en  riant ,  c'eil  de  quoi  j  e  doute  encore  moins  • 
que  d'autre   chofe  ,  &    on  le  voit  clairement. 
Je  vous  foûtiens  pourtant,  ajoûta-t~il,  que  ce. 
lui  qui  en   a  fait   le   conte  eft   un    railleur ,  & 
qu'on   le  demande   à    l'Abbé  de  Lanciat  &   à 
Madame  de   Telfau,  ils  diront  que  j'ai  raifon. 
Mais    à  ton  compte  Chevalier  ,  interrompit  le' 
Marquis,  tu  ne  fcrois  donc  pas  homjîieà  croi- 
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re  tout  ce  qui  fe  dit  de  certaines  familles  ,  ou 
ces  fortes  d'apparitions  font  ordinaires  ?  Tu  ne 
croirois  donc  pas  ce  qu'on  dit  de  la  Maifon  de 
Brandebourg ,  où  toutes  les  fois  qu'il  doit  mou- 
rir quelqu'un  de  la  famille ,  un  Efprit  s'appa- 
roit  en  forme  d'une  grande  ftatuë  de  marbre 
blanc  repréfentant  une  femme  ,  &  court  par 
tous  les  appartemens  du  Palais  du  Prince  ?  Ta 
ne  croirois  pas  encore  qu'il  y  a  deux  illuftres  fa- 
milles en  France  ,  l'une  en  Bretagne  6c  l'autre 
€n  Gafcogne,  où  il  arrive  je  ne  fç.ai  quoi  de 
quafi  tout  femblable  ?  Je  le  croirai  ,  réponde 
Montai ,  fi  tu  m'afîlires  que  tu  le  crois  toi-mê- 
me. Mais  dis-moi  un  peu.  Les  Princes  de 
Brandebourg  ,  font-ils  aulfi  anciens  que  les 
Dialogues  de  Lucien  ?  Je  ne  fçais  ,  répon- 
dit le  Marquis  ,  &  cela  n'eft  pas  impoffible  ; 
mais  pourquoi  me  fais-tu  cette  demande  ?  C'eft 
qu'il  me  femble  ,  reprit  Montai ,  que  j'y  ni 
lu  cette  Hiftoire  de  leur  famille  ;  fi  c'en  ell  là 
une.  Ah  !  interrompit  Mademoifelle  Velzers , 
ne  vous  en  moquez  pas  ,  Chevalier  ,  c'eft 
une  chofe  que  j.'ai  ouï  conter  cent  fois  à  moa 
Père  :  &  même  qu'un  pauvre  page  paya  de  fa 
vie ,  par  l'imprudence  qu'il  eût  de  vouloir  arrêter 
cette  flatuë,  comme  elle  alloit  monter  l'efca- 
lier.  Ce  jeune  garçon  avoir  un  fi  grand  amour 
pour  fon  Maître,  que  voyant  cette  figure  au 
pied  de  cet  efcalier  ,  d'où  il  defcendoit  avec 
d'autres  domeftiqj.es  du  Prince  ,  &  craignant 
que  ce  ne  fût  pour  le  Prince  même  qu'elle  vint; 
Ah  !  s*écria-t-il ,  traîtrefi^e ,  tu  viens  pour  an- 
noncer la  mort  de  mon  Maître  !  &  là-dellus  il 
lui  déchargea  un  grand  foutïïet  :  ce  qui  la  mit  en 
une  \\  horrible  colère  ,  que  l'empoignant  d'une 
feule  maiii  elle  l'écrafâ  contre  terre  ,  avant^u'oa 
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eût  le  loilîr  de  s'appercevoir  de  fon  dcfTem.  H« 
bien  !  ajouta  le  Marquis ,  ce  fant-là  des  chofes 
de  fait ,  &  cela  n'a  pu  arriver  fans  qu'il  y  ait 
eu  beaucoup  de  témoins.  Il  n'eft  rien  de  fi 
vrai  ,  lui  repartit  froidement  le  Chevalier, 
Lucien  en  a  aufli  fait  mention  fous  le  nom  d'un 
Domeftique  d''Eucrate  ;  excepte  que  c'étoit  un 
Palfrenier  au  lieu  d'un  Page  ,  &  que  la  ftatue 
de  cet  Eucratc  ne  tua  point  celui  qui  Tavoit 
dcfobligée ,  &  fc  contenta  de  le  bien  étriller. 
Mefdames  ,  dît  le  Marquis  ,  nous  ne  gagnerons 
rien  à  difputer  contre  cet  incrédule ,  nous  ferons 
mieux  de  fongcr  à  dîner  que  de  conteftcr  da- 
vantage. Je  vous  trouve  aufli  de  fort  habiles 
gens  tous  tant  que  vous  êtes ,  continua  Mon- 
tai ,  d'ajouter  foi  à  ces  fadailés  ?  Il  faut  que 
vous  fçachiez  qu'il  ne  revient  plus  guère  d'ef- 
prits  maintenant ,  fi  ce  n'eft  pour  faire  des  ma- 
ris^  cocus ,  ou  pour  quelqu'autre  intérêt.  Dès 
que  nous  aurons  dîné,  je  vous  prouverai  ce  que 
je  dis,  par  l'Hiftoire d'une perfonne  que  Made- 
moifelle  de  Barbefieux  connoît  très-bien ,  car  le 
Galant  eft  de  fes  païens.  Dînons  donc  vite, 
dit  Mademoîfelle  de  Barbelîeux,  afin  que  j'ap- 
prenne cette  belle  Hiftoire. 

Je  vous  la  laifTerai  écouter  toutes  feules ,  re- 
prit le  Marquis,  tandis  que  je  ferai  une  caval- 
cade jufques  chez  la  Tante  de  nôtre  Clelic; 
car,  ajoûta-t-il,  encore  cft-ce  la  moindre  cho- 
fe  que  je  lui  dois,  que  d'aller  la  confolcr  <5c 
lui  offrir  mes  fervices  fi  elle  en  a  befoin ,  après 
m'être  chargé  eu  quelque  façon  d'avoir  foin  de 
fa  Nièce.  Le  prétexte  eft  honnête,  Monfieur 
le  Marquis  ,  dît  Mademoîfelle  de  Barbefieux, 
&  nous  donnerons  volontiers  congé  à  vôtre 
amour  pour  d^ux  ou  trois  heures.  Ah  !  dît-il , 
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^ada^çnci^^,  il  ii'eft  plus  a^ueftion  d'amour,  & 
J jf  ne  mejfentois  obligé  à, cela  par- civilité,  je 
ne  voudrois .  pas  quitter  un  moment  une  fi  aima- 
ble Compagnie  q.ue  celle  que  j'ai  ici.  Ce  que 
vous  dites  repartit  Madame  de  Mulionne  ,  eft 
encore  l'honnêteté  même  ;  mais  nous  ne  vous  en 
croirons  pourtant  pas  ,  &  il  efl  trop  jufle  que 
vous  alliez  fçavoir  où  l'on  peut  avoir  emporté 
vôtre  cœur.  Pour  moi  ,  dit  malicieuicmeni: 
Montai,  fij'étois  du  Marquis,  je  nemeritque- 
rois.  point  à  aller  chez  des  gens  où  l'on  me 
pourroit  foupçonner  d'être  le  Raviffeur,  &  j'au? 
rois  peur  qu'on  ne  me  fit  arrêter. 

On  dîna  un  moment  après ,  &  malgré  tou- 
tes ces  railleriçs  le  Marquis  ne  lailTa  point  de 
monter  à  ^cheval  pour  aller  où  il  avoit  réfolu. 
Cependant  .Mademoifelle  de  Barbefieux  fomma 
le,  Chevalier  de  tenir  fa  promelle.  Ce  qu'il  iît 
auffi-tôtciri; CCS  termes,  en  lui  adrcilant  la  ^2.- 
rôle, 

H    I  .^S    T    O    I    R    E 

.      DikM^j^ls  de  Cor/jmorgien, 

i.\ns  le  temps  même  que  je  vins  a  Paris 
pour  ma  Lorraine  Vilionnaire  ,  qui  fut 
an  mois  de  Décembre  dernier ,  vôtre  agréable 
Coulin  Monfieur  le  Marquis  Commorgien  y 
vint  auffi,  &  nous  nous  logeâmes  tous  deux  à 
l'Hôtel  de  Genlis  en  la  rué  t)auphine.  Il  y 
,avoît  bonne  Compagnie  ,  &  entr'autres  de  nou- 
veaux mariez ,  qui  étoit  ce  qu'il  faloit*  à  Mon- 
ficur  vôtre  Coufin.  Le  mari  étoit  un  peu  vieux, 
la  femme  jeune  &  belle;  l'un  petit  Gentilhom- 
îGc  <5c  fut ,    Tautre  ^e  ôc  de  grande  qualité , 
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mais  de  petite  fortune:  on  ne  T-avoit  mariée  à- 
cet  homme  que  parce  qu'il  étoit  riche. 

Au  bout  de  cinq  ou  lîx  jours  que  Commor»^ 
gien  eut  fait  connoiflance  avec  elle  ,  il  s'apper- 
çût  que  la  Dame  n'étoit  pas  fort  contente  de  fa 
deitinée.    Son  mari    à  caufe  d'une   courte    ha- 
leine taifoit  lit   à   part,  &  ne  lui  donnoit  tous 
les  mois  ,  que  dix  piitoles  pour  j  oiier  :  Cela  étoit  - 
fâcheux  pour  une  grande  joueufe.      Et  fe  voir 
encore   un  vieux  mari,    qui   quand  il  n'auroit 
point  eu  de  courte  haleine;  n'eût  pas  laiffé  d'ê- 
tre vieux  ;   c'étoit  pour    avoir  raifon  de  n'être  • 
aucunement  fatisfaite.  -  Commorgien  le  lui  prou- 
va même,  par  un  Sonnet  qu'il  rit  le  lendemain. 
Je  ne  l'ai  pas  retenu,  parce  qu'il  étoit  très-mé- 
chant. Je  fçai  feulement  que  c'étoit  une  pièce 
mal  imitée  du  Pétrarque,  &  qui  finifToit  par  ces* 
Vers ,  en  parlant  des  belles  femjnes. 

E,nfifi  Amour  voulut  que  tout  leur  fut  pojjlhk  »♦ 

Excepte  de  porter  un  cœur 
Qui  put  p9ur  dei  vUii lards  être  jamais  [enfible. 

Le  Chevalier  me  regarde  en  difant  cela  ,  in--^ 
terrompit   Madame  de  Mulionne  ,  &  ces  Vers-^ 
s'adreiTent  à   moi.   Mais  qu'il    ne   vous  cmpé-- 
chent  point  d'époufer  des  vieillards  ,  dit-elle  aux 
Filles ,  li  vous  en  trouvez  qui  vous  foicnt  pro-  ■ 
près  ;  je  vous  affure  que  je  m.e  fuis  bien  trouvée  ■ 
du  mien.  Héî  Mon  Dieu  ,  Madame  ,  lui  répon-  - 
dit-il ,  il  n'ell    pas     vrai  que  je  vous  attaque  ,  > 
pourquoi  vous    défendez -vous  !   tant  pis  pour 
vous,  ajoûta-t-il,  fî  un   Vieillard   vous  plaît  ; 
%'ous  êtes  la  première  qui  en  pâtiiTez, 

Commorgien  ht  donc  voir  ce  Sonnet  à  laDa-  - 

me  3   ppuriUi vit-il  5  .&  fa  chute  la  fit  un  peu  ri-- 
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re  ,  de  forte  que  comme  il  eft  né  avec  je  ne  fçai 
quelle  charité  pour  toutes  les  affligées  qui  font 
bien  faites  y  &  ce  foûris  lui  ayant  perfuadc 
qu'elle  pourroit  devenir  capable  de,  confolation  ,. 
il  déploya  toute  fa  rhétorique  afin  qu'elle  n'ea 
nianquât  point.  Il  s'avifa  même  de  fe  mettre  de 
moitié  avec  elle,  en  toutes  les  parties  de  jeuiqui; 
furent  faites  dans  THôtel  de  Genlis ,  où  on  joiioit 
tous  les  foirs  à  la  bête  ;  Et  c'étoit ,  difoit-il ,  par 
une  turlupinade  admirable^  en  quoi  vous  fça~ 
ve2  ,  Mademoifelle,  queMonfieur  vôtre  Couiin 
Cj.cçÀ\t  pour  l^ accoutumer  à  jouer  à  r homme  avec 
lui.  Enfin  il  y  eut  je  ne  fçai  quelle  vertu  dans 
l'argent  qu'il  y  mit  pour  elle  durant  quelques 
jours  ;  il  la  fit  rire  en  .e  plus  que  le  Sonnet. 
Toutes  les  fois  que  leurs  yeux  fc  rencontrèrent 
depuis ,  en  quelque  endroit  que  ce  pût  être  ;  la 
Dame  faifant  un  petit  foûris  baiflbit  les  fiens- 
êc  détournoit  la  tête,  comme  de  peur  que 
Commorgien  ne  le  vit  ;  &  de  fon  côté  Corn- 
morgien  ne  perdoit  pas.  de  temps  à  lui  faire 
connoître  muettcment  fa  palTion.  Mais  du  mo- 
ment qu'elle  reconnut  qu'il  avoit  deviné  tout  ce 
qu'elle  vouloit  qu'il  fçût ,  elle  fe  tint  un  peu 
plus  fur  laréferve  ,  pour  lui  faire  trouver  bon  ce 
qu'elle  avoit  fait  deffein  de  ne  luipasrefufer. 

Voyez  un  peu,  interrompit  à  fon  tour  Ma- 
demoifelle  Velzers,  ,  comme  ces  Meffieurs  ex- 
pliquent les  aélions  des  pauvres  femmes  ;  Et  s'il 
ne  faut  pas  bien  prendre  garde  comme  Ton  vit 
avec  ces  gens-là  ? 

Vous  allez  voir ,  reprit-il ,  que  Commorgien 
ne  fe  trompoit  pas.  Comme  donc  lî  la  Dame 
fe  fût  même  indignée ,  de  ce  qu'il  fe  flatoit  trofv 
en  croyant  qu'il  en  étoit  aimé ,  elle  ne  lui  mon- 
tra plus  qu'un  Yifiige    très-fcvm.    Il  ne  s'en 
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étonna  point.  Le  Ciel  lui  a  fait  la  grâce  de 
fe  connoître  en  gens.  Il  n'employa  point  d'au- 
tre fecret  pour  la  faire  revenir,  que  celui  d'i- 
miter fa  lierté.  Elle  en  eut  plus  de  fouci  qu'il 
n'en  avoit  eu  de  toute  h  cruauté  qu'elle  avoit 
affeélce,  &  la  vérité  en  parut  trois  jours  aprèr. 
Comme  il  l'eut  recontrée  en  fon  palfage;  Ce- 
la eli  bien  vilain  ,  lui  dit-elle,  d^avoir  quelque 
chofe  fur  le  cœur  contre  fes  amis ,  &  de  ne  s'en 
pas  expliquer  avec  eux.  Commorgien  voulut 
lui  répondre ,  mais  la  Belle ,  voyant  venir  de 
loin  fon  mari ,  ne  lui  en  donna  pas  le  temps. 
Elle  ajouta  feulement:  Alleï,  ce  procédé  di- 
minue de  l'eflime  que  je  faifois  de  vous,  &  je 
voudrois  que  vous  n'euiîiei  rien  dans  le  cœur 
qui  me  déplût.  Elle  monta  enfuite  dans  fa 
chambre  ,  &  Commorgien  fe  retira  pour  lui 
écrire  un  petit  billet ,  que  dès  le  foirméme  étant 
à  table ,  il  lui  fit  couler  dans  fa  poche.  En  voi- 
ci les  termes.  Je  les  ai  retenus  mieux  que  le 
Sonnet ,  parce  que  ce  Billet  m'a  femblé  de  meil- 
leur goût. 

A   UNE    FEMME    D' ESPRIT. 

PUifque  vous  voulez  >  Madame^  qu^onn^aîtrUn 
fur  le  cœur  qui  vous  dépîaife ,  je  me  dépêche  de 
'VOUS  dire  que  je  jutsfort  amoureux  de  vous.  C*efl. 
je  penfe  ce  qui  vous  défilait  le  plus  dans  le  mien  , 
45*  qui  pourroit  m  attirer  voir e  haine ,  j'/7y  demew 
roit  davantage,  Je  ne  fpai pas  comment  vous  rece-» 
vrez  cette  déclaration ,  Madame  ,  mais  vous  avez 
ei4  vous  y  attendre  %  du  jour  même  que  je  vous  ai 
*vûè\  N'^affeÛez  plus  de  grâce  une  cruauté  qui  nous 
fait  perdre  la  chofe  du  monde  la  plus  pr^cieufe  qui 
efi  le  ternes.  Il  ne  faudra  que  mêlbenreufement 
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gagner  votre  Procès^  qui  vous  retient  ici  y  pour 
cîre  obligez  peut-être  de  nous  fé parer ^  ^  nou^ 
aurions  eu  inutilement  de  Vejlime  ï*un  pour  l'au' 
ire.  Je  nai  enfin  que  trois  nu  quatre  bons  mots  à 
'VOUS  dire ,  Madame.  Mon  cœeur ,  ma  vie ,  mon  ar- 
gent ,  mon  crédit ,  l^  celui  de  mes  amis  ,  font  a 
vôtre  fervice  ^  ^  outre  cela  y  je  vous  promets  une 
fidélité  inviolable. 

Voilà  juftement  un  Baron  de  Greaumont ,  dit 
Madame  de  Mulionne.  Oiii ,  répondit  le  Che- 
valier; mais  il  n'eut  point  à  faire  à  la  femme 
d'un  Confeiller  de  la  grand-Chambre,  je  vous 
en  affare. 

Ce  Billet ,  continua-t-il ,  parlant  à  toute  la 
Compagnie,  comme  vous  voyez,  étoit  alfez 
franc.  Néanmoins  il  ne  déplût  pas  ,  &  cela 
fait  voir ,  quoi  qu'en  veiiijle  dire  cette  belle 
Dame,  qu'il  n'efl  rien  tel  que  d'aller  ronde- 
ment en  fes  affaires ,  pour  en  venir  à  bout.  La, 
Dame  en  écrivit  un  autre  à  Commorgien ,  où 
elle  lui  manda  véritablement  ,  qu'il  n'étoitpas 
i^-â^G.  de  lui  écrire  en  ces  termes-là.  Mais  il  y  avoit 
au  bas,  qu'elle  nelaiflbit  point  de  lui  pardonner 
fa  folie  ,  &  c'étoit  affez  dire.  Depuis  ils  trou- 
vèrent le  fecret  d'être  contens  l'un  de  l'autre 
pendant  quelques  jours.  Heureux  !  li  leProcès,, 
dont  il  eft  parlé  dans  le  billet  ,  n'eut  obligé  le 
mari  à  fuivre  le  Confeil  à  Saint  Germain,  & 
s'il  n'eut  pas  falu  y  aller  avec  ce  mari  !  Mais 
ce  fut  une  néceffité ,  &  pour  comble  de  douleur , 
ce  vieil  impertinent  s'y  logea  dans  une  mai- 
fon  bourgeoife,  où  Commorgien  ne  pût  trouver 
place,  peut-être  tout  exprès  ,  commençant  à 
être  un  peu  jaloux.  Il  falut  donc  là  desftrata- 
gémes  cxtrîiordiaaires  ^  pour  fe  voir  en  particu- 
lier ; 
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lier  ;  mais  T Amour  y  pourvût.  La  Dame  par- 
la d'un  Efprit  ,  dont  elle  avoit  été  effrayée  en 
fonge,  foit  qu'il  fût  vrai  ou 'non.  Je  croi  que 
ce  n'étôit  pourtant  qu'une  udrefîe  pour  donner 
une  idée  à  fon  Galant  de  ce  qu'il  7  avoit  à  fai- 
re ,  parce  qu'elle  ne  lui  pouvoir  plus  parler 
qu'en  Compagnie..  Il  lui  fembloit ,  difoit-elle 
que  cet  Efprit  venoit  tantôt  lui  tirer  fa  cou- 
verture ,  tantôt  fe  coucher  auprès  d'elle  & 
faire  enfin  tout  ce  que  voiis'pourriez  clroire  bon- 
nement,  vous  autres  belles  Darhes,  qu'un  efprit 
feroit  capable  de  faire  à  l'imitation  des  corps. 
Un  de  fes  Amans  qui  étoit  un  Abbé  Galant' 
qu'elle  voyoit  fouvent ,  compofa  même  là-de/fus 
quelques  Stances  que  vous  ferez  peut-être  bien- 
aifes  d'entendre  lire.  J'en  ai"  la"  copie  daiis  ma 
poche ,  &  la  digreffion  n'enferapoint  ennuyeufe. 
Il  fcignoit  que  cet  Efprit  étoit  l'elfet  d'un  char- 
me dont  il  s'étoit  fervi  pour  aller  la  voir  ,  lui- 
même,  dans  fon  lit,  ôc  la  penfée  en  eft  aflez 
plaifante. 

s    T,~..4..,N    CES, 

LOrs  qu'on  a  U  malheur    d'être  amoureux  ds 
'VOUS  ^ 

Ce  r?cfi  donc  pas  ajfez  de  répandre  des  larmes  ? 
ILt  pour  en  obtenir  quelque  chofe  de  doux , 
Il  faut  avoir  recours  aux  charmes  ? 

Vos  plus  parfaits  Amans  ne  font  rien  que  hianchir. 
Vous  ne  vous  lajjez  point  de  leur  être  cruelle  ; 
Mais  peut-on  efpérer  an  moins  de  vous  fléchir  y 
Si* tôt  que  k  Dïabk  s"* en  mêle? 

"peur 
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IPour  avoir  le  pla'tfir  de  toucher  'votre  cœur  y 
Onfero'ît  des  dejfeins  encor  plus  effroyables  ^ 
Vfui  n'avez  point  d"* Amans  qui  pour  ce  grand 

bonheur , 

Hefe  donnent  a  tous  les  Diables, 

Ce  qui  MOUS  fut  trouver  jufque  s  dans  votre  litf 
£/?  rinvifible  corps  d^un  Abbé  qui  vous  aime. 
nie  vous  arrêtez  point  à  ce  qu^on  vous  en  dit  g 
Cet  efp  rît  nétoit  quemoi^m hne%. 

Pour  preuve.  Entre  vos  Iras  il  a  pajfe'  la  nuit. 
Avant  le  point  du  jour  il  n'a  point  fait  retraite, 
AuJJi  lui  plaifiez-'vous  ,  ^  "vous  tenir  au  lit^ 
C'eji  tout  ce  que  PEfpritfouhaite» 

JJ  Amour  m'accompagnait  tel  qu"*  il  me  fuit  le  jour  r 
Et  pour  V6US  dire  enfin  toute  cette  avanture  ; 
Quand  je  voulus  vous  voir  ^  ce  fut  auffï  P  Amour  y 
Q^itira  votre  couverture. 

Voici  même  les  mots  qu*il  vous  difoit  tout  bas  Z. 
Cruelle  .^  difoit-il^  pour  qui  chacun  foÛpire  y 
tJie  penfeZ'VûUS  avoir  deficharmans  apas^ 
Que  pour  dépeupler  mon  Empire^ 

Cttte  taille ,  ce  port ,  ces  yeux  hrillans  ^  doux  > 
Ce  teint  fi  délicat ,  cette  blancheur  extrême , 
Ne  font  point  des  attraits  quifoient  tous  faits  pour 
veus^ 

Ils  font  pour  celui  qui  les  aime. 

On  peut  après  cela  croire  que  c^ était  moi  » 
£t  je  nen  donne  pas  de  preuves  trop  petites, 
Mais  vous  nen  doutez  point  ^  annoiffez  ,  je  cnf^ 
Mo»  Efprit  mieux  qaç  mm  ne  dîtes, 

Cc" 
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Cependantji  i*  Amour  caufe  trop  de  frayeur , 

Vtus  n*avez  ^uk  vous  rendre  k mes.  maux  p'ttoya^ 

ble. 
Autrement ,  pour  vous  faire  enfin  mourir  de  peur  ^ 
Ce  Dieufera  toujours  k  Diable^ 

Comment  appellex-vous  l'Abbé  qui  a  fait  ces 
Vers  ?  dit  Mademoifelle  de  Barbeiicux.  N'efl- 
ce  pas  TAbbé  de  Rupcr  }  C'eft  lui-même ,  ré- 
pondit Montai  ,  que  Commorgien  eût  voulu 
voir  pendre,  toutes  les  fois  qu'il  alloit  chez  la 
Dame,  parce  qu'il  n'y  avoit  que  lui  qui  les  cm- 
péchoit  de  fe  parler  de  leurs  affaires.  Et  l'Ab- 
bé en  étoit-il  fort  amoureux  ?  repirqua-t-elle. 
}ugez-en  ,  répondit-il  ,  puffqu'iln'enbougeoit, 
6c  que  ce  fût  lui  qui  caufa  à  Commorgien  tout 
le  détordre  que  je  vous  dirai  à  la  fin  de  mon  Hillol- 
re.  Je  fuis  bien-aife ,  reprit  Mademoifelle  de 
Earbefieux  ,  d'avoir  apris  cela;  &  je  n'en  ferai 
pas  mal  la  guerre  à  cet  Abbé,  lorfque  je  le  ver- 
rai. Voyez  un  peu,  Madame,  dit-elle  à  Ma- 
dame de  Mulionne,  à  qui  fe  fiera-t-on  déformais,, 
puifque  l'Abbé  de  Ruper  fè  mêle  auiïi  d'être 
amoureux  ? 

La  Dame ,  continua  Montai ,  parla  donc  de 
cet  Efprit  ,  &  ajouta  qu'il  lui  avoit  femblé 
qu'il  entrait  &  fortoit  par  lu  fenêtre  de  l?i  cham- 
bre ce  qu'elle  eût  bien  voulu  que  le  Marquis 
de  Commorgien  eût  entrepris  de  faire  lui-même, 
à  ce  qu'elle  avoiia  depuis.  Mais  s'expofer  à 
entrer  ainll  dans  une  chambre,  dont  les  fenêtres 
regardoient  fur  la  rue  ,  il  n'y  avoit  pas  d'appa- 
rence. La  maifon  étoit  trop  près  du  Château  ,  où 
trop  de  monde  alloit  &  venoit  toutie  la  nuit.  Il 
s'apperçût  que  fous  la  tapilTerie  il  y  avoit  une 
Armoire  percée  dans  k  mur.  Il  trouva  que  ce 

feroit 
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feroit  bien  mieux  ion  fait,  s'il  pourvoit  loiier  dans 
une  Hôtellerie  voiiine  l'appartement  auquel  ce 
mur  étoit  commun  ,  &  percer  l'armoire  de  fon 
côté.  Il  ménagea  l'affaire.   Elle  réliiTit.  L'Hô- 
te par    bon-hcur,  outre  Ion  métier,   faifoit  en- 
core celui  de  Maçon  :  Il  confentit  moyennant 
de   l'argent  ,    &  aida  môm.e  à  Commorg-icn  à 
percer  le  mur  :  &  quand  l'ouverture  fut  faite  , 
il   plâtra  un  ais  de  la  grandeur  du  trou ,  dont  il 
reboucha  très-proprement  l'armoire.    Le   mari 
y  eût  regardé  mille  fois  par  la  ciiambre  de  fa 
femme ,  qu'il  eût  toujours  crû  y  voir  le  même  plâ- 
tre d'auparavant ,  parce   que  le  mur  étoit  neuf. 
Et  on  n'eut  jamais  pu  s'imagner  que  ce  fond , 
fi  bien  rejoint,  fe  mettoit  &  fe  retiroit  quand  on 
vouloir. 

Vous  en -riez  ,  mes  Belles  ,  dit-il  en  s'inter- 
rompant  lui-même ,  &  croyez  peut-être  que  je 
vous  conte  une  fable  ?  Pourfuivez ,  lui  répon- 
dit-on, fi  la  chofe  n'eÛ:  vraye  elle  eft  du  moins  bien 
inventée  ;  Et  le  mur  neuf  &  l'Hôte  Maçon  y 
viennent  à  point  nommé  :  c' étoit  deux  grands 
points  pour  travailler  avec  fuccès. 

Ce  fut  par-là  ,  continua-t-il ,  que  Commor- 
gien  renoiia  fon  commerce  :  &  pour  plus  gran- 
de précaution,  il  n'y  paflbit  jamais  qu'en  habit 
d'Efprit,  dont  il  fe  trouva  bien  quelques  jours 
après.  Un  petit  laquais  pendant  qu'on  desha- 
billoit  fa  Maîtreilè  fe  fourra ,  pour  dormir  un-. 
moment ,  fous  une  table  que  couvroit  un  tapis 
de  Turquie.  Il  ne  fe  réveilla  point  pour  s'en 
aller  avec  les  autres.  S'étant  éveillé  la  nuit  & 
ayant  foûlevé  le  tapis  jullement  à  l'heure  que 
Commorgien  fe  retiroit,  il  l'entrevit  &  en  eut 
peur.  11  le  dit  le  lendemain.  La  Dame  fut 
obligée  de  le  féconder,  en  difant  que  véritable- 
ment. 
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ment  lors  qu'elle  avoit  vu  rEfprit  en  fonge^ 
il  lui  étoit  apparu  de  la  forte  que  ce  petit  la- 
quais le  difoit.  Elle  ne  voulut  pas  feindre  tou- 
tefois de  croire  que  ce  Marmot  feût  vu  étant 
éveillé,  de  peur  d'être  obligée  à  témoigner  trop 
de  frayeur  &  qu'on  ne  lui  confçiîlât  de  coucher 
ailleurs.  Le  mari  ne  laifîa  point  d'^ôrd^oiiner 
à  la  femme  de  chambre  de  mettre  fon  lit  au  pied 
de  celui  de  fa  Maîtrefle  pour  la  raffarer.  Ce- 
pendant il  fe  prccautionna  en  faifant  faire  force 
prières ,  en  cas  que  ce  iut  a  lui  que  l'Efprit  fc 
recommandât.  D'autre  côté  la  femme  de  cham- 
bre craignoit  extrêmement  les  Efprits ,  &  plutôt 
que  de  s'expofer  à  en  voir  quelqu'un  ,  aimoil: 
mieux  demander  fon  congé.  Mafs  fa  Maîtrelfe 
qui  l'aimoit  la  détrompa ,  &  ayant  fouvcnt  re- 
connu qu'elle  avoit  l'humeur  affez  commode ,. 
lui  dit  en  confidence  que  c'étoit  un  corps  &  non 
pas  un  Efprit  qui  revenoit  la  nuit  dans  fa  cham^- 
bre.  Voilà  comme  on  remédia  à  cette  pr^^mié- 
re  traverfe.    En  voicfune  autre. 

Le  mari  qui  ,  comme  je  vous  ai  déjà  dît ,, 
faifoit  lit  à  part,  n'étoit  pas  dans  une  chambre- 
qui  fût  trop  bonne.  Comme  on  ne  fe  loge  point 
auffi  à  fon  aife  que  l'on  voudroit ,  par  tout  où 
cfl  la  Cour,  lors  qu'elle  cil  hors  de  Paris  :  & 
que  d'ailleurs  il  avoit  atiedé  de  demeurer  chez 
un  Bourgeois ,  il  avoit  été  conti'aint  de  s'ajufter 
dans  un  petit  corps  de  logis  au  bout  d'une  ga- 
lerie ,,  vis  à  vis  l'appartement  de  fi  femme.  Il 
plût  fort  durant  une  nuit.  Ce  corps  de  logis 
n'étant  pas  des  meilleurs,  l'eau  pénétra  bien-tôt 
jufques  à  fon  lit.  Lors  qu'il  étoit  fur  le  point 
d'appellcr  un  laquais  ,  la  femme  de  chambre 
fortit  de  l'appartement  de  fa  Maîtreife  pour  af- 
faire indifpenCible  :  Cela,  lui  donna  occafion  de 

s'aller 
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s'aller  coucher  auprès  de  fa  femme.  Il  ouvrft 
les  rideaux  doucement,  &  entendant  qu'on dor- 
moit  il  fe  mit  à  fes  cotez  fans  la  réveiller.  Ce- 
pendant Commorgicn  étoit  à  l'autre  côté  de  la 
Dame  ,  &  dormoit  aufîî  bien  qu'elle  d'un  fom- 
meil  d'amoureux  content:  jamais  gens  ne  furent 
plus  en  péril  d'être  furprfs  dans  une  affaire  très- 
délicate.  La  fortune  toutefois  qui  veilloit  pour 
eux,  donna  la  difcrétion  au  vieux  mari  de  ne 
rien  foupçonner  de  finiftre  en  cet  inftant.  Elle 
l'aveugla  affez  pour  ne  point  appercevoir  Com- 
morgicn dans  le  lit,  quoi  qu'à  certaine  fombre 
lueur  qui  venoit  du  clair  de  la  Lune  par  une  pe- 
tite ouverture  des  rideaux  du  pied  ,  il  n'y  eût 
rien  de  plus  aifé  à  qui  eût  eu  les  yeux  jeunes. 
Elle  fit  auffi  que  la  femme  de  chambre  rentra 
fans  faire  de  bruit  ,  fe  coucha  &  fe  rendormit 
fans  éveiller  perfonne  qui  eût  pu  demander  qui 
ra-là.  La  nature  eût  même  la  bonté  d'endor- 
mir vîtementîe  bon  homme,  afin  que  Commor- 
gicn venant  à  fe  réveiller  fût  moins  confus  & 
fortît  plus  aifément  d'affaire  ;  Car  fans  cela  il 
fe  fût  vu  dans  un  étrange  embarras.  Où  fuis- 
je.^  dit-il  en  foi-même,  du  moment  qu'il  recon- 
nut le  danger  où  il  étoît ,  par  quel  charme  cet 
homme  eft-il  ici  ?  Je  ne  vous  répons  pas  Mef- 
dames  ,  qu'alors  l'Efprit  n'ait  point  appréhen- 
dé que  c'en  fut  un  autre.  Il  fe  coula  néan- 
moins hors  du  lit  le  plus  doucement  &  le  plus 
promtement  qu'il  lui  fut  poffible  ,  &  à  tout 
hazard,  rentra  par  fon  trou  dans  la  maifon  de 
fon  Hôte.  Il  échapa  de  cette  manière  a  fort 
bon  marché  d'une  telle  avanture. 

Ah  î  Monfieur  le  Chevalier  ,  interrompit 
Madame  de  Mulionne ,  vôtre  Marquis  de 
Commor^en  n'en  devoit  point  fortir  à  fi  bon 

compte. 
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compte.  Il  faloit  pour  faire  l'Hîftoire  plus  bel- 
le &  mieux  dans  les.  régies ,  que  le  Mari  eût 
tout  découvert ,  &  que  le  Galant  ne  fe  fût  dé- 
barafTé  qu^en  contrefaiCint  l'Efprit.  Je  recon- 
nois  par  là  ,  reprit  le  Chevalier  de  Montai  ^ 
que  vous  continuez  de  prendre  tout  ceci  pour 
un  conte  fait  à  plaifir  :  mais  ,  Madame  ,  c'eft 
pourtant  la  vérité  pure  ,  &  croyez-le  ,  ne  le 
croyez  pas ,  qu'il  foit  ou  ne  foit  point  dans  les 
régies ,  je  ne  fuis  point  obligé  de  vous  raconter 
les  chofes  autrement  qu^ elles  ne  font  arrivées. 
Vous  avez  raifon  ,  lui  dit  Mademoifeile  de 
Barbe(icu:x  ,  achevez  Mr.  le  Chevalier.  Que 
devint  la  Dame  ?  La  Dame ,  reprit  Montai , 
ne  s'en  démêla  pas  fî  bien.  Elle  penfoit  caref- 
fer  Monfieur  vôtre  Coufin  en  fe  réveillant ,  & 
elle  dit  &fit  de  certaines  fripomieries  à  fon  ma- 
ri ,  dont  il  fut  fort  étonné.  Le  bon  homme 
n'avoît  pas  accoutumé  de  la  voir  fî  gayc  ,  & 
enfin  bien  lui  prit  que  ces  galanteries  plurent  au 
pauvre  Vieillard  qui  dans  fa  joye  n^examinapas 
{i  elle  fe  méprenoit.  D'autre  côté  ,  la  fcmjnc 
4e  chambre  qui  vit  le  grand  jour  ,  &  qu'il  y 
avoît  encore  quelqu'un  avec  fk  MaîtrefTe,  pen- 
fa  tout  perdre.  Car  croyant  que  ce  fût  toujours 
Mr.  vôtre  Coufîn  ,  elle  courut  -au  chevet  du  lit 
encore  toute  endormie  ,  &  poufïant  le  mari 
plufieurs  fois  de  toute  fa  force;  HéMoniieur!  lui 
cria-t-elle,  Monfieur  voilà  legrand  jour.  Hé  pour 
cela,  lui  répondît  le  mari ,  qu'en  veux-tu  di- 
re? A  cette  voix  cette  fîHe  reconnoiiïànt  qu'elle 
s'étoit  mcprife,  ouvrit  les  yeux  plus  grands 
pour  voir  où  elle  étoît.,  &  ne  pouvant  devinct 
comment  il  étoît  entrc-là  fans  qu'elle  en  eut 
rîcn  entendu,  fut  étrangement  étonnée  devoir 
Commorgien   métamorphofé    en   fon   maître. 
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Ayant  toutefois   refprit  aifez  préfent  pour  ré- 
parer fa  faute'  malgré  fa  furprife  :     Ne  voyez- 
vous  pas  bien  ,  repartit-elle    a  u  Vieillard  ,  que 
î'Efprit   ne  laiiTe  pas  de  me  pourfuivre   ?     La 
chofe  en4cmeura-là,  &  ce  qu'elle  voulut  dire 
fut  pris  pour  argent  comptant ,  ce  qui  donna  cou- 
rage pour  fe  tirer  une  autrefois  d'un  aulïï  mau- 
vais pas.     L'occafion  s'en  prcfenta  cinq  ou  iix 
jours  après.    Le  mari  fut  contraint  de  laifFer  la 
Dame  feule  à  faînt  Germain  à  folliciter ,  tandis 
qu'il  retourneroit  à  Paris   pour  quelque  affaire. 
Il  y  devoir  être  huit  jours,   mais  il  n'y  en  der 
meura    qu€    trois.    Commorgien  Tavoit  vifitée 
alfiduëment  les  trois  nuits  de  ces  trois  jours-là, 
&  par  hazard ,  le  foir  que  fon  mari  revint ,  el- 
le Tavoit  prié  de  ne  la  point  vifiten     Cela  vint 
fort  à  propos  pour  elle ,  à  caufe  du  retour  ino- 
piné de  ce  mari  ,     qui  étant  arrivé  affez  tard  , 
&  ayant  monté  droit  à  fa  chambre  l'y  trouva  feu- 
le ,  mais  il  n'en  alla  pas  de  même  pour  le  brave 
Commorgien.  Car  comme  il  croyoit  l'autre  en^ 
core  à  Paris ,  il  ne  s'imagina  pas  qu'il  y  eut  du 
danger  à  manquer  à  la  promelfe  qu'il  avoit  faite 
a  la  Dame  de  ne  la  point  vifiter  une  nuit.     Il 
lui  prit  fantrJfie  d'ouvrir  fon  trou.     II  y  pâfllp. 
juftement  comme  le  mari  venoit  de  fe  coucher, 
par  une  autre  fantai fie  auprès  de  fa  femme.     Il 
faifoit  encore  Lune.    Le  rideau  du  bon  homme 
étoit  entr'ouvert,    &  il  avoit  les  yeux  tournez 
<îu  côté  de  ce  trou  même.    Le  pauvre  Vieillard 
n'eut  pas  une  petite  frayeur ,  quand  il  vit  Mon- 
iicur  vôtre  Coafin  pafîèr  la  tête  entre  le  défaut 
des  deux  tapiffcrles.    Ah'!  ma  femme,    s'écria- 
t-il  avec  un  tremblement  très-grand  ,    le  plus 
|)as  néanmoins  qu'il  pût,  comme  de  peur  que 
i'Efprit  ne  rcmendît  ;    voilà  rei|>rit  qui  vient 
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de   m'upparoître.   L'Efprit  !  Moiifieur  ?  répon- 
dit-elle; La   bonne  Dame  fe  doutoit  bien  que 
c'étoit    celui    qui    la  viiitoit  d'ordinaire  ;  Ah  ! 
mon  cher   Mari  ,  ajouta-t-elle  ,  en  lui  jettant 
la  couverture  fur  les  yeux  ,    priez  Dieu  &  ca- 
chez-vous au  fond  du  lit.  Toutes  les  fois  qu'il  ap~ 
paroît  à  ma  femme  de  chambre,  je  ne  fais  que 
cela  pour  n'avoir  point  peur.   C'efl:  une  chofe 
étrange  qu'il  enveiiilleà  tout  le  monde,  &  qu'il 
n'y   a   que  moi  qui  ne  vois   rien.  Mais  aufli  , 
pourfuivit-elle ,    en  l'embraffant  &  renfonçant 
toujours  dans   le  lit  ;  avez-vous  bien  confidéré 
ce  que  vous  avez  vu  ?  Car  je  vous  avoue  que  , 
j.ufqu'à  cette  heure  ,  j'ai  crû  que  c'étoient  pures 
imaginations   de  ma  femme  de  chambre,  quel- 
que bruit    que   j'eufTe  entendu  moi-même ,  au- 
paravant  qu'elle   couchât  au  pied  de  mon  lit 
Et  en  difant  ces  mots ,  elle  pouffoit   avec  fes 
pieds    le  lit  de  cette   femme    de  chambre ,  afin 
qu'en  fe  réveillant  elle  fit  figne  à  Commorgicn 
de  s'en  retouTner  ,  mais  il  étoit  déjà  defccndu 
dans   la  chambre.  Et    comme  le  pauvre    mari 
qui  étouffoit  dans  les  draps ,  voulut  un  peu  met- 
tre le  nez  dehors  pour  prendre  l'air  ,  TEfprit  vint 
ouvrir  le   rideau    du  lit  pour  y  entrer,  croyant 
n'y  trouver    que  la  Dame.  Alors   l'homme  & 
la  femme  s'écrièrent  tous  deux  comme  de  con- 
cert: Mon  Dieu  mifericorde  f  avec  cette  différen- 
ce toutefois  que  l'un  le  dcmandoit  pour  être  dé- 
livré  de  TEfprit ,  &  l'autre  apparemment  pour 
n'être  point  encore  découverte.    Elle  en  avoit 
tant  de  peur,  qu'irritée   de.  ce  qu'au    préjdice 
de  fa  promefîc,  Commorgien  étoit  venu  lavoir 
cette  nuit-là  ,  &  feignant    toutefois  de  conjurer 
l'Efprit  ;  au   nom  de    Dieu  ,   lui    cria-t-elle , 
mec   des    lignes  qui  marquoient  ù,  colère ,  <Sc 


2\6  ta FauJJe  Clelie y  tu  Hi/îoires 

que  pourtant  fon  mari  qui  étoit  caché  ne  pou- 
voit  remarquer  ;  Va-t-en  Elprit ,  &  iî  tu  es  de 
Dieu  parle ,  iî  du  Diable  lailTe-nous  en  paix. 
Vôtre  iiluftre  Coufin ,  Mademoifelle,  jugeaà 
propos  d*étre  du  Diable  &  de  fe  retirer  fans  par- 
ler ,  dont  le  pauvre  Vieillard  fut  bien  affligé  ; 
car  ,  dit-il  à  fa  femme;  Helas  !  cette  Ame  eft 
damnée  puis  qu'elle  n'a  dit  mot.  Il  faut , 
ajoûta-t-il  ,  que  je  faife  pourtanx  coucher  ici 
quelques  bonnes  gens  pour  lui  demander  lefu- 
jet  de  fes  apparitions.  Mais  tu  es  bien  hardie, 
d  it-il  encore  à  fa  femme ,  d'avoir  ofé  mettre  la 
tête  hors  du  lit  pour  la  conjurer.  Sivousn'cuf- 
iiez  pas  été  avec  moi,  répondit-elle,  je  ne 
l'culfe  point  fait  ,  &  c'eft  vôtre  préfence  qui 
m'a  donné  cette  hardieflê  :  Elle  ne  mentoit 
pas ,  il  n'y  avoit  qu'à  le  bien  expliquer, 

Cependant  Commorgien  avoit  refermé  fon 
trou,  &  le  lendemain  on  n'y  trouva  qu'un 
fond  de  plâtre  bienfolide,  à  travers  lequel  tout 
autre  qu'un  Efprit  ne  pouvoit  venir  :  ce  qui  con- 
firma le  mari  dans  Ja  réfolution  de  faire  cou- 
cher quelqu'un  dans  la  chambre,  la  nuit  fui- 
i^ante  ,  pour  le  conjurer  dans  les  formes.  Pour 
cet  effet  il  fit  coucher  fa  femme  ailleurs.  Com- 
morgien en  fut  averti,  afin  qu'il  évitât  de  tom- 
ber dans  le  piège.  Mais  il  jugea  tout  au  con- 
traire, que  s'ilneparoifToit  plus,  ceferoit  peut- 
être  tout  gâter  ,  &  il  s'y  réfolut  pour  une  autre 
raifon  très-importante,  La  pauvre  petite  Dame 
ctoit  greffe  de  fept  à  huit  mois  bien  avancez. 
Elle  ne  pouvoit  en  accufer  fon  mari ,  quelque 
foin  qu'elle  eut  pris  ^  toutes  les  fois  qu'un  ca- 
price l'amenoit  dans  fon  lit,  de  le  faire  trem- 
per en  ce  crime.  Commorgien  &  elle  avoient 
mille  peines  depuis  lon^-temps   à  cacher  cette 
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înfortune  ;  Et  ils  ctoient  encore  plus  cnipéche7. 
à.  trouver  le  moyen  de  la  faire  finir  fans  que  le 
mari  le  fçût.  Commorgien  crut  l'occafion  fa- 
vorable pour  envoyer  ce  fâcheux  en  pèlerinage. 
Il  s'équipa  pour  pouvoir  paroîtrc  -devant  ceux 
qui  dévoient  le  conjurer  fans  être  reconnu.  Il 
pafPa  la  tcte  dans  fon  trou  à  la  mcrae  heure 
qu'on  difoit  Ty  avoir  vu.  Il  leur  fit  entendre 
en  langue  de  l'autre  monde,  c'eft  à  dire  en  par- 
lant du  CTeux  de  l'eftomac  ,  qu'il  étoit  le  frère 
aîné  du  mari  ;  Que  de  fon  vivant  ,  il  avoit 
promis  un  voyage  à  Fourviéres  en  la  Ville  de 
Lyon  ;  Et  qu'il  ordonnoit  à  foji  frère  ,  puif- 
qu'on  avoit  hérité  de  lui  ,  de  partir  au  plus  tard 
dans  trois  jours,  pour  l'accomplir  en  fa  place. 
Cela  fut  exécuté  ponéluellemcnt  par  ce  bon  frè- 
re. Il  laifla  fa  femme  à  Saint  Germain  ,  pour 
follîcîter  fon  Procès  en  fonabfence. 

Voilà  qui  va  bien  !  interrompit  en  riant  Ma- 
dame de  Mulionne  ,  &  nos  Amans  vont  donc 
avoir  bon  temps.  Pas  tant  que  vous  croyez  , 
reprit  Montai ,  car  la  Dame  ne  demeura  plus 
dans  lamémemaifon.  Le  Mari  avoit  prié  une 
vieille  Marquife  de  la  vouloir  tenir  auprès  d'el- 
le ,  jufqu'à  ce  qu'il  fût  revenu  ,  précaution  qui 
ennuya  fort  les  deux  Amans.  Elle  rendit  mê- 
me le  pèlerinage  inutile  ,  car  la  jeune  mignonne 
n'avoit  pas  plus  de  liberté  chez  cette  Dame 
que  chez  fon  mari ,  &  même  elle  n'en  avoit 
pas  tant.  Néanmoins  par  tout  bon  remède. 
Voici  ce  que  fit  le  Marquis  de  Commorgien , 
pour  obvier  à  deux  accidens  qui  étoient  fort  à 
craindre.  L'un  que  le  mari  revint  avant  qu'el- 
le fût  accouchée.  L'autre  qu'il  fût  mal-aiic 
de  la  tirer  des  mains  de  cette  Marquife ,  poyr 
ila  mener  accoucher. 
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Il  avoit  de  bons  amis  à  Lyon  ,    &  fur  tout 
un  certain  Gentilhomme  qui  elt  le  plus  fubtil  & 
l'homme  de  la  Province  de  .la  plus  agréable  hu- 
meur.    Vous  le  connoilTez  aulïï ,  dit-il  à  Ma- 
;demoifelle  de  Barbefieux.     C'eft  le  Comte  de 
lia  Beloniére.     Celui-ci  ,     à  la  prière  de  Com- 
morgien,   s'infinua  adroitement  en  la  connoif- 
fance   du  mari ,  dès    qu'il  eut  avis  de  fon  arri- 
'Vée.  Et  afin  qu'il  fût  oblige  de  demeurer  affez 
■  de  temps  à  Lyon  ,    pour  donner  le  loifir  à  fon 
.ami  de  faire   fon  afîliire  ,     il  fit  revenir  à  fon 
tour  un  Efprit  dans  l'Hôtellerie  du  Pèlerin.  Un 
des  fils  de  l'Hôte  gagné  aufli  bien  que  fon  père, 
'&  informé  de  l'intrigue ,   s'apparut  à  ce  pauvre 
■mari ,  fous  une  forme  néanmoins  qui  étoit  dif-» 
ferente    de    celle    que   prenoit  Commorgien  à 
Saint    Germain  ;     mais    îa  préoccupation  fup- 
pléolt  au  défaut,  &  la  faifoit  paroître  au  Vieil- 
lard tout  à  fait  femblable.     Le  lendemain  ma- 
tin ce  pauvre  homme  demande  à  fon  Hôte  s'il 
revenoit    ordinairement    des   Elprits  dans  l'ap- 
partement   où  il   l'avoit  mis.     L'Hôte  qui  fe- 
condoit,   de  grand  cœur,  le  Gentilhomme  ami 
de  Commorgien  .,     tant  pour  mériter    l'argent 
qu'il   lui  avoit  donné  ,     qu'à  caufe  que  c'étoit 
fon  intérêt  que  le  bon  homme  demeurât  long- 
temps fon  Penfonnaire,    lui  fit  réponfeque  ja- 
mais Efprit  n'écoit  revenu  dans  f  i  maifon  ,     6c 
qu'il  faloit   fims  doute  que  ce  fût  à  lui-même 
que  celui-là    en  voulût.     Le   lendemain   rEi> 
|)rit  s'apparut  tout  de  nouveau^,  quoi  que  l'Hô- 
te eût  été  prié  de  coucher  dans  la  chambre.    Et 
fur  ce  que  cçt  Hôte  eut  la  hardie/fe  de  lui  de- 
mander pourquoi  il  vcnoit,  on  fçût  que  c'étôît; 
encore  l'Ame  du déf^mt Frère  aîné,  qui  dcmah* 
doit  quatre  Neuvaines  au  même  lieu  de  Fôur- 
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TÎcrcs  ;  Ce  qui  fut  promis  fidellemcnt,  &  l'Hf- 
jprit  ne  revint- plus.  Après  cela  le  Gentilhoni- 
_ine  ,  luivant  les  leçons  que  Commorgien  lui 
-avoit  écrites  ,  fit  une  lettre  fous  le  nom  d'un 
Médecin.  Elle  donnoit  avis  à  la  jeune  Dame 
que  fon  mari  étoit  fort  malade  ,  &"  qu'il  fou- 
hnitoit  de  la  voir  ,  à  caufe  de  l'incertitude  de 
révéncment.  Cette  lettre  ayant  été  rendue  à  la 
petite  femme  grolî<2 ,  fut  un  prétexte  poar  quit^ 
ter  fon  dragon  trop  vigilant.  Elle  5'affiigea 
cxtrémem.ent  à  cette  nouvelle  ,  &  dit  qu'elle 
vouloît  partir  au  plus  vite  ,  puis  elle  prit  congé' 
de  fa  vieille  Marquife.  Celle-ci  lui  dit  que 
fon  empreffement  étoit  trop  jiifte  pour  y  trou- 
\'er  à  redire. 

Au  relie,  il  étoit  temps    qu'elle  partît  de  là» 
"'ille  ne  fut  pas  à  dix  lieues  de  S.  Germain ,  qu'el- 
le fcntit  les  douleurs  de  l'accouchement  &  qu'el- 
le iit  un  beau  petit  Commorgien.     On  le  donna 
'.  nourir  dans  un    Village  prochain.     Pour  co- 
orer  ce  qui  arrétoit  la  Dame  en  chemin,  on  fît 
accroire  qu'elle  étoit  tom.bée  malade  d'une   au- 
fre  maladie  ,  &  on  le  crut.     Elle  fe  fit  rappor- 
ter en  fuite  à  Saint  Germain  pour  fe    faire  ac- 
commoder.    Et  fous    prétexte   qu'il   n'y  avoit 
pas  de  place  chez  la  Marquife ,  pour  y  mettre 
une  malade  à  fon  aife,  elle  reprit  la  chambre 
:ax    Efprits  dans  la  maifon  bourgeoife.     Enfin 
jc  temps  prefcrit  pour  la  guérifon  des  accou- 
chées ,    la    guérit   entièrement.     Le    mari   qui 
-avoit    fait    exadement   tout   ce  que  fefprit  de 
fon  frère  lui   avoit    demandé ,  revint  aulfi.     11 
témoigna  bien  du  regret  à  fa  femme  de  ce  que 
pour  le  venir  fecourir  fur  un  faux  rapport,  elle 
s'étoit  ainfî  expofée  à  une  dangereufe  maladie 
-uirles  chemins. 

¥.  *  Cepcà- 


Z^io  LaFauJfe Clelie 9  ou  Hîftoires 

Cependant  refprit  ne  revenoit  plus  par  le . 
trou  ,  parce  que  l'accouchée  l'avoit  prié  de  ne 
la  plus  cxpofer  à  mille  accidens  qui  cnpouvoicnt , 
ajriver,  &  que  Commorgien  lui  avoit  promis 
de  faire  ce  qu'eUe  v.oudroit.  Mais  c'eili  une 
ctrange  chofe ,  Mefdames ,  t^u^un  Efprit  qui  a 
un  corps  &  qui  efl  aimé  d'une  jolie  femme  ! 
Quelque  .prière  qu'on  fafTe  ,  il  ne  peut  s'empc- 
cher  de  revenir.  Commorgien  revint  par  fon 
trou  quatre  ou  cinq  fois.  Il  y  avoit  .eu  quel- 
que chofe  d'oublié  au  pèlerinage  ,  &fondelîciu 
étoit  que  le  mari  ie  recomm^ençât  pour  lui  laif- 
fer  encore  quelque  temps  hi  place  pUis  libre  .: 
mais  le  mari  commença  à  s'étonner  de  l'obfti- 
iiation  de  cet  Efprit  à  leperfécutcr  ,-  &fe  plaignit 
de  lui  de  tous  cotez.  L'Abbé  qui  avoit  fait' 
les  Stances ,  enragé  de  ne  pouvoir  découvrir  un 
iiiyflére  qu'il  ne  loupçonnoit  que  trop  vrai  en- 
tre Commorgien  &  îa  belle ,  aprit  dequoi  le 
Vieillard  fe  pîaignoit.  Ne  croyant  pas  que  les 
Efprits  revinfïent  trop  communément,  il  pria 
ce  vieux  mari  de  lui  faire  voir  cet  endroit  par 
OÙ  l'ame  de  fon  frère  apparoiffoit.  Il  ne^dou- 
toit  pas  qu'il  n'y  eut  quelque  fourberie  de  la 
part  de  Commorgien ,  qui  logeoit  de  l'autre  c6té 
de  ce  mur  :  &  l'affurance  que  la  Dame  avoit 
de  coucher  toujours  dans  fa  chambre  rendoit  fes 
foupçons  évidcns.  Le  mari  Lui  montra  donc 
un  jour  dequoi  il  s'agiffoit.  L'homme  aux 
Stances  ayant  vu  la  faufïe  fenêtre,  en  pouffa  le 
fond  avec  grande  force:  ce  fond  fe  déjoignit  un 
peu  &  découvrit  à  moitié  l'artifice.  Tenez  , 
Monfieur,  dit  alors  l'Abbé  au  Vieillard,  voi- 
la le  trou  par  lequel  on  vous  trompe,  <Scpar  ou 
pourra  venir  l'ame  de  quelqu'un  des  enfans  que 
Madame  vôtre  femme  vous  fera  :  mais  jamais 
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celle  de  vôtre  frerc  n'y  eft  venue.  A  ces  mots  ,• 
le  pauvre  Mari  fut  extrêmement  étonné  &  con^ 
fus-  11  ne  négligea  pourtant  point  ce  bon  avis  ,. 
&  &  voulut  éclaircir  pour  le  malheur  de  fk 
femme  ,  dont  le  temps  étoit  venu  de  recevoir 
quelque  châtiment  d'avoir  trompé  fon  mari  : 
Car  ,  tôt  ou  tard  ,  cela  arrive  ,  Mefdames ,-  & 
je  vous  en  donne  avis  en  bon  Chrétien. 

Hé  quoi?  dit  Madame  de  Mulionne,  le^ 
moralitez  en  font;  C'cll  qu'il  a  envie  de  fe  ma- 
rier ,  ajouta  Alademoifelle  de  Barbciieux,  & 
qu'il  commence  de  prendre  part  à  l'intérêt  com-- 
mun.  Pour  moi  ,  je  k  croi  ,  dit  Mademoi-- 
felle  Velzers  en  riant ,  mais  il  faut  que  ce  foit 
depuis  bien  peu  de  temps  ;  car  il  n'y  a  pas  trois 
jours  qu'il  n'étoit  pas  encore  de  ce  fentiment  : 
&  lui-même  étoit  homme  pour  donner  ,  à  qui 
Teiit  voulu  écouter  ,  des  confeils  bien  oppofez.- 
Ne  vous  arrêtez  point  à  cela ,  répondit-il  ,  car 
pour  aimer  ces  galanteries ,  je  ne  lés  croi  pai> 
moins  punilTables.  Je  vous  ai  dit ,  il  n'y  a  pas 
une  heure,  que  je  n'aurois  pas  même'de  fecrct 
pour  ces  femmes-là.  He  bien,  lui  dit  Mada- 
me de  Mulionne  ,  je  fuis  fort  aife  de  fçavoir 
que  vous  êtes  de  cette  humeur,  au  moins  je  ne 
me  rifquerai  point  à  vous  favorifer  ;  Ne  laiiTez 
point  cependant  d'achever  vôtre  Fable.  Ah  , 
parbleu,  Madame,  reprit-il,  c'eft  bien  uneHif- 
toire. 

Après  donc  que  l'Abbé  eut  donné  ces  défian- 
ces au  mari ,  le  malheur  de  la  Daiiie  voulut 
qu'il  trouva  encore  à  fes  pieds  un  billet  qui  lui 
avoit  été  écrit  par  Commorgien  ,  &  qui  étoit 
en  ces  termes. 
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A    V  O  U  S. 

VOiiS  avez  tout  pouvoir  fur  les  Efprits  ,  Ma- 
dame ,  ^  celui  de  défunt  Monfieur  de  Sur- 
vacques  ne  reviendra  plus ,  puifoue  vous  l  avez 
cor/juré.  Je  vous  ajjure  toutefois  qu'il  frenoit 
grand  plat fir  a  la  dévotion  de  vôtre  mari  ,  ^  qu* el- 
le lui  faifoit  grand  bien,  f/ous  avez  tort  de  vow^ 
iùir  qzC elle  fini jfe.  Adieu» 

C'étoit  le  dernier  Billet  qu'il  lui  avoit  en- 
voyé,  flir  ce  qu'elle  l'avoic  fait  prier  par.  fa  fem- 
me de  chambre  de  ne  plus  fe  ha'zarder  à  repaf- 
fer  par  Je  trou.  Et  en  ôtant  quelque  chofe  de  îa 
cafTette ,  on  l'avoit  fans  doute  jette  dehors  par 
mégarde.  Mais ,  Monfieur  ,  interrompit  en- 
core Madame  de  Mulionne,.vous  avez  une  grande 
fîmpathie  avec  les  amis  de  Roman,  de  Içavoir 
auifi  bien  comme  eux  toutes  les  Letti-es  que  vôtre 
Héros  à  écrites.  Madame  ,  répondit  Madc- 
moifelle  de  Barbeiieux,  cela  ne  doit  point  vous, 
furprcndre..  Monlîeur  le  Chevalier  étoit  allez 
obligeant,  pour  les  compofer  à  mon  Couiin  ,. 
car  ce  n'eft  point  là  le  ftile  de  Commorgien.. 
Je  vous  l'avoue,  reprit  Montai ,  il  m'en  prioit 
&  je  faifois  cela  pour  lui.  Cependant  la  ledu- 
re  de  ce  Billet ,  n'augmenta  pas  peu  l'embar- 
ras du  pauvre  miari,  qui  voyoit  l'ornement  de  fa 
tête  paroître  infeniiblemcnt  en  plein  jour.  Mais 
enfin  il  fe  réfolut  à  tous  événemens,  &  fit  mê- 
me delfein  de  s'en  venger  s'il  pouvoit.  Il  ne 
douta  pas  que  l'Efprit  ne  revînt  avec  impuden- 
ce affronter  ceux  qui  voudroient  le  conjurer,  s'il 
faifoit  coucher  encore  quelques  bonnes  gens  dans. 
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la  chambre.     Il  fc  réfolut  d'y  faire  cacher  ou-" 
tre  cela  ,     deux   fons   pcndards   pour    faiiir  le" 
Galant  lors    qu'il    apparoîtroit.     Et    bien  prit 
alors  à  vôtre  Couiln,  Mademoifelle ,    que  Tu  11 
de  ces  deux  hommes  étoit  un  Cocher  qui  avoit 
été    foldat  autrefois  dans  fon  Régiment.     Sans 
cela  il  eût  été   étrillé    d'importance.     Mai^  le 
Cocher  l'ayant   reconnu  ,     cria  que  c'écoit  un 
homme  de  qualité  ;  s'oppofa  à  la  fureur  du  ma-~ 
ri,  qui  le  Piilolct  à  la  main  étoit  entré  pour  îe 
tuer;    lit    faire  place    à  l'Efprit  à  bons  grands 
coups  de  poings,    à  travers  d'une  foule  de  gens 
qui  étoicnt  accourus  au  bruit ,    &  Commorgieii 
eut  îe  tem.ps  de  gagner  la  couverture  du  logis: 
Il  fe  coula  dans  la  maifon  voifine,  où  il  man- 
da auiTi-tôt  fes  amis.     Et  la  femme  ?    que   fit-- 
elle  ?  dit  Madame  de  Mulionne.  Elle  n'atten-- 
doit  pas  moins  que  la  mort ,  répondit  le  Cheva- 
lier, &  fon  efpérance  n'étoit  plus  qu'aux  gens- 
qui  afîiftoient   à  -ce  fpedacle ,     qui  pourroient 
empêcher  fon    Mari  de  fe  porter  à-  de  fancflcs 
extrémité?,  contre  elle.  Il  ne  laiffa  point  de  la 
traîner  dans   la  chambre,  où  l'avanture  étoit  ar- 
rivée :    &  là,,  lui  ayant  demandé  la  clef  de  fa 
caffette  devant  tout  le  monde  ,  il  fit  inventaire 
de  toutes  fes    lettres  &  de  fes   billets   qu'il  lût 
tout   haut.     Comme   par-  exemple  ,     celui-ci, 
qui  n'étoit  qu'un  brouillon    d'une  lettre  qu'el- 
le  avoit  écrite  elle-même    à  Commorgien.    Si 
ma  miémoire  ne  me  trompe ,  elle  étoit  en   ces 
propres    termes  ,    car  le    mari  me  la  donna  à 
lire. 
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A    MON     GALANT. 

JAma'îs  V0U.5  ne  rnavez  tara  plu  que  lu  nmt 
pajjée ,  car  vous  e'ùez  un  vrai  Lutin.  Quand 
vous  euffiez  voulu  que  je  vous  eujfe  pris  pour 
Tin  homme ,  je  nen  eujj^e  rien  fait  :  les  gens  de  ce 
monde-ci  ne  peuvent  aimer  tant.  'Mais  comme  À 
ce  que  vous  m'écrivez ,  vous  devez  retourner  à  Pa- 
ris pour  deux  ou  trois  jours  s  je  craim  bien  que 
vous  n^ alliez  faire  PEfprit  chez  quelquun  qui  me 
falfe  tort.  Adieu.  SouveneZ'Vous  en  allant  là  qxe 
g"  efi  le  propre  des  Efprits  de  revenir. 

Il  lût  enfuite  une  lettre  de  Commorgien.    Il 
Vavoit    faite   en    Vers ,    ou  bien  c'étoit  encore 
.moi ,  fi  vous  l'aimez  mieux.  La  voici. 

JE  vous  quitte  pour  quelques  jours  ^ 
C'e/î  à  dire  quelques  années , 

Etjenornme  ainji  les  journées  ^ 
Q^ue  je  pajje  fans  mes  amours  ;. 
Mats  jamais  avec  tant  de  crainte , 
Que  fen   ai  dans  ce  dur  moment , 
Sur  ma  confcience  !  un  Amant  y 

Ne  quitta  la  beauté  dont  il  rejjent  l*attetntâ. 
Et  fai  tant  de  peur  ^  entre-nous  , 
Que  des  larrons  ,  larrons  de  bonnes  grâces^ 
S'entend ,  fe  coulant  fur  mes  traces , 
Ne  me  "dolent  enfin  quelque  chofe  de  vous , 

Que  fen  pars  déjà  tout  jaloux. 

Je  vous  lai  Je  à  deffein  tous  vos  appas  en  garde 
Pour  vous  en  demander  le  compte  avec  rigueur  : 

Et  fy  comprens  le  tendre  cœur  y 
Dont  vous  payez  mon  amouretife  ardeur  ; 

^  ^  A  lui 
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yf  hit  prenez  fur  tout  bien  garde  y 
Que  n^  s'attache  le  voleur. 

Sur  tout  aujji ,  gardez  bien  vôtre  bouche , 

De  toutes  fortes  d^ attentas^ 

Et  ne  Jouffrez  pas  qu'on  la  touche. 
On  vous  cajollerafur  fes  divins  appas  l 

On  vous  dira  que  la  cerife  , 

N'a  point  de  rouge  ni  d*  éclat  ^ 

Que  vôtre  bouche  ne  détruire  , 

Par  f on  admirable  incarnat» 

Que  les  perles  Orientales  , 
Ont  un  émail  moins  beau  que  fes  dentt  fans  égales» 
Quelle  exhale  en foûpirs  une  amour eufe  odeur , 
Qui ,  pour  ainfi  parler ,  va  parfumer  un  cœur , 
Et  qui  pajfe  en  douceur  V odeur  même  des  rofes  \. 
Enfin  l*9n  vous  dira  beaucoup  de  belles  chofes^ 
Et  ces  véritez-là  dites  par  un  Amant  ^ 
Aux  Belles  quelquefois  font  croire  bonnement  y. 
Quun  baifer  doit  payer  la  peine  quilaprifcy 

Mais  il  ne  le  faut  nullement  > 
A  moin!  que  ce  ne  f oit  moi-même  qui  les  dife.  ■ 

Peur  vos  yeux  y  je  me  fie  affex,y 
En  leurs  regards  impitoyables. 
Ih font  affez  hardis .^  pour  rendre  mif^rahles'^^ 
Mes  Rivaux  les  plus  empreffcZ' 

Pour  vôtre  nez  ,  je  me  confole. 

Expirât-on   d'' amour  potir  les  beantezqu'îl ay^ 

On  ne  vous  mené  point  par  la^ 

Et  vous  ne  feriez  pas  fi  folle. 

Vos  cheveux  ne  rn  allar ment  point  ^ 
Et  je  les  abandonne  à  toutes  avanturesy 
Car  vous  les  Aimez  à  tel  point  ^ 
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Que  vous  rn'en  refufez  feulement  les  ps'tgneures  ^. 

Et  ce  n  eji pas  pour  fou^çonner  , 
^li  a.  mon  Rival  vous  en  voulitz  donner. 

Mais  un  point  dont'faurois  des  douleurs  'oiolentes , 

Ou  dont  je  mourrais  de  regret , 
Ce  ferait  fi  jamais  V  homme  aux.  Stances  galantes 

Portait  la  mai'n  en  indifcret , 
Shr  ce  fein ,  ou  toujours  les  neiges  font  brûlantes. 

Prenez  de  près  garde  a  cela  ; 
Mt  que  fa  bouche  oufes  mains  in  folentes , 

Ne  fajfent point  de  Stances-là. 

S} par  hazardencor ,  comme  c*e[î  chofe  douce  5 

Par  vos  charmes  mous  excitiez         ~" 
f^uelqu  un  afouhaiter  de  mourir  a  vos  piez  ; 
A  .bons  grands  C6ups  de  pieds  fouduin  qu'ion  le  rc' 
pouffe, . 

Einfin  vous  me  rendrez  »  vous  dis- je ,  vos  appas  ) . 

Au[fi  beaux  que  je  vous  les  laijfe  , 
Afin  qu* à  mon  retour  "je  ne  me  pende  pas. 
Adieu  ma  charr/iante  Maîtreffe. 

Mais  Mon/ieur.,  dit  Mademoifelle  de  Barbe- 
fîeux ,  vous  qui  teniez  la  plume  pour  mon  Cou- 
fîn  ,  n'aviez -vous  pas  plus  de  part  que  cela  àfon 
intrigue  ?  Non  par  ma  foi  !  reprit  Montai.  Le 
bon  homme  lût  encore  ce  Billet-ci. 

Arbleu  !  Madame  ,  '\ious  dûtes  hier  tire  bien 
étonnée  ^  quand  vous  reconnûtes  que  c*étoiî  vô- 
tre  fat  de  mari  que  vous  car cjfiez  au  lieu  de  moi. 
Je  vous  plaignis,  ^e  me  confolois  pourtant  de  ce 
^ue  vms  aurtez  afjez  d'adreffe,^  pour  lui  faire 
€i9irejG»t  (6  quil  faudroit  pour  nètr9  commun 
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hien.   Adieu ,  Madame.  Je  vous  tiens  compte  des 
faveurs  que  vous    avez  faites  à  ce  pauvre  C. .  »  t  • 
comme  fimùi^mème  je  les  avots  refùës. 

Bonnes  paroles  &  courtes  comme  vous  voyez, 
Mefdames.  11  lût  encore  celui-ci. 

Ma  chère  enfant,  ^e  ifous  plains  extrême-^ 
ment  d'être  là  ou  vous  êtes,  l^ous  y  avez  maint' 
de  liberté  que  vous  n'en  aviez  avec  votre  mari  ^ 
mais  confolez-vous.  On  m'a  écrit  de  Lyon  que 
r arne  de  dé f tint  f on  frère  s^eji  encore  apparue  à 
lui  ^  par  le  foin  quen  a  pris  un  Gentilhomme  de 
mes  amis  ;  Çsr'  cette  apparition  reculera  fon  retour 
de  plus  de  trois  femaines,  Ainfi  avec  lé  fecours  di' 
que Iqu* autre  ftratagêr/ie  .,  pour  vous  tirer  honnê^ 
terne nt  des  mains  de  votre  Dragon  ,  vou  spourrez 
m' aller  faire  un  petit  Comyyiorgicn  où  il  vous  plai* 
ra.  Je  fais  cependant  préparer  foutes  chofes  pour 
vôtre  départ ,  ^  je  vous  attendrai  fecj  ettement 
a  deux  iieuès  d'ici  pour  vous  mener  en  fuite  dam ^ 
l'endroit  que  nous  aurons  choifi.  Adieu.  Faites  bien- 
V affligée  demain  ,  en  recevant  la  Lettere  quevbus-- 
ffavez^  ^ 

Ce  billet  étoit  le  moins  galant,   mais  c'étoît 
celui  qui  expliquoit  le  mieux  la  deftinée  du  pau- • 
vre  Mari.     Ah!     impudente,,  s'écria-t-il ,     en^ 
jettant  au  nez  de  fa  lemme  tout  le  refte  des  pa- 
piers qu'il  tcnoit  en  fa  main,  j'aurai  raifon  de 
TarFront  que  tu  m'as  fait.    Il   fôrtiten  même 
temps  de  la  maifon,  où  il  la  laiflià  la  plus  con- - 
fufe  du  monde:    &  onfût  plxis  de  ..quatre  oU' 
cinq  heures  fans  fçlvoir  ce  qti'il   étoit'  devenu^  - 
Gcpendani  elle  n'y  voulut  pas  attendre  fon  re-  - 
tour ,  &  elle  fongea  à  fe  mettre  en  fureté ,  pré-  ■ 
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voyant  bien  qu'il  n'en  demeureroit  pas-là.  Ellie 
jTie  pria  de  l'accompagner  à  un  Conveat  de  R.e- 
ligieufes,  où  elle  fût  quelques  jours  fans  que  ce 
mari  fût  encore  revenu  chez  lui.  Il  étoit  ai- 
le à  Paris.  Depuis,  je  partis  pour  mon  voya- 
ge de  Hollande,.  &  je  n'ai  pas  fçû  ce  qu'il  hX 
pour  fa  vengeance.  ^ 

Eft-ce  tout!  1-ui  dit  Madame  de  Mulionne. 
OUi  ,  Madame  ,  répondit-il  ,  &  je  croi  qu€ 
cela  fuffit  pour  vous  prouver  comme  je  l'avois 
promis ,  qu'il  ne  revient  plus  d'Efprits  main- 
tenant fi  ce  n'efl:  pour  faire  des  maris  cocus. 
Ecoutez,  dit  Mademoifelle  de  Barbelieux  à  la 
Compagnie,  je  ne  veux  pas  faire  l'Esprit  fort 
comme  Monfieur  le  Chevalier  ;  mais  il  eft  vrai 
qu'on  voit  jouer  de  plaifantes  Comédies  aux 
Efprits  de  ce  monde  ,  iî  rien  ne  réveille  ceux  de 
l'autre.  Car  après  le  tour  qu'on  a  fait  au  Pré- 
lident  d'Ardivilliers  afin  de  jouir  pour  rien,  d'un 
Château  qui  lui  appartenoit  ,  il  ne  faut  pas 
douter  qu'il  n'y  ait  bien  de  la  friponnerie  en  tou- 
tes les  apparitions  qu'on  nous  veut  fouvent  don* 
ner  pour  véritables.  Courage!  Monfieur  le  Che- 
valier ,  reprit  Madame  de  Mulionne  ,  vous  voilà 
fécondé  de  Mademoifelle  de  Barbelieux.  Elle 
cfl  toute  prête  de  nous  conter  une  autre  fable 
pour  juftifier  la  vôtre.  Ah!  Madame ,.. repar^ 
tit  Mademoifelle  de  Barbefieux  ,.  n'allez  pas  s'il 
vous  plaît  prendre  ceci  pour  un  conte  inventé* 
Monfieur  le  Préfident  d'Ardivilliers  eft  plein  de 
vie.  Et  comme  Monfieur  vôtre  mari  &  lui  fe 
voyent  fouvent ,  vous  pouvez  lui  faire  demander 
^  ce  que  je  dis  n'eft  pas  vrai.  Mais  pour  vous 
en  apprendre  toujours  les  c;rconftances ,  ajoûta- 
t-cile,  je  m'en  vai  vous  diie  c«  qu'en  j'en  fçai. 

HISTOI' 
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H  I  S  T  O  I  R  E 
Du  Lutin  eV  Ardivilliers, 

ARdivilliers  eft  une  Terre  afTeï  belle  eiiPi- 
cardie,  aux  environs  de  Bretciiil.  Il  y  re- 
venoit  un  Efprit ,'  &  ce  maître  Lutin  y  faifoit 
un  bruit  efti-oyable.  Toute  la  nuit  c'étoient  des 
flammes  qui  faifoient  paroître  le  Château  tout  en 
feu.  C'étoient  des  hurlemens  épouventables , 
&  cela  n'arrivoit  qu'en  certain  temps  de  Tan- 
née vers  la  ToufTaints.  Perfonne  n'ofoit  y  de- 
meurer que  le  Fermier  avec  qui  cet  Efprit  s'é- 
toit  apprivoifé.  Si  quelque  malheureux  paf- 
fant  y  couchoit  une  nuit ,  il  étoit  étrillé  d'im- 
portance. Les  marques  en  demeuroiént  fur  fa 
peau  plus  de  fix  mois  après.  Si  c'étoit  une 
femme  &  qu'elle  fût  un  peu  jolie,  l'Efprit  fe 
contentoit  de  tirer  fa  couverture  ,  &  de  porter 
fes  mains  fpirituelles  où  il  lui  plaifoit. 

Bon  !     parbleu ,    dit  le  Chevalier ,    l'Eiprit 
avoit  le  l'efprit. 

Le  lendemain  ,  reprit  Mademoîfellè  de  Bar- 
befîeux  ,  la  Belle difoit  qu'elle  avoit  fenti  quel- 
que chofe  de  froid  fe  couler  à  côté  d'elle,  & 
on  lui  rendoit  raifon  de  ce  que  c'étoit.  Voilà 
pour  le  Château.  Les  Païfans  d'alentour 
voyoient  bien  davantage  ;  Car  tantôt  quelqu'un 
avoit  vu  de  loin  une  douzaine  d'autres  Efprits 
en  l'air ,  fur  ce  Château.  Ils  étoient  tous  de 
feu,  ôc  ils  danfoient  un  branle  à  la  paiïanne. 
Un  autre  avoittrouvé  dans  une  Prairie,  je  ne  fçai 
combien  de  Préfidens  &  de  Confeillers  enrobbc 
rouge  :  mais  fans  doute  qu'ils  étoient  encore  tout 
de  feu.    Là  ils  étoient  affis  &  jugeoîent  à  mort 
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un  Gentilhomme  du  Païs  qui  avoit  eu  la  tête 
tranchée  il  y  avoit  bien  cent  ans.  Un  autre 
avoit  rencontré  ,  lu  nuit ,  un  Gentilhomme  pa- 
rent du  Prélident..  Il  fe  promenoit  avec  la  fem- 
me d'un  autre  Gentilhomme  des  environs.  On 
nommoit  la  Dame.  Vous  remarquerez,  s'il  vous 
plaît ,  que  ce  parent  &  cette  Dame  font  encore 
vivans.  On  ajpûtoit  qu'elle  s'étoit  laifTée  ca- 
joller  ,  &  qu'enfuite  elle  &  fon  galant  avoient 
difparu.  Ainfî  plijfieurs  autres  avoient  vu. ,  ou 
tout  au  moins ,  ouï  dire  des  merveilles  du  Châ- 
teau d'Ardivilliers.  Cette  farce  dura  plus  de 
quatre  ou  cinq  ans ,  &  fit  grand  tort  au  Prélident 
qui  étoit  contraint  ^e  lailfer  fa  Terre  à  fon  Fer- 
mier à  très-vil  prix.  Mais  enfin  il  réfolut  de 
faire  ceffer  la  Lutinerie,  perfuadé  par  beaucoup 
de  circonûanccs  ,  qu'il  y  avoit  de  l'artifice  de 
quelqu'un  en  tout  cela.  Il  va  à  fa  Terre  vers  la 
Touilaints ,  couche  dans  fon  Château  ,  fait  de- 
meurer dans  fa  chambre  deux  Gentilshommes  de 
£es  amis ,  bien  réfolus ,  au  premier  bruit  ou  à 
la  première  apparition ,  de  tirer  fur  les  Efprits 
avec  de  bons  Piilolets.  Les  Efprits  qui  fçavent 
tout ,  fçûrent  apparemment  ces  preparatiis  :  pas 
un  d'eux  ne  parut.  Ils  redoutèrent  celui  du 
Prcfident  qu'ils  reconnurent  avoir  plus  de  force 
.éc  plus  de  fubtilité  qu'eux.  Ils  fe  contentèrent 
de  traîner  des  chaînes  dans  une  cham.bre  au  def- 
fus  de  la  fienne ,  au  bruit  defquelles  la  femme 
&  les  enfans  du  Fermier  vinrent  au  fecours  de 
leur  Seigneur.  Ils  fe  jettérent  à  fes  genoux  pour 
l'empêcher  démonter  dans  cette  chambre.  He! 
Monfcigucur,  lui  crioicnt-ils,  ne  vous  y  expo- 
fez  pas.  Qu'cll-ce  que  la  force  humaine  contre 
des  gens  de  l'autre  monde  ?  Monfieur  de  Fecau- 
court,  avant  vous  ,  a  voulu  tenter  la  même  en- 
tre- 
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trcprifc ,  il  en  eft  revenu  avec  un  bras  tout  dif- 
Ibqué.  Moniîcur  de  Vurfcllcs  penfoit  aulTi  faire 
le  brave  :   il  s'ell  trouvé  accablé  fous  des  bottes 
de  foin  ,   &    le  lendemain  en  fut  bien  malade, . 
Enfin  ils  alléguèrent  tant  de  pareils  exemples  au 
Préiident,  que  fes   amis  ne  voulurent  pas   qu'il 
s'expofât  à  ce  que  l'Efprit   pourroit  faire  pour 
fa  défenfe;  ils  en  prirent  feuls  la  commilîîon.. 
Ils  montent  tous  deux  à  cette  grande  &  vafte 
chambre  où  fe  faifoit  le  bruit  ;  le  Piftolet  dans 
une  main   &  la  chandelle  dans   Tautre.  Ils  ne 
voyent  d'abord  qu'une  épaiffe  fumée  que  quel- 
ques flammes  redoubloient  en  s'élevantpar  inter- 
vales.  Ils  attendent  un  monent  qu'elle  s'éclair- 
cifle.  L'Efprit    s'entrevoit  confufément  au  mi- 
lieu. C'eft    un    Pantalon  tout  noir  qui  fait  des 
gambades ,   &   qu'un  autre  mélange  de  flammes 
&  de  fumée  dérobe  encore  une  fois  à  leur  vue  ; 
Il  a  des  cornes  &  une  longue  queue;  Enfin  c'efl 
un  objet    qui    donne  de  l'épouvente.  L'un  des 
deux   Gentilhommcs    fent  un  peu  diminuer  fon 
audace  à  cet  afpeâ:.  Il  y  a  là  quelque   chofe  de 
furnaturel ,  dit-il  à  Tautre ,  retirons-nous.  Mais 
cet  autre  plus  hardi  ne  recule  pas.  Non ,  non  , 
répondit-il ,  cette  fumée  pût  la  poudre  à  canon  , 
&  ce  n'éfl:  rien  d'extraordinaire.    L'efprit  mê- 
me  ne  fçait  fon  métier   qu'  à  demi ,  de  n'avoir 
pas  encore  'foufflé   nos  chandelles.  Il  avance  à 
ces    mots ,  pourfuit  le  fpe6tre ,  le  choifit   pour 
lui  lâcher  un  coup  de  Piiîolct ,  le  tire  &  ne  le 
manque  pas  :  mais  il  eft  tout  étonné  qu'au  lieu 
de  tomber  ,  ce  fantôme  fe  retourne  &  fe  fixe  de- 
vant  lui.  C'eft  alors  qu'il   commence    lui-mê- 
me à  avoir  un  peu  de  frayeur.  Il  fe  r'affure  tour 
tefois,    perfuadé  que  cène  pouvoit  être  un  Ef- 
prit, .  Et    voyant   que  le  fpedre  ne  l'ofoit  ut- 
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tendre  &  évitoit  de  fe  laifler  failir  ;  il  fe  refont 
de  l'attraper  pour  voir  s'il  fera  palpable  où  s'il 
fondra  en  fes  mains.  L'Efprit  étant  trop  pref- 
fé  fort  de  la  chambre  &  defcend  par  un  petit 
efcalier  qui  étoit  dans  une  tour.  Le  Gentil- 
homme defcend  après  lui',  ne  le  perd  point  de 
vûë,  traverfe  courts  &  jardins,  &  fait  autant 
de  tours  qu'en  fait  le  fpedre.  Tant  qu'enfin 
ce  fantôme,  étant  parvenu  à  une  grange  qu'il 
trouva  ouverte ,  fe  jetta  dedans,  &  s'y  voyant 
enfermé  aima  mieux  difparoître  que  de  fe  laif- 
fer  prendre.  Il  fondit  contre  le  mur  même  où 
le  Gentilhomme  penfoit  l'arrêter,  &  le  laifla 
fort  confus. 

Je  le  croi  bien  ,   dit  Madame  de  Mulionne,. 
&  il  avoit  raifon  de  l'être.    Efl-ce  dans  ce  que 
vous  venez  de  nous  conter,  que  vous  prétendez 
qu'il     y    ait  de   la  friponnerie  &  de  l'artifice  .^^ 
Oiii  ,    Madame ,    répondit    Mademoifelle   de 
Barbelieux  ,    &  cet  Elprit  n'étoit  autre  que  le 
Fermier   même  du  Préfident.    Je  l'allois  dire,, 
ajouta  Montai  ,    &  dès   le  commencement  de 
vôtre  Hiftoire,  je  m'en  fuis  douté.     Et  moi, 
reprît  Madame   de  Mulionne,    je  n'ai  pas  eu 
cette   penfée    &  ne  l'aurai  pas   encore.    Vous 
ne  nous  avez  rien  dit  qu'un  homme  puîffe  fai- 
re, ou  du  moins  il  étoit  magicien.  Non,    Ma- 
dame ,     repartit   Mademoifelle  de  Barbeiieux, 
il  n'étoit   pas   magicien  ,    &  ne  laifToit  pas  de 
faire  tout  ce  que  je  vous  ai  raconté.  Mais  Ma- 
demoifelle ,    répliqua  Madame  de    Mulionne, 
vous  vous  moquez:  car  outre  qu'on  efl  difpa- 
ru  tout  d'un  coup  ,  comment  vondricz-vous  me 
perfuader  qu'il  fût  au  pouvoir  d'un  homme  de 
faire  paroître  un  Château  tout  en  feu ,    s'il  n'é- 
toit point  forcier  ?  Il  faifoit  des  traînées  de  pou/- 
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crc  fur  le  haut  de  la  couverture,  reprit  Made- 
moilelle  de  Barbefieux ,  &  aux  heures  deftinées 
à  la  momerie ,  il  y  mettoit  le  feu  ;  cela  paroil- 
foit  de  loin  la  nuit.  11  avoît  aufli  un  de  ces  bâ- 
tons dont  les  Zani  fe  fervent  fur  leurs  Théâtres. 
11  en  racloit  les  tuiles  ,  &  cela  faifoit  un  tel 
cliquetis  qu'on  eût  dit  que  c'étoit  toute  la  cou- 
verture qui  tomboit  par  petits  morceaux.  Voi- 
là de  bonnes  raifons ,  dit  Madame  de  Mulion- 
ne  !  Comment  vouliez -vous  qu'il  fit  encore  voir 
des  douzaines  d'Efprits  en  Tair  fur  ce  Château  ? 
Ce  n'ctoit  pas  lui ,  Madame  ,  répondit  le  Che- 
valier, qui  faifoit  paroître  ceux-là  ,  non  plus  que 
les  Ccnfeillers  en  robbe  rouge  &  le  parent  du 
Prélidcnt  :  C'étoit  la  malice  de  quelques  pnï- 
fans  qui  fe  plaifoient  à  en  femer  le  bruit.  N'ell- 
ce  pas  l'ordinaire  qu'on  ne  parle  jamais  de  cho- 
fcs  pareilles,  fans  qu'il  s'y  ajoute  auffi-tôt  mil- 
le contes  à  dormir  debout  ?  S'il  m'efl  auffi  per- 
mis de  dire  ma  penfée  fur  l'apparition  de  ce 
Parent ,  puis  qu'il  eit  encore  en  vie  aum  bien 
que  la  Dame ,  il  pouvoit  être  vrai  qu'on  l'eut 
vu  lui-même  avec  elle  ,  fans  qu'il  fût  befoîh 
que  l'Efprit  empruntât  leurs  figures.  Ce  n'eil 
pas  une  chofe  impofîible  à  un  homme  de  Pa- 
ris qui  eft  bien  fait  ,  &  qui  a  beaucoup  d'ef- 
prit  ,  de  faire  un  fot  d'un  Gentilhomme  de 
Picardie.  Mais  ils  font  difparus  ,  repliqua-t- 
clle.  Bon  bon  !  pourfuivit  Montai  ;  c'efi 
qu'ils  s'étoicnt  affis  fur  THerbe  &  qu'on  les 
avoit  perdus  de  vue.  Ne  l'expliquai-je  pas 
tout  à  fait  bien  ?  dit-il  à  Mademoifellc  de 
Barbefieux.  Je  n'ai  rien  à  vous  répondre  là- 
deifus ,  repartit-elle  ;  mais  il  eft  confiant  que 
c'étoit  ce  fripon  de  Fermier  qui  faifoit  feul 
tout  Le.  deibrdre  :  &  pour  répondre  à  la  gran- 
de 
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de  objeélionque  Madame  m'a  faite,  lur  ce;  que     ; 
l'Efprlt  s'eft  fondu  contre  la  muraille  ,    quand 
l'ami  du  PreTident    le  perifoit  arrêter;    je'  n'ai 
qu'à  en  achever  l'Hiiloire. 

Ce  Gentilhomme    l'ayant  ainfi   vu    fondre , 
appella  du  monde ,    fe  fit  apporter  dequoi  en- 
foncer le  pâli  où  le  fpedre  ièmbloit   s'être  éva- 
noui". Il  découvrit  que  c'étoit  une  trape  qu'on 
feîinoit  d'un  verrou  ,    après  qu'on  y  étoit  paf- 
fé.     Il  dcfcendit    dedans,    trouva  le    Pantalon- 
&   de  bons    matelats   qui   l'empêchoient  de  le 
biefïer  &  le  recevoicnt  doucement  quand  il    s'y 
jettoit    la   tête  la  première.     Il   l'en  fit  fortix. 
Ije  caraâcre  qui  rendoit  l'Eiprit  à  l'épreuve  du 
Piflolet,  ctoit  une  peau  de  Buffle  ajuiiée  atout 
fon  corps.  Le  Galant  avoiia  toutes  Tes  fouplelfes, 
&  en  fût  quitte  pour  payer  à  fon  Maître  les  re- 
devances de  cinq  années  ,  fur  le  pied  de  ce  que 
la  Terre  étoit   affermée  avant    les   apparitions. 
Un   homm.e    plus  vindicatif  &  moins  vertueux 
que  le  Préfident,.  l'àuroit  fait  pendre.     Voilà,. 
Madame,  ce  que  je  vous  aflure  être  véritable, 
&  il   n'y  a  point  de  doute  qu'il  ne  faut  point 
croire  à  tout  ce  qu'on  dit  des   Efprits  ,    après^ 
cela. 

Je  veux  tout  ce  qu'il  vous  plaît ,  dit  Mada- 
me de  Mulionne  ,  mais  je  ne  lailferai  pas  d'en 
avoir  toujours  grande  peur:  &  la  penfée  feule- 
ment m'en  a  déjà  fait  venir  plufieurs  fois  l'eau 
aux  yeux.  Je  le  croi  bien  ,  repartit  Mademoi- 
fille  de  Barbeficux  :  A  moi-mêm^e  qui  ne  fuis 
pas  des  plus  pcureufes ,  cela  ne  manque  pref- 
que  jamais  de  m'arriver  lors  qu'on  fe  met  à  parr 
1er  des  Efprits.  Je  croirois  être  plus  hardie 
que  vouf^ ,  dit  Montai ,  &  toutefois  je  ne  me 
défens  pas  plus  qu'un  autre  des  premières  im- 
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prenions  que  nous  donnent  ces  vilaines  idées  , 
mais  il  ne  s'en  faut  point  étonner.  L'homme 
n'a  point  aifcz  de  pouvoir  fur  foi ,  pour  chan- 
ger facilement  une  habitude  qu'il  a  prife  dès 
l'enfance  ,  de  frem.ir  au  nom  des  fpeèlres  :  &  mal- 
gré toute  la  raifon  ,  l'imagination  fefile  d'une 
chofe  affreufe  ,  efl  capable  de  caufcr  ce  frcmiflc- 
ment  au  plus  réfolu.  Cela  ne  m'cmpêchcroit 
pourtant  pas  de  pourfuivre  mon  chemin,  en  quel- 
que lieu  ténébreux  que  ce  fût ,  fi  j'y  avois  affai- 
re. Je  ne  laifTerois  pas  même  de  fuivrc  quelque 
chofe  qui  me  feroit  apparu ,  afin  de  m'en  éclair- 
cir ,  quand  je  ne  pourrois  aller  ?près  qu'en 
tremblant.  Je  doute  fort  de  ce  dernier  point , 
dit  Mademoifelle  Velzers.  Et  moi  auffi  ,  ajou- 
ta Madame  de  Muiionne.  Cette  converfa- 
tion  fut  interrompue  en  cet  endroit  ,  par  l'ar- 
rivée d'un  laquais  qui  apportoit  une  lettre  à  Ma- 
demoifelk  de  Barbelieux. 

C'éft   une  lettre  douce  ,  lui  dit  Madame  de 
Muiionne  :  vos  yeux  rioicnten  la^lifont..  Je  vous 
Pavouë  ,  répondit  MademoifcUe  de  Barbelieux, 
J'en  devrois  pourtant  être  affligée  ;  car  le  fujct 
n'eil:  autre  chofe  que  la  maladie  d'une  perfonnc 
qui  touche  de  fort  près  a  quelqu'un  que  je  con- 
iidére.     Ah  !  parbleu  MademoifcUe  ,    s'écria  le 
Chevalier  ,  j'ai  deviné  ce  que  c'eft ,  &   fi-  vous 
voulez  confefTer  la    vérité  vous   voudriez  déjà, 
qu'on  fût  mort.    Pourquoi    cela  ?   répondit-el- 
le afTez  nonchalamment  ,  je  ne  fouhaitela  mort 
à  perfonnc.     L'air  dont  vous  répondez  ,  dit  Ma- 
dame de  Muiionne,  commence  auffi  à  me  fai- 
re deviner  quelque  chofe.     Si  cette  perfonne-là 
mouroit  ,  ne  feriez-vous  pas  vangée  de  la  Bigot- 
te  dont  vous  nous  avez  promis  l'Hifioire  ?     Je 
ne  fçai  pas,  Madame  ,    répondit  Mademoifei- 
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îe  de  Barbefieux ,  ii  vous  fçavez  de  ^  quelle  Bî- 
gotte  fay  voulu  parle.  :  quoi  qu'il  cp  foit , 
TOUS  pourriez  ne  vous  pas  tromper.  Enfin  donc  , 
dit  le  Chevalier  ,  le  bon  homme  Marquis  d'I- 
foure  fera  bien-tôt  mort  !  Que  Dieu  foit  loiié , 
ajoûta-t-il ,  voila  une  préparation  au  dénoue- 
ment de  nôtre  Roman,  une  de  nos  Héroïnes 
fera  bien-tôt  mariée.  Il  fit  rougir  Mademoi- 
felle  de  Barbefieux  ,  en  nommant  ce  bon  vieux 
Marquis.  Vous  n'êtes  vrayemcnt  pas  fagc  ,  lui 
dit-elle  :  Vous  croyez  fçavoir  beaucoup  de  mes 
;affaires ,  lors  que  vous  les  ignorez  entièrement. 
A  mon  ignorance  près,  Mademoifelle,  répon- 
^it-il„  le  bon  homme  fut-il  déjà  enterré  ,  & 
cufilons-nous  entendu  THifloire  de  la  Bigotte; 
car  voici  le  temps  de  la  dire ,  &  la  lettre  eft- 
Venue  trop  à  propos  pour  nous  remettre  fur  vôtre 
chapitre ,  pour  perdre  cette  occafion  d'oui'r  le 
récit  de  vos  avantures.  Je  ne  refufe  point  de 
fatî^faire  à  ce  que  j'ai  promis,  repliqua-t-elle  ." 
Mais  celui  qui  m'a  apporté  la  lettre  en  attend 
uneréponfe  ,  <5t  je  demande  permiiTion  à  la  Com- 
pagnie de  l'aller  écrire.  Elle  fe  retira  à  ces 
mots  dans  une  chambre  particulière ,  où  elle 
emmena  le  laquais  ;  &  les  autres  Dames  avec 
Montai  defcendirent  dans  le  Jardin  pour  y  faire, 
en  attendant,  un  tour  de  promenade. 

Quand  elles  furent  au  bout  du  Parterre,  el- 
les apperçûrent  dans  une  allée  ,  du  monde  d'c 
dehors  qui  étoit  auffi  venu  s'y  promener.  En- 
tre autres  MademoifelleVelzers  reconnut  le  Mar- 
quis de  Mireftain  avec  le  petit  Lufigny.  Voilà 
un  homme  ,  dit-elle  aulfi -tôt  à  Madame  de  Mu- 
lionne  ,  montrant  c:  Monficur  de  Mireftain , 
dont  il  y  auroit  une  Hiftoire  alfez  Romanefquc 
à  raconter.  Quelle  Hiftoira  ?  répondit  Mon- 
tai, 
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tal.  Prenons  une  autre  route  que  la  leur  ,  re- 
prit-elle ,  de  peur  qu'il  ne  vienne  m'empccher 
d'en  parler  ;  car  c'eft  une  chofe  qu'il  m'a  di- 
te en  confidence,  &  qu'il  m'a  prié  de  ne  point 
divulguer.  On  fe  détourna  comme  elle  le  fou- 
haitoit  pour  l'entendre ,  &    elle  commença  ainfi. 

HISTOIRE 

T>u  Marquiî  de  Mirejîain  ^  d^nne  belle 
a  Mr.  le  Priaceffc. 

CE  Gentilhomme  qui  étoît  un  peu  parent  d'u- 
ne jeune   Souveraine  de  nôtre  voiiniage  , 
pafla  un   jour   par  fcs  Etats.    Vous  voyez  qu'il 
cft  afîcz  bien   fait  ,  &  qu'il  a  bonne  mine.    Il 
fit  la  cour  à   la  PrinccfTe ,  &  ne  lui  déplût  pas^ 
L'citime  qu'elle  eut  pour  lui  devînt  fi  grande, 
que  pour  éviter  de  tomber  dans  quelque  faute  , 
elle  fut  contrainte  de  le  renvoyer  en  fon  PaVs.Un 
autre  que  moi  auroit  un  beau  fujet  de  parler  ici , 
des  larmes  qui  furent  répandues  avant  qu'elle 
pût  prendre  cette  réfolutîon  :   des  combats  que 
firent  fa  vertu  &  fon  amour  ;  mais  je  lailTe  ce- 
la à  une  Mademoifelle  de  Scudery  ,  ouau!Mar- 
quis  de  Mireftain  même  ;  pour  moi  je  n'y  en- 
tens  rien.      Il  revint  donc  en   France   pour  le 
moins  auflî  affligé  d'être  féparé  de  fa  PrîncefiTc 
qu'elle  l'étoit  de  l'être  de  lui.     Ils    s'écrivent  : 
ils  deviennent  malades  ôc  tout  languilfans  à  for- 
ce de  vertu.     Le  Prince  Souveram  meurt  du- 
rant ces  entrefaites.     Le  Marquis  croit  que  fa 
fortune  en  deviendra  meilleure.     La  Dame  s'i- 
magine aulîi  qu'elle  n'en  fouffrira  plus  tant ,  & 
qu'elle  pourra  au  moins  ôter  le  crime  de  fes  de- 
ûrs.    Alaîs  un  monflrc  encore  plus  épouventa- 
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ble  que  la  vertu  le  vient  mêler  de  fes  affaires. 

Voyez  un  peu  !  dit  Madame  de  Mulionne  , 
comme  cette  Demoifelle  nous  conte  fon  Hiftoi- 
re  ,  &  parle  de  la  vertu  d'un  ton  railleur  !  Il 
femble  vrayemcnt  qu'elle  s'en  moque.  Elle  a 
aulfi  raifon  de  s'en  moquer  ,  dit  le  Chevalier  •; 
&  c'eft  la  plus  fotte  choie  du  monde  :  Sur  tout 
pour  une  fille,  ajoûta-t-il  en  la  regardant.  Vous 
ne  laiiTez  du  moins  échapcr  aucune  occafion  de 
m'en  dégoûter  ,  lui  repartit-elle  en  riant  ,  & 
je  ne  fçai  ce  que  j'en  dois  juger.  Tout  ce  qu'il 
vous  plaira,  lui  répondit-il  entre  fes  dents  & 
avec  un  tranfport  un  peu  fou.  Je  voudrois  en 
effet  pour  mon  repos  que  vous  en  eufficT,  moins. 

Un  monftre  donc  plus  cruel  que  la  vertu ,  con- 
tinua la  belle  Hollandoife  ,  vient    tyrannifer  la 
Princeffe.     Au  lieu  de  confentîr  que  le  Marquis 
de  M ireflain  revienne  au  Païs-Bas ,  elle  lui   dé- 
fend plus  abfolument  que  jamas  d''y  fonger.  El- 
le  craint  de  faire  quelque  chofe  indigne  de  fon 
rang  en  lui  prenant  envie  de  i'époufer.     Elle  ne 
lui  permet  plus  même  de  lui  écrire.     Ce  pau- 
vre   homme  fe  confume  de  regret  ;    mais   cn- 
£n  l'Amour  lui  infpire  un  deffein  digne  d'an  de 
fes  Héros-     il  étoit  un  peu  Peintre,    &  dès  fa 
jeuneffe  fon  inclination  l'avoit  porté  à  appren- 
dre du  métier  ,  ce  qu'il  en  faloit  à  un  Gentilhom- 
me comme  lui.    l\  fe  déguifa,  ût  provifion  de!» 
Portraits  de  la  plûpatt  des  grands  Seigneurs   de 
la  Cour  de  France  :  n'oublia  pas  le  iien  :  pafîa 
avec  cette  marchandifedans  la  Ville  même  de  la 
Princeffe  :  dreffa  une  boutiq;ie  vis  à  vis  de  fon 
Palais  ,  ^  y  étalla  tous  fes  Tableaux  ,  à  la  ré- 
fer  ve  du  lien   toutefois  ,  pour  des  raifons  qu'il 
.avoît.     Il  vouloit  que  la  Princeffe  ne   fur    point 
^rép^^-ée  à  l'y  trouver,  &  juger  de  fes  fentimens 
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par   fa    furprife  ,     fi    par   haïard  il  pouvoit  lui 
donner   la   curiofitc  de   venir  voir  les  Peintu- 
res. Il  fit  prélent  d'un  Tableau  à  une  des  filles 
d'honneur  de  la  Souveraine.     Il    obtint    qu'el- 
le   lui    feroit    avoir    cette  curiofité.     La  Prin- 
cefTe  entra  chez  lui  un  jour,  &  demanda  à  voir 
les  Portaits    de    quelques  gens  de  la  Cour.     Il 
fit  paroître  le  fien  comme  fans  deflein  en  les  cher- 
chant.    La  Souveraine    à    cet    aimable  afpc6l 
changea  de  couleur,  rougit,  pâlit,  &  enfin  s'é- 
vanouît.    Une   Prînceflc   du  Faramond  ou  du 
Ci  rus  n'en  auroit  pas  fait  davantage.     On  cher- 
che un  prétexte   à  l'évanouifTement  ,    <Sc  on  la 
remcne  dans  l'on  Palais.    Elle  n'y  r'ouvrc  les 
yeux  que  -pour  pleurer ,   &  la  bouche  que  pour 
faire  de  gros  foûpirs.  Heins  !  s'écria-t-elle ,    cher 
Jujet  de  mes  peines  ,     par  quel  malheur  m'' es-tu 
'Menu  renàre  Vidée  impitoyable  qui  efi  caufe  de  tous 
Us  maux  cfue  f  endure'^  ajoutant   à  cela  d'autres 
pareilles  lanicntations. 

Si  le  Marquis  de  Mireflain  entendoit  de  que-1 
air  elle  conte  ion  Hiiloire  ,    dit   Madame  de 
Mulioune,  il  lui  en  voudroit  un  mal  de  mort, 
Gardjz-vous    bien    de    lui    en   redire  quoi  que 
ce  foit  ,    reprit  Midemoifelle    Velzers.     C'eft 
que    lui-même    me    l'a   contée  en  ces  propres 
termes ,  &  que  je  tâche  à  le  contrefaire.     Que 
cela  elt  malicieux!'  dit  M:)iital5-    mais  il  nous 
va  rencontrer  en  face,    quand  nous  ferons  au 
bout  de   l'allée  jj  nous  fommcs  ,     &  je  Teii 
avercirai.     H.i  !     ropartitla  Hjllandoife,    vous 
n'en  feriez    un  enuejni  ,     3c  je  ferois    fâchée 
-qu'ils  s'apperçût    que  je    raille    du   rccit   qu'il 
lait  de  fes   avaiitures.  La  Prin-^elTe  donc  n'ou- 
.  Vrit  la  bouche  que  pour  fe  plaindre  ;    &  quel- 
-   -^  Je  temps  après  envoya  quérir  le  Peintre.    Elle 
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voulut  faire  marché  du  Portrait  fatal.  Mais 
que  dcviat-elle  à  la  vue  du  Peintre  même  lors 
qu'il  ne  fut  plus  déguifé  &  qu'il  fe  jetta  à  fes 
genoux  ?  C'cft  de  ceci  qu'on  feroit  un  gros  to- 
me, néanmoins  je  n'en  dirai  mot.  La  préfen- 
ce  de  rx\main  furmonta  enfin  toutes  les  confi- 
dératlons  d'honneur  âc  de  vertu  ;  elle  s'abandon- 
na à  fon  cher  Marquis.  Elle  prit  feulement  des 
mefures  pour  ne  lui  accorder  rien  qui  ne  fût 
permis.  Un  mariage  de  confcience  fît  l'uf- 
iairc. 

Mon  Dieu  !  interrompit  Madame  de  Mulion- 
ne ,  qu'efl-ce  donc  que  ces  mariages  de  confcien- 
ce !  Hé  !  répondit  le  Chevalier,  c'efl:  une  ga- 
lanterie honnête.  Mais  cela  cil-iî  bon  >  repli- 
qua-t-elle.  O  Dieu  !  Madame ,  reprit  Mon- 
tai ,  en  doutez-vous  ?  Il  n'y  a  rien  de  meilleur 
goût.  C'eil  un  mélange  de  vertu  &  de  débau- 
che ,  qui  eu  tout  â  fait  d-élicat.  Vous  raillez  , 
dit-elle ,  &  on  ne  fçait  comment  prendre  ce  que 
vous  dites  ;  répondez-moi  férieufement.  Pen- 
fez-vous  que  le  mariage  de  confcience  de  IVIa- 
dame  la  ComtefTe  de  Vilagrand  avec  fon  Ecuyer: 
que  celui  de  Madame  Ja  PrincelTe  de  No- 
rias avec  fon  voifui;  celui  de  la  Ducheffe  de,.. 
Je  ne  me  fouviens  plus  de  fon  nom  avec  fon  In- 
tendant, &  une  infinité  d'autres  :  croyez -vous 
en  vérité  que  cela  foit  félon  Dieu  ?  Oiii  ,  Ma- 
dame ,  reprit-il ,  &  on  ne  le  fouffriroit  point  (î 
celan'étoit.  Vous  nommez  la  Princelfe  de  No- 
rias ,  interrompit  Mademoifelle  Velzers  ;  mais 
elle  n'eft  point  mariée ,  &  c'cft  une  médifance, 
Mademoilélle  ,  lui  répondit  Montai ,  vous  venez 
tard  pour  contefter  cette  vérité  ,  il  n'y  a  rien  de 
f]  feur  &  de  fi  généralement  répandu.  Hé  bien  ! 
Monfieur  ,  repartit  Mademoifelle  Velzers  ,   il 
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n'y  a  donc  qu'une  fable  généralement  repanducN. 
La  Princelîe  de  Norias  n'eft  point  mariée ,  & 
peut-être  avant  qu'il  foit  peu ,  vous  la  verret 
démentir  tous  ces  faux  bruits ,  en  êpoufant  en* 
core  un  plus  grand  Prince  que  fon  pranicr  ma- 
ri ;  car  les  Aftres  la  defîinent  à  cela.  Mais 
d'où  viendroit  donc  l'attachement  de  fon  Voi** 
lîn  à  tous  fes  intérêts  ?  dit  Madame  de  Mulioii> 
ne.  N'avez-vous  jamais  eu  pcrfonne  dans  les 
vôtres,  Madame.^  reprit  la  Hollandoife.  Mais 
outre  qu'on  peut  avoir  cet  attachement  pour 
elle,  à  caûfe  -de  fon  mérite  6c  de  fon  efprit  ;  caf 
-après  tout,  "elle  en  a  beaucoup,  <5c  elle  pl^ît  à  quî  ' 
elle  veut  ;  Il  y  a  une  laifon  particulière  qui  y 
engage  fon  Voifîn,  Il  étoit  ami  du  défunt 
Prince.  Comme  ce  bon  Vieillard  fe  vit  au  Ht 
-de  la  mort,  il  lui  recommanda  les  intérêts  dô 
fa  Veuve:  le  fit  jurer  qu'il  n<î  les  abandoiuierôk 
jamais.  On  n'aura  point  de  peine  à  lé.cr6iré. 
Il  on  conlidérc  d'un  côté  le  foîide  appiii  d'ufi 
homme  tel  que  lui  ,  &  de  l'autre  les  aîiaires 
•qui  pouvoient  arriver  à  la  Dame.  Elle  n'avoît 
pas  d'enfans,  &  pluiieurs  héritiers  -croyoient 
•qu'oii  leur  avoit  fait  injullic^  à  fon  occafion. 
C'ell  une  penfée ,  interrompit  Madt^me  de  Mu^ 
lionne.,  qu'on  ne  leur  ôtera-"^as'aifément,  "Et 
cependant,  reprit  A4adcmoifene  Velzers ,  il  n'y 
en  eut  jamais  de  plus  injufte-;  'car  on  pourront 
f  lûtôt  dire  que  la  Maifon  du  Prince  étoit  pcr- 
<îuè  ,  fi  la  Princelfe  n'y  eût  apporté  l(?t)ieR  qu'el- 
le avoit.  VoiâS  êtes  des  fes  amies,  dit  le  Che- 
valier à  MademoifcUe  VeJzers'v  &  On  voit  bieft 
que  vous  lui  avez  de  grandes  obligations-. "  Moi? 
,répondit-elle  ,  point  du  touts  Ce  n'eft  pas  pout 
uucimc  obligation  que  je  lui  puiilc avoir;-  je  ivï 
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<croi  pas  même  qu'elle  fçache  tout  le  bien  que 
je  publie  d'elle  ;  mais  j'aime  à  rendre  ce  témoi- 
gné à  la  vérité.  Kfous  venons  de  faire  là  une 
longue  digrefïïon,  dit  Madame  de  Mulionne, 
Elle  .vous  a  empêché  de  finir  vôtre  Hiftoire  du 
Marquis  de  Mireftain.'  Eft-ce  qu'elle  n'eft  point 
iinie  par  le  mariage  ?  reprit  Montai  ;  cela  iroit 
contre  les  régies  du  Roman.  Non  pas,  dit  la 
Joëlle  Hollandoife ,  un  mariage  de  confcience  ne 
j)eut  fervir  de  bonne  conclufîon. 

Ils  5'époufércnt  donc,   pourfuivit-elle,,    ainiî 
.-que  je  l'ai  dit.    Elle  en  eut  deux   enfans.    Il 
)prit  envie  à  la  Dame  ,  après  cela,  de  venir  voir 
•le  père  de  fon  mari ,  fous   prétexte  de  quelque 
.autre  affaire  qu'elle  avoit  en  France.   Comme 
.■elle  fat  arrivée  dans  leur  Château,  .cebonhom- 
-.me  demanda  à  fon  fils  où  ils  pourroient  digne- 
ment coucher  la  Princefle.  Le  fil>s  répondit  que 
ce  feroit  avec  lui.     Le  père  qui  ne  fçavoit  rien 
tdu  mariage ,    fut  offenfé  de  cette  jrcpartie  qu'il 
.xrut  trop  libre.  Il  donna  un  foufflet  au  Marquis:: 
toutes  ces  circonltances  font  de  t'Hifloire.     La 
PrincejGTe  pour  l'empêcher  de  redoubler,  lui  dit 
.<que  fon  fils  pouvoit  y  coucher  ,  &  de  quelle  for- 
jÊe.  Il  en  eut  une-joye  proportiomiée  à  J'hon- 
îieur  qu'il  recevoit.    Depuis,  deux  ou  trois  an- 
nées fe  paflerent.  ;  La  FrincefTe   mourut.    Le 
Marquis  de  Mireftain  fut  renvoyé  en  France  par 
les  héritiers.     Ses  deux  enfans  furent  empoifon- 
•nCL.  Voilà  la  fin  de  fes  av amures  ;  PafTons  dé- 
formais devant  lui  quand  vous  voudrez .;   Il  en 
.-aura  peut-être  quelqu'autre  plus  nouvelle  à  nous 
scontcr. 

Elles  arrivèrent  un  moment  après  au  bout  de 
•îl^f^e^  j&  enttéreiit  ààm  jedle  où  ie  Marquis 
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de  Mirellain  fe  promenoit  avec  Luiîgnî.    Ils  fç 
joignirent  tous  &c  continuèrent  enfemble leur  pra- 
menade.      Meilleurs  ,     leur   dit  MademoiicIIe 
Velzers ,  quelle  heureufe  àvanturc  fait  que  nous 
vous  rencontrons  ici   aujourd'hui  ?     G'ed    un 
fou  qui  nous  y  a  amenez ,   répondit  le  Marquis 
-de  Mireftain ,    &  nous  Ty  avons    accompagné 
pour  voir  un  Efprit  qui  revient ,  à  ce  qu'il  nous 
a  dit ,  dans  ces  allées.     Ho  ho  !   MelTieurs  ,  re* 
prit-elle,  -le  bruit  de  cette  apparition  a-t-il  déjà 
été  jùfques  à  vous?  Il  faut  donc  que  celui  à  qui 
l'Efprit  s'eil  apparu,  foit  un  homme  de  laCour; 
Sans  doute  ,   reprit-il ,    car  c'eit  le  Marquis  de 
Kîmperbel.     Quoi  ?  ce  feroit  lui,    dît-elle^,    & 
il  auroit  été  l'autre  jour  ii  près  de  nous  ?  A  l'heu- 
re qu'il  efl,   repliqua-t-il,   il  eft  encore  là-bas., 
qui  voudroit  bien  que    TÉfprit  lui   apparût  une 
Seconde  fois:     nous  l'y  avons  laiffé  tout  feuL 
•Comment  ?  dit  Madame  de  Mulionne,  il  veut  re- 
voir l'Efprit?  N'avois-je  pas  entendu  dire  qu'il 
s'en  étoit  évanoui  de  frayeur  ?  Ce  ne  fut  pas  de 
frayeur,  Madame.,  réponditle petit Lufîgni,  ce 
fat  de  joyc  &  d'amour  ;  car  vdus  fçaurez  que  cet 
Efprit  étoit  celui  de  fa  défunte  MaîtrefTe.  Mais 
Trayement,  Madame,  interi;ompit  à  ces  mots  Ma- 
demoîfclle  Velz^ers,   Vaux  eft  Un  lieu  merveil- 
leux pour  les  avantures,  &  je  penfe  que  la  ter^ 
rede  fon  Parc  a  une  fecrette  vertu  qui  les  y  fait 
naître.    On   continua   la  converfation  quelque 
îcmips  fur   la  même  matière ,  puis  on  fe  mit  à 
parler  d'autre  chofe  :    &  voyant  venir  de  loin 
Mademoifelle  de  Barbefiaix  qui    avoit   achevé 
-d'écrire  fa  lettre  ,  on  retourna  au  devant  d'elle. 
Il  n'y  eut  que  Mademoifelle  Vehers  que  Ma- 
demoifelle de  Kermas  obligea  de  tourner  du  cô- 
té où  Von  ^voit  lailfé  le  Marquis  de  Kimper- 
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!bel  ,  afin  difoit-elle ,  de  le  furprendre  &  de  lui 
faire  peur.  Quoi  ?  lui  répondit  la  Hollandoi- 
ie,  tu  peux  enfin  te  réioudre  à  valoir  quelque 
chofe,  toi  qui  entens  les  Hiftoires  entières  fans 
dire  mot:*  Et  que  veux-tu  que  je  dife ,  lui  re- 
partit cette  belle  Bretonne  ?  N'eft-ce  pas  aflet 
que  je  vous  écoute  tous ,  &  que  ces  Hiftoires  ne 
jn^en  divertiflent  pas  moins?  Là-defTus ,  elle  la 
prelTa  encore  d*allerjufques  où  étoitce  Marquis. 
Ceft  que  je  le  connois  aufli  bien  que  toi ,  ajoû- 
ta-t-elle,  &  que  nous  aurions  du  plaifir,  fi  nous 
^pouvions  l'engager  à  nous  conter  l'Hiftoire  de  cet- 
ïte  défunte  .Maîtrefle  qu'il  a  vue  Je  le  veux 
èien ,  dit  Mademoifelle  Velzers  ,  mais  fi  elle 
-alloit  revenir  tandis  que  nous  ferons  avec  lui? 
Que  tu  es  folle  !  reprit  Kermas  ;  as-tu  la  foi- 
bleffe  d^ ajouter  foi  à  ces  fottifes  ?  Hé  quoi  ! 
.s'écria  Mademoifelle  Velters ,  tu  es  aufll  de  nos 
Elprits  forts  -?  ah  vrayement  ,  pourfuivit-clle  , 
je  ne  m'étonne  plus  fi  on  dit  que  les  prudes  font 
ies  plus  dangereufes  ,  pour  ne  rien  valoir.  Il  faut 
que  tu  fois  une  bonne  ame  puifque  tu  ne  crains 
pas  les  Efprits.  Elles  ne  laiiférent  -pas  d'avan- 
cer toujours  vers  le  Marquis  de  KimperbeL 
dette  belle  Bretonne  étoit  mafquée^  &  pour 
n'en  être  point  du  tout  reconnue ,  elle  pria  fon 
^mie  de  ne  la  point  nommer,  &  encore  plus  de 
ne  la  point  faire  parler.  Sa  raifon  étoit  qu"'el- 
les  auroient  plus  de  plaifirdu Marquis,  s'ilpou- 
voît  ignorer  qui  elle  étoiL  II  faut ,  reprit  Vel- 
xers  qu^il  y  ait  un  grand  myflére  là-delTous  ; 
mais  n'importe,  allons.  Elles  abordèrent  cn- 
•fmtc  le  pauvre  Amant  que  -leur  préfcnce  retira 
.d'une  proifondc  rcvcrîe. 

il  étOit  aflis  fur  im  petit  banc  le  iong  d'une 

paHifade^  atteudaiit  toujours  k  retour  de  cette 
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ehére  Ombre  d'une  perfonne  qu'il  avoit  adorée 
vivante.  Nous  venons  troubler  vôtre  folitude^ 
lui  cria  de  loin  Mademoifelle  Velzers.  Nous^ 
interrompons  le  doux  entretien  que  vous  avez- 
peut-étrc  ici  avec  vos  penfées  ;  mais  il  faiit 
que  vous  pardonniez  cette  indifcrétion-,  à  la  eu* 
riofité  qu'on  a  de  voir  des  raretcz.  C'efl  une 
chofe  lî  extraordinaire  ,  à  nôtre  avis,  qu'un  Amant 
qui  aime  encore  une  femme  après  qu'elle  eft. 
morte ,  que  nous  n'avons  pu.  nous  empêchée  de* 
vous  venir  admirer.  Il  fe  leva  pour  fàluer  Ma- 
demoifelle Vclzcrs,  ne  voulant  connoître  l'au- 
tre ,  qu'autant  qu'il  jugcoit  qu'elle  le  fouhai" 
toit ,  puis  qu'elle  n'avoit  pas  levé  fbn  mafque  ;; 
Et  répondant  à  l'aîm-able  HoUandoife ,  avec  ua 
foûris  forcer  Je  mérite  bien  ,  lui  dit-il  ,  quç: 
les  Belles  me  raillent  de  mon  extravagance  ;. 
mais ,  ajoûta-t-il ,  Mademoifelle  ,  il  faut  que 
cette  fantailîe  fe  paffe.  Il  n'y  a  perfonne  quî 
en  fa  vie  n'ait  été  une  fois  amoureux.  Croire 
que  nous  vous  raillons  de  ce  que  vous  êtes  hon- 
nête homme  ,  repartit  Mademoifelle  Velzers, 
c'ell  mal  expliquer  ce  qui  nous  amené.  Tou- 
tefois ,  continua-t-elle ,  n'efl-ce  point  pour  nous 
faire  peur  que  vous  avez  fait  courir  le  bruit  de 
cette  apparition  ,  fçachant  que  nous  étions  ici  ^ 
Car  enfin  nous  ne  la  croyons  pas  vraye.  Ah  !  lui 
dit-il  ,  je  fuis  prêt  de  vous  faire  tous  les  fermens- 
imaginables ,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  vrai,  J'é- 
tois  en  ce  même  endroit  Jeudi  dernier.  J'y 
attendois  mon  Valet  de  Chambre  que  j'avoi^ 
envoyé  à  un  quart  de  lieue  d'ici  ,  pour  appren- 
dre fi  un  de  mes  amis  y  étoit ,  avant  que  d'y  al- 
ler moi-même.  Comme  je  jettai  les  yeux  fans 
y  fongcr  ,  dans  ce  petit  Cabinet  que  vous  voyez' 
la-bas ,  j'y  vis  le  fantôme  fortix  de  la  terre  ,  fe 
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lever  fitr  fes  pieds  ,  puis  difparoître.  J'en  fus 
il  troublé,  que  mon  Valet  de  Chambre  à  fon  re- 
tour ,  me  trouva  prefque  fans  fentiment.  Il 
fut  contraint  de  chercher  du  fecours  dans  le 
Château. 

Nous   avons  un    Gentilhomme  avec  nous  , 
dit  Mademoifelle  V chers  ,  &  il  n'eft    pas  que 
vous  ne   le    connoiiTiez,  c'èft    le  Chevalier  de: 
Montai.     Je  voudrois    bien  qu'il  vous  eût  ouï 
affarer  ainfi  que  vous  avez  vu  :  car  on  ne  peut 
lui  mettre  dans  la  tête  ,.  que  cela  foit  polTible  :. 
Au  refle  ,  ajcûta-t-elle  ,.  nous  venons  pourvous 
t-irer  de  cet  endroit  qui  doit  être  pour  vous  trop 
mélancolique.     Je  fuis  auffi   un  peu  trop  peu-- 
reufe  pour  ofer  y  demeurer  plus  long-tems.    Il 
faut  que  vous  veniez  ailleurs  ,  &  que  vous  nous 
contiez  l'Hiftoire  de  ces  belles  amours  ,  que  la. 
jnort  n'a   pu    refroidir.    Ah  !    Mademoifelle  ^ 
s'écria-t-il   avec  un  pareil    foûris-    que  le  pre- 
mier ;  à  quoi   m'engageriez-vous-là  ?  Nous  ne 
vous  quittons  pas  que  cela  ne  foit  fait  ,   reprit- 
elle  ,  &  c'ed  peine  perdue"  que  de  vouloir  vous, 
en  défendre.     Voilà   un     tour ,    pourfuivit-il , 
que  me  joiient  Mireftain  &  Luiigni  ;  Ce  font 
eux  qui  vous  ont  envoyé  vous  railler  de  moi  de 
la    forte.     Pourquoi    vous    railler  ;    répliqua- 
trclle.     On  ne  raille  point  pour  prier  les    gens  • 
de  conter  leurs  Hilioires.   Ils  s'éloignèrent  à  ces 
mots  du  Cabinet  ,  &    tout  en  marchant  il  dit 
à. Mademoifelle  Veizers.. 
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HISTOIRE 

Du  Marquis  de  Kimperhe!» 

QUoî  çuc  vous  foyer  de   mes  amies  y  vous" 
e  m'épargnerez  pas  plus  que    les  autres  ^- 
6:  dire  à  une  indifférente    co^îime  vous  ,- 
qu'on  a  été  extrêmement  amoureux  y  c'eft   lui 
donner  de  belles  occafions  de    fe  bien  divertir. 
N'importe,  ajoûta-t-il,  je  l'ai    été  avant    que 
d'époufer    Madame   de   Kimperbel.     Et    quoi 
que  je  fois  marié  ,  quoi  que  j'aye  pour  ma  fem- 
me toute  rellime&  toute  la  complaifmce  qu'el* 
le  fçauroit  defirer  ;   J'aime    encore   ce  que  j'ai' 
mois  avant  que  d'être  à  elle  ;  Je  conferve  dans 
le  cœur ,  un  éternel  regret  de  fa  mort  ,    &  ma 
pafîion  cfl:  telle  ,  enfin,  que    j'aimerois  mieux 
voir  fouvent  l'Efprit  qu'on  vous  a  dit  qui  m'efl- 
apparu,  que  les    plus  belles  chofes  du    monde.- 
Les  larmes  en    cet  endroit    furprirent  ,  malgré' 
lui,  un  petit  coin  de  fes  yeux  où  elles  parurent, - 
.&  la  Hollandoile  lui  dit  en  riant  :  Je  n'en  voi^^ 
rien  ,  Monfieur  ,  pleure?,  hardiment.  Ah  !  rail- 
leufe  ,  lui  répondit-il  ,  vous  voilà  déjà  aU  com- 
ble de  vôtre  joye  ,  puis  il  continua.-    Cette  pau-- 
vre    fille  s'apelloit    Mademoifelle  de  Kermas, 
d'une  des  plus  illuftres  Familles    de   Bretagne  ;^ 
mais  ruinée  par  le  temps  &  par  la  fortune.     Je 
la  connus  par  le  moyen  de  fes  frères  ,  avec  qui 
j'avois  lié  quelque  efpéce d'amitié  dans  une  Aca- 
démie, où  nous  avions  apris  nos  exercices.  J'en 
devins  ,  prefque  tout  d'un  coup ,  aulîî  palfionné' 
que  je  le  fus  toujours  dans  la  fuite.     Aulfi  étoit- 
elle  fort  aimable.     C'étoit  une  brune    de  belle 
taille.    Elle  avoit  des  yeux  remplis  d'une  lan-- 
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gueur  extrêmement  douce  ,  tous  les  trafts 
beaux  ,  une  gorge  divine  ,  &  autant  d'efprit 
que  pcrfonne  en  a  jamais  eu.  Il  penchoit  néan- 
moins unpeuplus  vers  le  férieux  qu'il  n'étoit 
rempli  dejoye. 

Mademoifelle  Velzers  fe  retourna  à  ces  mots 
du  côié  de  la  belle  Bretonne  ,  qu'elle  avoit  déjà 
pouflée  plufieurs  fois  du  coude  ,,  à  chaque  parole 
de  Monfieur  de  Kimperbcl.  Quelle  étrange 
avantiire  ,cft-ce  donc  ici  f*  lui  dit-elle  à  l'oreil- 
le. Voilà  ton  nom  &  ton  portrait,  &  il  femble 
<iue  ce  foit  de  toi  qu'il  vciiille  parler  ;  Mais 
pourtant  tu  n*es  pas.  morte.  Kermas  ne  lui 
répondit,  qu'en  la  repoufTant  auiii  de  fon  coude  , 
pour  lui  faire  figue  de  ne  pas  interrompre  k 
Marquis  de.  Kimperbel..  Ces  petites  façons  , 
•M,efdames  ,  leur  dit-il  ,  me  font  croire  ,  que 
%'ous  avez  quelque  deffein  en  me  faifant  conter 
mon  Hilloire.  Peut-être j^connois  cette  Dame, 
mafquée..  Mais  je  veux  achever  de  vous  diver- 
tir. 

J'aimai  donc  extrêmement  dès  le  premier 
jour  ,  &  j'apportai  tous  les  foins  imaginables 
pour  le  faire  connoître.  Je  fus  même  allez  heu- 
i:eux  pour  perfuader  ,  pour  n'être  point  haï  ,  & 
pour  faire  confentir  après  un  mois  de  combat  , 
que  l'on  m'époufât  fecrettement.  Les  mefures 
prifes  ,  nous  nous  mariâmes  en  la  préfence  de  fes 
deux.freres,  &  de  trois  ou  quatre  autres  confidens. 
Nous  vécûmes  trois  mois  depuis  ,  les  plus  heu- 
reux du  njonde.  Point  de  traverfes  ,  point  de 
foupçons.  Je  me  dérobois  toutes  les  nuits-  de  la 
inaifon  par  la  porte  du  Jardin,  les  frères  de  Ma- 
demoifelle de  Kermas  m'y  attendoient ,  m'efco?- 
toientjufques  chez  leur  fœur,  &  me  ramenoient 
ûçivaiitlejour:  difficultcz  aimables  qui   ne  nuf- 
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forent  point  à  nos  plaifirs.  Mais  enfin  nôtre  fecret 
fut  découvert.     Comme  j'étois  le  fils  du  Gou- 
verneur de  la  Ville ,  &  que  nous  nous  cachons- 
mal-ailcmcnt   dans    un  lieu  où  tout  le  monde 
nous  connok  ,  fans  que  nous  connoifîions  tout 
le  monde ,  quelqu'un  me  vit  fans  doute  malgré 
mes  précautions.    On   commença  de  fe  dire  à 
l'oreille,  que  j'étois  amoureux  ,  &  que  j'allois 
toutes  les  nuits  en  bonne  fortune.     Le  bruit  en 
alla  jufqu'à  mon  Père  qui  me  fit  épier.  Plus  tou- 
tefois au    commencement ,    pour  connoître  la 
maîtreiîè  de  fon  fils ,  que  pour  autre  chofe  ;  Il 
n'étoit  pas  incommode  comme  plufieurs  pères , 
&  il  m'eût  bien  volontiers  permis  une  galanterie. 
J'y  donnai  pourtant  fi  bon  ordre ,  que  je  trom- 
pai tous  fes  efpions.  Il  ne  comprit  rien  à  mon 
intrigue,  finon  que  j'étois  capable  d'être  marié,, 
puifquej'avois  une  amourette,  &  il  y  travailla  peu 
de  jours  après.     Il  m'avoit  dcfi:iné  dès  mon  en- 
fance à  Madame  de  Kimperbel ,    &  je   devois- 
m'attendre  il  y  avoir  long-temps  à  cette  tempête. 
Je  ne  pus  toutefois  la  voir  fi  proche  fans  une 
crainte  mortelle.  Je  frémis  à  la  propofition  que 
mon  Père  me  fit  d'époufer  Madame  de  Kim- 
perbel.   Monfieur,    lui  répondis-je,    que  vou-- 
Icx-vousquejefaflfe  d'un  enfant?  Celle  que  vous 
voulez  me  donner  pour  femme  n'a  encore  que* 
dix    ans.     Je    n'en    ai   moi-même   que  quinze 
oufeize;  ferons-nous  capables  de  nous  aimer  .^ 
Vous   en  ferez  capable ,  me  repliqua-t-il ,  puis 
que  vous  l'êtes  bien  de  raifonner  là-dcffus  :  & 
d'ailleurs  la  petite  deKimarez  que  je  vous  deftine,, 
outre  qu'elle  eft  des  plus  riches  du  Pais  ,    fera 
dans  un  ou  deux  ans  l'une  des  plus  grandes  bcau- 
tez  de  France.     Il  eft  vrai,    Monfieur,    lui  re- 
partis-je;  mais  malgré   tout  cela  ,   j^  ne   fçai 
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iï  je  la  pourrai  aimer  autant  que  vous  le  vou- 
4neï.  Et  pourquoi  non  ?   me  répondit-il  ?  vous, 
avez,  été    élevez    enfemble    dès  le  berceau,  & 
vous  vous   êtes.  afTez  aimez  jufqu'à  cette   heu-- 
re.    Oiii  ,  repris-je    aufTi-tôt  ;    mais    Tamour 
que  je  puis  avoir   pour^ellea  pafle  en  habitude 
d'amitié   fraternelle.  'Oîi  ne  regarde  en  cet  état 
l'amour  conjugal  que  comme  une  efpéce  d'in- 
cefte.  Et  les  pafTages  de  l'un  à  l'autre  font  pref- 
qu'impolfibles  à  la  nature  ,  quoi  qu'ils  s'accor- 
dent avec  les  loix. 

Vous  riez,  dit-il    en  s'interrompant-,  à  cau- 
fe  que  je  vous  raporte  jufqu'aux  entretiens  que 
j'avois  avec  mon  Pere>  Au   contraire ,   lui  ré- 
lX>ndit-elle,  c'eft  ce  que  j'aime  ,  il  eft  vrai  que 
vous  étiez  déjà  bien  fçavant  pour  n'avoir  pas  plus  , 
de  quinze  ans.  Je  m'emporte  înfenfiblement  , 
reprit-il ,  &  m'étends  dans  un  récit  que  je  vou-. 
lois  tçancher  court  ;  mais  c'eft  que  le  pafTé  eft  • 
toujours  préfent  à  ma  mémoire,  &  qu'il  me  plaît 
toujours.   Vous    croirez  cependant,  que  c'eft' 
•le  moi  d'à  préfent  qui  eft  fçavant ,  ou  que  c'étôit  ^ 
le  moi  d'alors ,  cela  ne  nuit  pas  fort  au  fond 
de  THiUoire  ,  &  m'eft  indfFérent.  Mon  Père,  qui 
du  moins  n'attendoit  pas  d*un  homme  de  mon 
■âge  ce  que  je  lui  pûs  dire,  vit  bien  que  j'avois 
quelque  confeil  ,  &  craignît  que jnes  amours  fe- 
crettes  ne  fuffent  dangercufes.  Il  fe  réfolut  de 
ne  me  pas  vouloir  contraindre  à  époufer  ma  fem- 
jne^    afin  que  perdant  mes    défiances  ,  je  fufîc 
plutôt  furpris  en  ce  qu'il  s'imuginoit.  Mais  il  y 
e^t  perdu  fon  temps  fans  une  fièvre  violente  dont 
je  fus  attaqué  quelques  jours  'après.  Je  m'étoîs 
<?chauffé  à  laChalTe,  &  cette  fièvre  me  jetta  dans 
la  rêverie.    Je  nommai  fouvent   ma  chère  Ker- 
ujîis  dans  mes  accès.  Il  n'en  falut  pas  davanta- 
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tnge  pour  tout  découvrir  à  mon  Perc.     Il  étoit 
fort  ambitieux  ,  &  il  n'avoit  de  fils  que  moi  feul; 
il  fut  au  dcfefpoir  quand    il  fçût  mon  mariage. 
Sa  colère  produisît  les  plus  cruels  effets  du  mon- 
de. Je  les  pafle  fous  filence,  parce  que  THiftoire 
enferoit  trop  longue.  Monfieur,  il  n'importe  ^ 
lui  dit  Mademoifelle  Velzers  ,  contez -nous  tout 
par  le  menu  ,  jevousen  prie;  car  je  vous  aflùre 
que  je  prens  tant  de  part  à  tout  ce  que  je  viens 
d'entendre,  que  cela  m'attendrit.  Et  il  produit 
peut-être   encore   de  meilleurs  fentimens  pour 
vous  ,  dans  le  cœur  de  la  Demoifclle  mafquée  que 
vous  voyez    à  côté  de  moi.     Kermas  tiroit  fa 
"  Compagne  par  la  robbe  de  toute  fa  force  ,  tan- 
dis qu'elle  difoit  cela  au  Marquis  de  Kimperbel, 
de  peur  qu'elle  ne  la  découvrît.     Je  lui  en  fliis' 
bien  obligé,  répondit-il  ,  qui  qu'ellepuiffe être: 
mais  je  n'aurois  pas  affez  de  temps  pour  faire  ce 
que  vous  voulez ,  &  d'ailleurs ,  la  mémoire  m'en 
feroit  trop  fenfible.     Il  fuffit  de  vous  dire  qu'a- 
près que  la  réfiftance  de  cette  pauvre  femme  eut 
laffé  la  patience  de  mon  Père ,  qui  vouloit  qu'el- 
le confentît  à  la  difTolution  de  ion  mariage  ,  il 
là  fit  enlever  fecrcttement  &  conduire  dans  un 
Château  tout  entouré  de  la  Mer ,  dont  un  de  îas  • 
amis  étoit  Gouverneur.  Peu  s'en  falut  qu'il  ne  per- 
dît auiïi  les  deux  Meilleurs  de  Kermas  ;  Et  moi  ^ 
je  penfari  mourir  de  regret  de  tout  ce  defordre.  • 
J'eus  bcfoin  pourtaot  de  diffimuler  l'excès  d,e  mon  ' 
déplaifir  depeur  que  fi  mon  Père  eût'  defefpéré  de  ^ 
me  voir  oublier  M ademoifel le  de  Kermas  ,  il  ne  ' 
s'en  fut  défait  par  quelque  voye  ;   Car   il  n'y 
avoit  pas  d'homme   plus  violent ,  &  l'authori-  ■ 
té  qu'il  avoit  dans  la  Province  ,    le  rendoit  ca-  - 
pable  d'entreprendre  tout  fans  fcrupulc.     Que' 
vous  dirai-jc  enfin  ?   ]e  lui  perfuadai  qu'on  ne- . 
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m'avoit   pas   fort    affligé   de   m'en  débarrafîcrv 
Il  m'envoya  faire  un  petit  voyage  pour  ache- 
ver   de  me  guérir.  Je  revins  fecrettement  dans 
le  Pais  lors  qu'on  m'en  croyoit  bien  éloigné. 
Je  trouvai  l'invention  de  revoir  ma  chère  Kcr- 
inas  malgré  la  cruauté  de  mon  Père  &  la  vigîr 
lance   du  Gouverneur  du   Château.    J'y  entrai 
fous  un  habit    déguifé  :,  trop  heureux  de  polfé- 
der  encore  celle  que  j'aimois,  toute  prifouniére 
qu'elle    étoit  ,  fi   cela  eût  "pu  durer  ,  mais  le 
Uialheur  qui  me  perfécutoit,.  alla  prefqu'cnmc- 
îne  temps  infpirer  la  vengeance  aux   frères  d© 
Kermas.  Ils  drelTérent  des  embûches  àmonPc- 
fje  comme,  il.  étoit.  à   la  Chaffe.  Ils    ne  furent. 
fp'mt  les  plus  forts.  Tous  deux  périrent  mifé- 
rablement..   L'un  d'eux   étant   foiiillé  après  fa, 
inort ,  on  trouva  fur  lui   la  moitié  d'un  billet 
écrit   de   la   main   de   fa  fœur.  Ces  paroles  y 
létoient  ;  ^e  vous  en  ai  écrit  plufieurs  fois  ,     mofj, 
frère, %  prévenez  le  Père  de  Kimferhel ^  ou  nous pé' 
r/rons  infailliblement.    C'étoit  le   morceau   d'u*- 
ne   Içttre  par  laquelle  elle  confeiiloît  à  Çqs  fre-- 
res  de  l'inftruire  eux-mêmes  de  nôtre  mariage, 
ayant  qu'il  le  ï(^ut  d'ailleurs.  Elle  efpéroit  que 
ja.confîdéraiion  delaMaifon  ancienne  des  Ker- 
Toas,  jointe  aux  prières  de  quelques  amis  puif- 
fans  qui  fe  mêleroient  de  l'accommodoment ,  le 
fcroit  confentir  à  leur  alliance.   Mais  le  billet 
ne  fut  pas  interprété  de  la  forte.    Mon    Perc 
crut  qu'elle  foUicitoit  plutôt  fes  frères  de  fe  dé-- 
faire  de  lui.,  L'a6tion  qu'ils  ven oient  de  com- 
mettre.ne  donnoitpas  lieu  à  croire  autre  chofe. , 
II.  vint,  plein  de  furie  au  Château  de  fon  ami  , 
réfolu  pendant  qu'on  ignoroit  encore  que  ce  fût 
lui  qui    l'eût    enlevée ,  de  lui  faire  tenir  com- 
pagnie  à  fes  ;  deux,  fteres .   J^a  pauvre  prifonijié- 
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tt  en  eut  avis  avant  qu'il  arrivât.  Les  mau"- 
vaiies  Nouvelles  furpalllnt  lavîtefTe  des  Couriers 
mêmes  y  &  celle-là  avoit  devancé  celui  qu'il 
avoir  envoyé  au  Château,  pour  empêcher  qu'cî^- 
le  ne  fçût  rien  de  ce  qui  s'étoit  palIc  ,  avant- 
qu'il  y  tût.  Frappée  comme  d'un  coup  de  fou- 
dre au  récit  de  la  mort  de  fcs  frères ,  elle  tom- 
ba par  terre  évanouie.  Elle  étoit  prête  d'ac- 
coucher. Cette  chute  lui  fit  mettre  fon  enfant 
au.  monde  ,  &  elle  n'en  releva  point.  Elle 
mourut  à  l'heure  même.  Depuis  j'ai  couru  , 
j'ai  voyagé,  j'ai  fui  toujours,  autant  que  j'ai 
pu,  mon  Père  qui  étoit  caufe  de  tous  les  maux 
que  je  fouffrois.  Mais  enfin  le  temps,  &  des 
Icntimens  d'honuieur  ,  l'importunité  de  mes  amis 
&  le  defîr  d'un  grand  Prince  ,  me  firent  réfou- 
dre à  cpoufer  Madame  de  Kimperhel.  Le 
temps ,  l'honneur ,  l'importunité  &  le  Prince  , 
ajoûta-t-il  en  foûpirant  ,  n'ont  pu  toutefois 
ôter  l'infortunée  Kermas  de  mon  fou  venir.  Je 
n'ai  jamais  eu  depuis ,  aucune  véritable  joye. 
Et  je  crois  ,  deuffai-je  pafTer  pour  un  ridi- 
cule &  un  chimérique,  qu'elle  ne m'eft apparue 
ici ,  il  y  a  deux  jours,  que  pour  m'aver tir  qu'el- 
le m'aime  encore  en  l'autre  monde. 

Madame  de  Mulionne  &  Mademoifelîe  de 
Barbefîeux  qui  s'étoient  entretenues  ailleurs  avec 
le  Chevalier  de  Montai,  le  Marquis  de  M  iref- 
tain  &  le  petit  Luiigni, ,  parurent  au  bout  de 
l'allée  comme  le  Marquis  de  Kimperbel  ache- 
voit  fon  Hiftoire  :  Et  pour  ne  point  cffuyer  tout 
ce  que  lui   auroit  pu  dire  une  Compagnie  fi  en- 

i'oiiée^  il  prit  congé  delà  Hollandoife,  &  de  la 
bretonne  ;  quelque  inftance  que  fît  la  première 
pour  le  retenir.  Et  au  grand  regret  de  la  der- 
»içre,  il  fe  déroba  du  Jardin  pour  s'enretour- 
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ner  à  Fontainebleau.  Voilà    qui  eft  fort  honnê- 
te !  cria  de  loin  le  Chevalier  de  Montai  aux  deux 
amies ,  on  vous  loue ,  Mefdemoifelles  ,  d^avoir 
été  trouver  fans  nous,  un  homme  qui  fait  courir 
après  lui  jufqu'aux  Belles  de  l'autre  monde.  La 
Hollandoife  eût  voulu  n'être  pas  obligée  de  ré- 
pondre à  cela  ,  pour  le  delîr  qu'elle  avoit  d'in- 
terroger fa  Kermas ,  fur  toutes  les  chofes  qu'el- 
le venoit   d'apprendre  ;    mais  il  falut  remettre 
à  la  nuit  à  contenter  fa  curiofité  ,  lors  que  cette 
belle  Bretonne  &  elle  feroient  couchées  enfem- 
ble  à  leur  ordinaire.    Elle  répondit  au  Cheva- 
lier :  Ileftvrai ,  Monfieur,  nôtre  entretien  mê- 
me n'a  été  que  d'amour  ;  mais  vous  voyeï  com- 
bien il  fait  le  cruel ,  &  comme  il  quitte  bruf- 
quement  les  gens  de  ce  monde-ci.  J'en  devine 
îa  caufe,  dit  Luligni ,  c'eft  qu'il  voit  bien  qu'il 
n'auroit  pas  à    répondre  à   des  perfonnes  qui 
croyent  volontiers  aux  Efprits.  Mais,  Mefdemoi- 
felles ,  vous  a-t-il  conté  l'Hiftoire  de  cette  Da- 
me dont  l'ombre  lui  eft  apparue  ;  il  n'y  en  a 
pas  dans    les   Romans  de  mieux  intriguée  que 
celle-là  ,  fur    ma   parole.   Oui ,  répondit  Ma- 
demoifelle  Vehers ,  nous  fçavons  tout  ,  &  s'il 
plaît  à  Dieu  nous  en  fçaurons  bien- tôt  encore 
d'avantage.  Elle  n'acheva  point  ce  qu'elle  vou- 
ioit  ajouter  à  cela,  parce  que  Mademoifeîle de 
Kermas  lui  fit  toujours  figne  de  n'en  point  par- 
ler. Mais  Montai  qui  étoit  curieux;  Quefçaii- 
rex-vous  donc   davantage ,  lui  dit-il ,  puis  que 
vous  en  fçavez  toute  l'Hiftoirc  ;  Nous  en  fçau- 
rons  peut-être  quclqu'autre ,  répondit-elle  ,  de 
Monfieur  de  Lufigni  ou  de  Monfieur  le  Marquis 
de  Mircftain ,  car  il  n'efl:  pas  qu'il  ne  leur  foit 
arrivé   quelques  avantures.    Vous    ne    vouliez 
lien  moins  dire  que  cela,  reprit  le   Chevalier  ; 
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mais  il  tut  interrompu ,  &  Madcmoi Telle  de  Bar- 
belieux  dit  ;  Qui  nommez-vous  ici  Monfieur  de 
Luligni;  C'elî   le  petit  homme  que  voilà  ,    ré- 
pondit le  Marquis  de  Mireftain  en  le  montrant. 
Pardon  ,  Monfieur ,  lui  dit-elle ,  fi  je  ne  vous  ai 
pas  fait    de  compliment  ;  je   n'avois  l'honneur 
devons  connoître  que  de  réputation.  Comment! 
Mefdames ,  vous  ne  fçavez  pas  que  ce  Gentil- 
homme-là efl:  l'homme  de  France  qui  vous  peut 
le  mieux  faire  THiftoire  de  ma  Bigotte?  Elle  en 
a  été  amoureufe.  Lufigni  fut  extrêmement  fur- 
pris   d'entendre  parler   de  lui    en  ces    termes. 
Vous  vous  difpenferez  mal-aifément  de  fatisfai- 
re  à  la  curiôfité  de  ces  Dames,  lui  dit  le  Che- 
valier de  Montai ,  perfonne  ne  participe  à  l'hon- 
neur de  leur  entretien ,  qu'il  ne  lui  en  coûte  une 
Hiftoire,  &  j'ai  conté  la  mienne.  Mais ,  Mef- 
dames ,  répondit  Lufigni  en  raillant,  je  ne  fuis 
point  encore  las  de  prétendre  à  être  favorifé  des 
Belles,  &  fi  je  révélois  leurs  fecrets  ilm'yfau- 
droit  renoncer.  Si  vous  ne  dites  pas  celle  que 
nous  voulons  que  vous  nous  difiez ,  reprit  Made- 
moifelle   de  Barbefieux  ,  je  la  dirai  moi-même, 
je  fçai  jufqu'aux  moindres  particularités  de  vos 
affaires  ;  &  je  vous  avertis  de  plus ,  que  je  ne 
flaterai  perfonne   fi  je  m'en  mêle  :  Renomme- 
rai les  gens  par  leur  nom.  Ma  foi,  Mademoi- 
fçlle ,  repartit  Lufigni ,  vous  ferez  ce  qu'il  vous 
plaira  ;  mais  je   ne    publierai   point  les  faveurs 
qu'on  m'a  faites.  Bonbon.^  dit  Madame  de  Mu- 
iionne ,  voici  une  nouvelle  forte  d'indifcrétion  ; 
Il  ne  veut  point  dire  fes  affin'res  ,  mais  'û  fouf-' 
frira  avec  plaifir  que   les  autres  les  difent,  &c 
foufcriraà  unbefoin  à  tout  ce  qu'on  voudra.  Si 
je  croyois,  répondit-il,  qu'on  pût  parler  d'une 
véntable  intrigue,   peut-être  que  je  prierois  bien 
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fort  cette  belle  Demoifelle  d'épargner  les  înté> 
reffei.  Mais  c'eil  quelque  choie  de  fî  nouveau 
pour  moi ,  que  d'apprendre  qu'on  en  a  été 
amoureux  ,  que  je  voudrois  qu'on  m'eût  dit  vi- 
lement le  nom  &  le  furnom  de  celle  qui  a  eu 
tant  de  charité,  &  toutes  les  cir  confiances  d'une 
lî  bonne  fortune.  L'excufe  n'cft  prs  mauvaife, 
dit  Madame  de  Mu  lionne;  mais  Madcmoifelle 
de  Barbefieux  ne  va  point  laifTer  de  parler.  Sans^ 
doute,-  ajouta  cette  Demoifelle.  Et  voici  ce 
quej*en  fçai. 

HISTOIRE 

De  Monfieur  de  hufigm^    ^  de  Mademoifelle  de 
Revenais, 

CEt  honnête  Monfieur-là  ,  petit  comme  il 
eft  ,  n'a  pas  laifFé  étant  en  Gafcogne,  de 
rendre  une  grande  fille  très-amoureufe  de  lui.- 
Et  pour  faire  mon  Hiftoire  dans  les  régies  qui 
font  à  la  mode,  je  vai  commencer  par  le  por- 
trait de  cette  Belle.  Elle  étoit  roulfe  &  four- 
de.  Ce  début  fit  rougir  Lufigni.  Vous  me 
faites ,  dit-il ,  beaucoup  d'honneur  ,  de  me  don- 
ner une  fi  aimable  Maîtreflfe.  Patience ,  reprit- 
elle,  je  dirai  ce  qu'elle  a  de  beau  ;  mais  je  veux 
ttre  fidelle  Hiftorienne.  Elle  étoit  donc  fourde 
&  roufiTe.  On  pouroit  dire  même  qu'elle  étoit 
prefque  muette,  tant  elle  étoit  bègue  ;  il  lui  faloit 
une  heure  pour  dire  un  mot.  En  récompenfe 
cileavoit  le  plus  beau  teint  du  monde  &  i}à  blan- 
cheur éblouïfiToit.  C'étoit  une  beauté  achevée, 
les  yeux,  le  nez,  la  bouche,  la  taille,  le  haut 
&  le  bas  du  vifage,  le  col  &  la  gorge,  étoient 
des  chofes  dont  elle  eût  fait  grand  argent  fi  tWc- 
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eût  voulu  en  laifïer  prendre  la  copie  aux  Pein- 
tres.    Voilà  du  moins  qui  me  conlblc,  reprit-iî 
en  riant  ,  &  les  belles  parties  font  en  plus  grand 
nombre  que  les  laides.     Elle  avoit  encore  beau- 
coup d'efprît ,  continua  Mademoifelle   de  Bar- 
beficuï  ;  Sa  plume  réparoit  agréablement  le  dé- 
faut delà  langue.  Ellctournoit  les  choies  délica- 
tement, aifément,  méchamment;  enfin  comme 
elle  le  vouloit  &  félon  qu'elle  en  avoit  bx'foin. 
C'étoit  auiîi  une  abondance   quafi  fans  pareille  : 
Faire  dix  billets  par  jour  à  fon  cher  Mon lieur  de 
Lufigni,  n'étoit  qu'un  jeu  pour  elle.     Hé  mon 
Dieu  ,  interrompit  Madame  de  Mulionne ,  n'en 
verrons-nous  pas  un  .>  Non  ,  reprit    Mademoi- 
felle de  Barbefieux  ,  tout  eft  brûlé.  Cet  Amou- 
reux Monfieur-là  a  été  affez  bon  pour  en  faire 
un  facrifice ,  &  peut-être  qu'il  n'eft  pas    à  s'en- 
repentir.    Mais    Mademoifelle  ,    dit  Lulîgni  , 
ilfembleroit  à  vous  ouïr  ,  que  tout  ce  que  vous 
dites  fût  véritable  :     Qui  vous  en  a  donc  tant 
apris  ?  La  Marquife  de  Vierfon  ,  lui  répondit- 
elle  ;  Etes-vous  content  ?     &  croire2-vous  que 
je  parle  maintenant  fans  fçavoir  bien  ce  que  je 
dis  ?  Ah  !  Mademoifelle  ,  rcpiiqua-t-il  ,  je  m« 
rends  après  cela;  mais  la  Marquife  de  Vierfon 
efl:  une  infidelle  d'avoir  publié  des  chofes  de  cette 
nature.  Mais  vous  encore  plus  ,  dit  Madame  de 
Mulionne  ,   d'en  avoir  fait  confidence  à  cette 
Marquife.     Non  y     Madame  reprit  Mademoi- 
felle de  Barbefieux  ,  c'efi  qu'elle  avoit  été  témoin 
de  leur  rupture.     Voilà    donc  le  portrait  de  la 
belle  de  Revenois ,  ajoûta-t-clle;  car  il  ne  faut 
pas  oublier  de  la  nommer.     Leur  première  con- 
noiffance  vint  des  Bains  de  Bourbon  ,  où  ils  s'é- 
toient  vus  ,  &  de  s'être  depuis  rencontrez  en^ 
fcmble  à  Bordeaux.    M.   de  Lufigni  a  voulu 
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faire  croire  qu'il  avoit  eu  bien  de  la  peine   à  re- 
fondre la  Demoifelle  à  l'aimer  ,•  mais  c'efl  un. 
conte  :  elle  fe  déclara  la  première.    Il  lui  par- 
loit  des  filles  qui  avoiènt  la  foiblefTe  defouiîrir 
que  des  hommes  les  revifTent  après  une  infidéli- 
té.    Et  lors  qu'il  fc  croyoit  fort  éloigné  d'être 
aimé,  &  je  croi  encore  plus  d'être  Amoureux:. 
Por-poii-poul    moi  ,  lui    dit-elle  en   béguayant  y 
Ze-ze  ne  Çtij'ms.  pas  de  de  de  ces  filles-là  ,  C5^  pa^ 
far  exemple  ,  ftfiji  y  vous  men  avteZ  fat  fat  fait 
une  ^  vous  nene  me  me  reregar^neriez  za-z^mats  '. 
O  que  vous-étes  méchante,  KlademoilcUe  !  lui 
dit  Lufigni  à  ces  mots.     Et  quel  coup  de  pin- 
ceau vous  donnez  à  cette  pauvre  fille  ;  il  s'en 
faut  la  moitié  qu'elle  ne  foit  fi  bègue.     Il  n'im- 
porte, reprit-elle,  fi  efi-il  toujours  vrai  qu'elle 
vous  a  dit  cela.     Depuis  l'Am.our    s'augmenta 
tous  les  jours.     Je  ne  m'amuferai  pas    à    vous 
parricularifer  tout  ce  qui  fe  paiîa  entr'eux  ,  avant" 
que  de  parvenir  aux  bonnes  affaires.  La  nuit  s'ap- 
proche ,  &  je  puis  dire   quelque  chofe  de  meil- 
leur.   Il  faut  fçavoir  feulement  qu'avec  l'amour,, 
cette  Belle  fentit  naître  en  fonameundcfir  vio- 
lent d'apprendre  à  faire  des  Vers.    Monfieur  que 
voilà  qui  s'en  démêle  galamment ,  prit  ce  pré- 
texte pour  la  voir  afifez  fouvent  chez  elle.     Le 
commerce  dura  jufques  à  ce  que  la  mère  ne  le 
trouva  pas  bon..    Vous  êtes  dévote  ,  ma  fille  , 
lui  dit-elle  ;   Vous  êtes  ennemie  de  l'amour  ; 
Vous  voulez  qu'on  le  croye  ;  (Accordez  pour- 
tant un  peu  tout  cela  avec  le  refte  ,  dit  Madc- 
moifellede  Barbefieux  ;)  Vous  voulez  enfin,ajoû- 
ta  cette  bonne   mère  ,    que  toutes   vos  compa- 
gnes ne  regardent  pas  un  homme,  6c  vous  en  fouf- 
frez  un  tout  feul  avec  vous  dans  vôtre  chambre  ? 
cela  n'eft  pas  bien.  Comme  à  cette  remontran- 
ce 
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ee  on  joignit  la  déreiife  ;  Elle  donna  rendez-voua 
ailleurs.  Une  Lingére  ,  Texemple  de  tout  le 
quartier  ,  pour  fa  dévotion  ,  &  qui  avoit  accou- 
tumé de  faire  des  mouchoirs  à  Mademoifelle  de. 
Revenois  ,  lui  prêta  fa  maifon  pour  y  prendre 
des  leçons  de  Poëlic.  On  fit  faire  deux  clefs 
d'une  même  chambre  ,  le  premier  venu  y  en- 
troit  &  attcndoit  l'autre..  Je  n'ofe  vous  dire 
Tartifice  dont  la  Belle  fe  fervoit  pour  s'y  rendre 
commodément,  &  fans  que  fcs  gens  s'enapper- 
çûfient.  Il  fuffitquefon  carofie  fattendoit  à  la^ 
porte  d'un  Couvent ,  &  qu'il  fembloit  toujours 
qu'elle  en  fortît  quand  elle  rcvenoîc  d'ailleurs.. 
Ge  vertueux  exercice  dura  deux  ans  &  plus ,  pen- 
dant lefquels  on  dit  même  qu'elle  eut  mis,  de 
belles  produ6tions  en  lumière  li  elle  eût  voulu.. 
Elle  avoit  fait  un  ouvrage  fort  naturel  &  fort 
galant ,  mais  quelques  confidérations  lui  firent 
envifager  cela  comme  une  chofe  qui  ne  feroit 
pas  bienféante  à  une  fille  qui  fe  piquoit  de  haïr 
la  galanterie.  Elle  étouiia  l'envie-  qu'elle  eût 
pu  en  avoir ,  &  l'ouvrage  en  même  temps. 

Par  ma  foi ,  Mademoifelle  ,  interrompit  en- 
core le  Héros  de  cett;j  Hiftoire  :  Vous  êtes  une. 
ennemie  bien  dangereufe  ,  &  il  ne  fait  guère  bon 
vous  déplaire.  Comment  l'entendez-vous  ?  re- 
prit-elle :  Eft-ce  être  ennemie  d'une  pcrfonne 
que  de  dire  ce  qu'elle  a  fait  de  louable  ?  Je  vous^ 
affure  qu'il  y  a  bien  des  Auteurs  qui  n*auroient, 
pas  la  force  de  fupprimer  leurs  ouvrages  com- 
me elle,  quand  ils  fçauroient  qu'il  ne  leur  en 
devroit  pas  revenir  grand  honneur,  mais  laif- 
fez-moi  achever.. 

Ils  fe  trouvèrent  donc  affez  foigneufement 
cheT,  la  Lingére  deux  ans  durant.  Monfieurde 
Lufigni  étoit  content  d'elle  y  tout,  autre  qui  eût 
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voulu  enfeigner  la  Belle  ,  n'eût  pas  été  bien  re* 
çû.  Tout  ce  qu'elle  écrivoit  s'adrelToit  à  lut 
ieul  ;  mais  elle  eut  envie  après  cela  d'éprouver 
la  fcience  des  autres.  Un  homme  de  la  pre- 
mière qualité  pafTant  par  là  pour  aller  à  fon  Gou- 
vernement ,  lui  parut  bon  Poète  à  fa  mine.  El- 
le s'imagina  que  Ton  rang  devoir  lui  fournir  des 
penfées  plus  relevées  que  celle  de  Monfîeur  de 
Lufigni.  Je  croi  pourtant  qu'elle  fe  pouvoit 
tromper.  Mais  enfin  elle  fit  tout  ce  qu'elle  pût 
pour  attirer  cet  homme  de  qualité.  Les  bil- 
lets coururent.  Quoi  qu'il  laméprifât ,  il  ne  laif- 
foit  pas  d'y  répondre.  Il  s'en  faifoit  une  de 
ces  bonnes  fortunes  ,  qui ,  fi  elles  ne  touchent 
point  le  cœur  ,  fervent  au  moins  de  matière 
d'entretien  plaifant  à  un  homme ,  lors  qu'il  eft 
avec  fcs  amis.  Monfieur  de  Lufigni -qui  s'en 
apperçût  aulTi-tôt,  en  eut  une  cruelle  jaloufiej 
car  on  dit  qu'il  aimoit  fon  Ecoliére,  de  tout  fon 
petit  cœur.  Il  lui  en  parla  ,  lui.  fit  de  gran- 
des plaintes ,  &  avec  le  temps  il  fe  porta  miê- 
me  à  un  peu  plus  de  furie  qu'il  n'eil  permis  à 
xxn  galant  homme  d'en  avoir  contre  une  fem- 
me :  Il  la  traita  comm  un  de  nos  Ducs  traita 
ces  jours  pafifez  la  belle  ComtelTe  de  Mon  fai- 
re ,  c'eil  à  dire  qu'ils  fe  firent  l'amour  à  bons 
grands  coups  de  poings.  Dites-vous  ,  Mademoi- 
felle ,  repartit  Montai  ,  que  la  Comtelfe  de 
Monfalveaeu  des  coups  de  poings  r  Hé  !  de  quel 
Pais  fuis-je  donc  ,  pour  ne  le  point  fçavoir  ? 
Mais  parbleu  !  ajoûta-t-il  ,  je  demande  pardon 
à  Monfieur  de  Lufig.-.i  ,  fi  je  vous  «interromps  : 
apprenez-moi  cette  Hiiloire  avant  que  d'ache- 
ver la  ficnne. 

Monfieur  le  Duc  de. ..reprit-elle  ;   il  n'eft  pas 
fiécefiCiire  de  le  Hommer ,  cil  le  bon  ami  de  ^4a- 

d^iae 


Franc.  GaJan.  &  CojTtiq,  Liv.  V.  26 i 
dame  de  Monlalve.  C'eft  un  homme  d'efprit. 
Elle  en  a  beaucoup  auifi ,  &  c'eft  la  feule  caufe 
de  leur  amitié  à  ce  qu'elle  dit.  Cependant  un 
autre  Duc  ayant  pris  plaifîr  à  la  converfation 
<le  la  Dame,  &  l'ayant  fauvent  vifitée,  le  bon 
ami  en  devint  jaloux.  Il  la  pria  de  ne  plus  re- 
cevoir cet  autre  Duc.  Elle  lui  dît  qu'il  étoit 
aial-aifé  &  même  fâcheux  de  fe  faire  celer  à  un 
homme  de  cette  qualité.  Madame ,  lui  dit  le 
premier  Duc ,  cela  eft  mal-aifé  quand  on  Tai- 
me  ,  mais  tant  pis  pour  vous  fi  vous  en  êtes  coif- 
fée ;  c'efl  un  lacrifice  qu'il  faut  que  vous  me 
fafîicz.  Dites-vous  qu'il  faut  ?  lui  répondit- 
€lle;  c'eft-bien  me  parler  en  maître.  Je  ne  fuij 
tjue  ferviteurr  ,  lui  repliqua-t-il  ;  Mais  ,  Mada- 
me, il  vous  voulez  que  je  dife  des  pointes,  il 
fuffit  que  vous  m'avez  permis  de  l'être,  pour 
•empêcher  qu'un  autre  n^  le  foit  aulîi.  La  Da- 
me s'échauife  là-dellus ,  fait  un  grand  mépris 
de  fon  galant.  Il  lui  répond  par  d'autres  mé- 
pris. Elle  y  fut  plus  fenlîble  que  lui  :  Elle  lui 
donna  un  coup  de  poing  :  lui  un  autre ,  &:  ils 
£e  gourm^ércnr  de  la  bonnemaniére. 

Cela  vous  apprend  ,  Mefdemoifcllcs  ,  dit 
Madame  de  Mulionne ,  à  ne  donner  aux  hom^ 
mes  aucun  avantage  fur  vous.  Mais  plutôt  à 
TOUS,  Madame,  reprit  Mademoifdle  de  Bar- 
•bcfîeux ,  car  ce  n'eft  point  une  fille  qui  a  été 
gourmée. 

Le  Rival ,  pourfuivrt-elle,  arriva  fur  ces  en- 
trefaites. Le  premier  Duc  apprenant  qu'il 
•étoit  déjà  fur  Tefcalier ,  &  qu'en  l'état  même 
où  l'on  étoit,  on  permettoit  d'être  vue;  for- 
tit  comme  un  enragé ,  fon  chapeau  enfoncé  dans 
ia  tête,  -&  jurant  de  faire  encore  pis  qu'il  n'a- 
iroit  fait.  L'autre  Duc  voyant  la  Dame  épleu-* 
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rée,  &  qu'elle  s'étoit  jettée  fur  fon  lit;  Ma- 
;.dame,  lui  dit-il,  qu'avez-vous ,  &  qui  vou-s 
a  mis  en  cet  état  ?  Une  colique  bilieufe,  Mon- 
fîeur,  lui  répondit-elle;  mais  elle  me  vient  de 
quitter.  Il  le  douta  qu'elle  étoit  bilieufe  en 
effet,  il  avoit  entrevu  cette  colique  qui  s'en 
-alloit  par  un  autre  efcalier.  Plût  à  Dieu4 
Madame  ,  lui  repliqua-t-il  en  foûriant  .  que 
mon  épée  pût  quelque  chofe  pour  vous  ven- 
ger de  cette  colique,  je  vous  l'ofirirois  de 
grand  cœur.  La  Comtefle  eut  le  déplailir  de 
juger  par  cette  réponfe,  qu'on  ne  croyoit  pas 
trop  qu'elle  tût  malade.  Je  ne  prétens  pas  vous 
rapporter  ici  tout  leur  entretien.  Le  fécond 
Duc  qu'elle  ri'avoit  pas  voulu  facrifier  au  pre- 
mier ,  la  fûcriâa  à  tout  le  monde.  Il  en  fit  le 
conte  ,  ^6c  elle  n'en  eut  pas  peu  de  conî'u- 
iîon.  Voilà  THiftoire  de  la  Comtefle  de  Mon- 
falve. 

Vous  vouiez  bien  que  j'' ajoute  quelque  chofc 
â  cela  ?  dit  Mademoifelle  ^'clzers.  Tout  ce 
qu'il  vous  plaira,  répondit  IVlademoifelle  de 
Barbeiieux.  Je  vous  dirai  donc  ,  reprit  la 
Hollandoife  ,  que  ce  fécond  Duc  efl  un  fort 
méchant^  homme  d'avoir  publié  cette  avanture^ 
&  qu'elle  n^eit  jamais  arrivée  que  dans  fon  ima- 
gination. C'eil  qu'il  étoit  jaloux  du  premier,  & 
qu'enragé  de  le  trouver  toujours  avec  la  Com- 
tefle, qui  étoit  tropfageà  fon  gré:  il  s'eflvangc 
d'elle  par  cette  impoflure.  Il  ell  vrai,  dit  le 
Marquis  de  Mireflain ,  que  li  Ton  devoit  croire 
toutes  les  fottifes  qui  iè  difent  des  femmes ,  il 
îi^y  en  auroit  ^ére  d'honnttes ,  car  on  n'épar- 
gne pas  la  plus  Tenueufc,  Cependant  il  y  a 
i)ien  plus  de  galanterie  en  France  que  de  débau^ 
che  ,   &  -tel  homme  qui  le  vantera  d'avoir  ew 

toutes 


Franc.  Gahin.  (y  Comiq.  Liv.  V.      26^ 
toutes  les  faveurs    d'une    Dame   n*a  peut-être 
jamais  eu  l'afîurance  de  la  regarder,   ou  ne  1'* 
jamais   vue.    Vrayement  ,    JVlonfieur  ie   Mar- 
quis ,  lui  repartit  Madame  de  Mulionne.,  nous 
vous  fommes  bien  obligées  de  prendre  aiiiiî  nô- 
,tre  parti  j  Et  après   tout  vous  avez  railbn  ;  car 
moi  qui  luis  femme,    je  vous  avoue  de  bonne 
foi ,  que  nous  Ibmmes  un  peu  Coquettes.  Nous 
,aimons  qu'on  nous  fcrve,  qu'on  languilfe ,  qu'on 
ie  plaigne,  &  qu'on  falîè  enfin  toutes  les  façons 
qu'il  faut  faire  pous  parvenir  chtz  nous  à  fa 
bonne    fortvme.     Nous   fouffrons  nous-mêmes 
quelquefois,  nous  laiiguiirons ,  nous  Ibûpirons  ; 
mais  ce  n'eil:  que  vanité,  &  en  confcicncelefo- 
lide  n'en  cil  pas.   Voilà   qui  va  bien  pour  les 
femmes,  dit  Montai,  mais  pour   les   filles?  Je 
n'en   dis  rien,    ajouta  Madame  de  Mulionne, 
que  chacun   réponde  de  fes  piu-eils.     Nous  ea 
répondrons  afîiirément,  dirent  les  filles  prefque 
toutes  à  la  fois  ;    mais  ce  n'elt  pas  d'elles  que 
l'on  parle  le   plus.     Ah  !     que  dites-vous-là  ? 
s'écria    le  Chevalier.     Il  n'y  en  a  pas  une  qui 
n'ait  fon  intrigue,  fi  Ton  enveut  croire  la  Chro- 
nique   fcandaleufe.     L'une   faute   les  murs  du 
doître  où  elle  eît  en  penfioa-,  pour  aller  pafTer 
la  nuit  avec  fon  Galant.     Il    l'attend  tous  les 
foirs  à  certaine  heure  monté  fur  un  grand   che- 
val.    Il  met  les  deux  pieds  fur  la  felle  pour  la 
defcendre  du  mur,  ôc  l'y  remonte  avant  qu'il 
foit  jour. 

Deux  autres  obtiennent  congé  de  FAbbefi^e 
pour  folliciter  leur  Procès.  On  leur  donne  une 
vieille  Dcmoifelle  pour  les  accompager.  El- 
,les  demandent  à  cette  vieille  fille  fi  le  nlsdeleur 
Préfidcnt  lui  eft  conniL  Croyant  qu'acné  ne  le 
connoît  pas ,    elles  lui  font  accroire  qu'il  leur 
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:doit  donner  à  dîner  chez  une  Marchande,  & 
que  c'ell  pour  leur  rendre  conte  des  follicitations 
•qu'il  a  faites  pour  elles.  Le  dîner  s'y  prépare. 
jLe  fils  du  Préfident  arrive.  Bonjour,  lui  dit- 
on  ,  Monfieur  k  Marquis  de  Chanleux  :  mais 
par  malheur  c'eft  le  Marquis  de  Luzau,  qu'el- 
les érigeoient  en  fils  de  Préfident,  &  la  vieille  le 
■connoilîbit  mieux  qu'elles. 

Un  grand  Prince  donne  à  fouper ,  &  le  Bal  à 
une  autre  qui  s'eft  aufii  échapée  d'un  Cloître. 
Elle  ne  lui  donne  temps  que  jufqu'à  dix  heures 
'du  foir ,  parce  qu'elle  attend  un  ami.  Mais  ce 
Prince  pafïè  Theurc,  Cet  ami  pefle  &  meurt 
-de  froid  dans  la  cour  des  Feiiîllants,  attendant 
que  le  Prince  foit  dehors.  La  Demoifelle  ne  pou- 
vant s'en  dtrUire ,  &  craignant  que  l'autre  n'eû^ 
de  la  peine  à  entrer  dans  le  logis  fi  l'heure 
éiok  pafTée,  &  qu'on  termât  une  certaine  porte 
à  la  clef  après  la  fortie  du  Roi  du  Bal  ;  lui  en- 
voyé le  juftaucorps  bleu  de  ce  Prince  même , 
qu'il  avoir  quitté  pour  mieux  danfer.  Le  juf- 
taucorps évanoui"  interrompt  un  peu  la  danfc , 
il  étoit  de  grand  prix.  La  belle  prend  occa- 
fion  de  ne  vouloir  point  recommencer  le  Bal. 
Le  Prince  fort.  On  ferme  après  lui  la  porte 
-que  j'ai  dit.  L'autre  vient  un  demi  quart- 
d'heure  après  avec  le  juftaucorps  ;  qui  eft  un  paf- 
Te-port  pour  lui.  On  le  prend  pour  le  Prince.  Il 
•avoit  oublié  de  dire  quelque  chofe  à  la  Demoi- 
felle ;  Elle  étoit  déjà  couchée  ;  Il  lui  parle 
dans  ion  Ht,  <Sc  la  femme  de  chambre  de  la  Da- 
me du  logis,  ouvre  les  rideaux  du  pied  mal  i 
propos, 

J'ay  enfin  une  lifte,  continua  le  Chevalier, 
<ie  mille  bons  tours  qui  n'ont  été  flfits  que  par 
éci  filles ,  &  la  plus  fucrée  y  eft  couchée  poy.r 
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<îuclque  chofe  :  Après  cela.,  croyez  qu'elles  ne 
ibnt  point  parler  d'elles.  On  en  parle  fans 
-doute ,  dit  Luiîgni ,  mais  elles  vous  répondront 
comme  les  femmes ,  que  le  folide  n'eft  pas  de 
leurs  intrigues.  Il  y  a  bien  de  la  difFércnce , 
reprit  Montai,  &  les  femmes  ont  lieu  de  s'en 
foucier  bien  moins  qu'elles.  Il  nous  va  dire 
des  folies  ,  interrompit  Mademoifelle  de  Bar- 
•befieux  ^  fi  nous  ne  quittons  cette  matière.  Ma 
foi  ,  Mademoifelle  ,  reprit-il ,  je  n'en  dis  pas 
•tant  que  vous ,  &  voyant  la  guerre  que  vous  me 
faificz  l'autre  jour,  je  croyois  que  vous  étiex 
•bien  plus  fcrupulcufe  que  vous  ne  l'êtes  ;  mais 
Dieu  merci  &  grâce  aux  Hrftoires  que  vous 
avez  contées  ,  à  celle  de  Monfieur  de  Lufignî 
même  ,  j'ai  reconnu  que  l'expreflion  un  peu 
gayene  vous  déplaît  pas.  A  propos  ,  dit  Ma- 
dame de  Mulionne  ,  eft-ce  que  nous  n'enten-^ 
^drons  pas  la  fin  de  cette  Hiltoire  de  Monfieur 
■de  Lufigni  ?  Pardonnez-moi ,  répondit  Ma- 
demoifelle de  Barbefieux,  &  je  m'en  vai  l'a» 
chevcr. 

Monfieur  de  Lufigni  &  elle  fe  gourmérent 
«donc.  La  Dcmoilèlle  outragée  trouva  par  dé- 
pit le  Rival  encore  mieux  fait  :  Ils  fe  récon- 
cilièrent pourtant  ;  mais  elle  fe  fervit  depuis 
'de  beaucoup  de  leçons  de  fubtilité  -que  fon  A- 
mant  lui  avoit  apprifes ,  outre  celles  de  Poëfie, 
pour  le  tromper  comme  d'autres.  Quand  le 
|)ctit  homme  le  reconnut  \  fa  furie  devint  bîea 
plus  grande  qu'auparavant.  Il  ne  garda  ^plus 
-de  mefures  avec  elle  :  Il  dit  ce  qu'il  cnfçavoit 
•à  tout  le  monde  :  Il  commença  par  fon  Rival 
même  à  qui  il  fit  voir  de  fes  lettres  :  Il  fit  l'af»- 
^font  à  la  Belle  de  lui  reprocher  le  commerce 
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qu'ils  avoient  eu  enfemble,  devant  une  Compa- 
gnie qui  la  croyoit  une  fainte  :  Il  querella  Ciel 
<5c  Terre  :  Il  obligea  fan  Rival  de  mettre  Tépée 
'à  la  main-;  enfin  il  fit  le  petit  Démon.  Ah  ! 
Mademoifelle  ,  interrompit    Luligni  ,    quelles 
horribles  impreffions  donnez -vous  ici  de  moi  ? 
Sans  doute  ,  Moniïeur  ,  lui   dit    Madame  de 
Mulionne  ,  que  vous  êtes  un  dangereux  Galant, 
.il  vous  avez  été  capable  de  vous  vanger  fi  cruel- 
•  lement  d'une  fille  que  vous  aviez  aimée.  Non, 
.non  ,  Madame  ,  reprit-il ,  il  faut  que  je  répare 
.  mon  honneur  en  achevant  moi-même  mon  Hi- 
itoire.     Je  ne  fuis  pas  fi  indifcret  que  cette  De- 
moifelle  le    veut    perfaader.    J'ai   caché    rrès 
de  trois  ans  l'innocent  commerce  que  j'avois 
avec  Mademoifelle  de   Revenois ,  &    ce    n'eft 
pas  ma  faute ,  mais  la  fienne  ,  fi  on  en   a  fçû 
quelque  chofe. 
:-i     Quand  j'apris  toutes  fes  iniidélitez  ,  &  qu'elle 
-me  joiioit;  ie  dépit  &  la  jaloufie   s'emparèrent 
icrîtablejnent  de  mon  efprit.     Je   crus   être  en 
droit  de  la  prier  de  ne  plus  voir    mon    RivaL 
J'accompagnai  la  prière  que  je  lui  en  fis  de  quel- 
que aigreur.     Elle  me  répondit  qu'elle  ne  ver- 
■i'roit  ni  l'un  ni  Tautre  :  elle  tint    pourtant  mal 
i'fa  parole  :-  elle  vit  toujours  fon  nouvel  Amant  : 
•je  fus   le  feul  qu'elle  ne  voulut  plus  voir.     Ce 
.  procédé  me  mît  en  colère.     Un  de  mes  amis  à 
qui  je  fis  pitié  ,  fe  chargea  de  lui  rendre  un  bil- 
let de  ma  part:  elle  le   retufi    avec   raillerie,- 
comme  fi  c'eût  été  une  grande  nouveauté  que  j 
-  je  me  fuffe  mêlé  de  lui  écrire  ,  &  j'en  fus   ou-' 
l'tré.    Js  tâchai    pourtant  de    me  perfuader  que' 
-îthon  Mcfi]igér,  à  qui  elle  ne  vouîoit  point  avouer  . 
s'^îïôtte  ■  çomniert^e ,  avoit  plutôt  été  la  caufe  de 
■►■•■•••  .  .  oe 
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ce  refus,  que  le  mépris  qu'elle  avoir  pour  moj^ 
Mais  mon  E.ival  me  vint  voir  raprès-dîii^c ,  à: 
aIîc  dit  qu'il  en  Içaveit  quelque  chofe  ;  il  vou- 
loit  le  divertir.peut-être  de  mon  deforire  pour 
en  vrire  après  avec  eik.  Je  jugeai  par-là  de  leur 
con-fidence.  Cette  dernière  preuve  démon  mal* 
heur  acheva  de  m'ôter  la  raifon.  Le  lendaiiaifli 
je  me  retrouvai  avec  lui  à  une  jpromenade.  i\ 
prit  à  tâche  de  me  .parler  encore  de  ce  billet  rc* 
fufé..  De  quoi  auffi  t'avifes^tu ,  me  dit-il  ,  d'ct 
ne  ariioureux  de  Mademoifelie  de  Rêvcnois-^ 
h  de  lui  envoyer  des  poulets?  Tu  fçais  que 
e'eil  la  plus  inditférente  fille  du  monde  ,  & 
la  plus  raiilcufe.  Il  me  railloic  lui-même  froi** 
dément ,  en  difant  cela.  ■Si  ^eft-ce  pourtant  ^ 
lui répondis-je,- qu'elle  ne  refufera  pas  toujours 
ecqucje  lui  écris,  dûfiai-je  le  lui  faire  pré- 
fenter  par  quelqu'un  qui  ne  lui  déplaît  ■pas- 
Ët  qui  voudrois-tu  employer  ?  me  repliqua-t-il. 
Vous-même,  repartis-je,  fi  vous  voulez  enpren-  • 
"dre  la  peine.  Moi  !  s'écria-t-il  ,  non.  J^auroii; 
trop  gpand'  peur  qiie,  coirime  les  jaloux  font 
emportez,  tu 'n'y  eulfes  mis  quelques  grolfo 
paroles ,  &  qu'elles  ne .  me  filTent  ■  jctter  par  les 
tenctres  ;  jevoudrois  voir  dumcdns  aûpar^ivant 
•ce  (^'ue  porté  le  billet  Ah  I  très-vol ôndef s :^- 
lûidis-je.  Là-delliis.  je  le  tirai  de.riia  poche. 
Ce  je  lui  en  fis  la  lecture.  Mon  homme  rougif- 
ibir  &  pâiiiToit  à  chaque  m.ot ,  &'"C:ctoît  popr 
moi  un  ■■  ut'At  commencement  Ae  vengeance^ 
il  Cjmblc  a.  t'ouïr  ,.me  dit-il ,  qu'elle  ^ii  eu  te 
commerce  bien  particulier  avec  toi  ?/ Que  v,Oii:* 
lez -vous  î^  répondis-je.  On  ne  i^air  ce  qu'ort 
*'crit  quand  on  eft  amoureux  ,  &im: jaloux  peur 
j'iinngiiacr  des.  .chofes.qui   u'ont    jamais  .^^té>. 
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JNous  nous  féparâmes  quelque  tems  après  ^  & 
ne  doutant  point  qu'il  n^ allât  trouver  mon  inô- 
délie  dans  la  Rue"  du  Chapeau  rouge  .,  où  elle 
devoit  être  toute  .raprès-dînée^  chez  deux  de  feg 
Coufines,  je  le  -fuivis  d'un  peu  loin,  &j'y  en- 
trai après  lui.  Il  y  .avoit  .belle  Compagnie. 
Les  bons  anlis  fe  fuivent  ,  dit  quelqu'un  qui 
Tçavoît  à  demi  nos  .affaires  ;  d*où  viennent-ils 
tous  deux  enfemble?  Il  répondit  que  nous  ne  ve- 
nions pas  enfemble^  &  pour  comm«icer  à  en- 
tretenir les  Dames  de  quelque  chofe  ,  il  fei- 
gnit d'avoir  eu  de  petites  avantures  dans  fa  pro-  • 
menade.  Pour  le  faire  enrager  ,  .f  en  feignit 
;auffi.  Je  fuis  plus  heureux  que  Monfieur,  dis- 
je  à  la  Compagnie  ,  j'ai  trouvé  fous  mes  pas 
un  billet  qui  vaut  dix  avantures  comme  les  lien- 
nes.  ileft  afTurément  d'un  Amant  jaloux  ,  ajoû- 
lai-je  ,  &  les  termes  en  font  à  mon  gré  fî 
plaifans ,  que  vous  aurez  du  pJaiiîr  à  l'enten- 
ire  lire.  J'eus  le  contentement  ^  à  ces  mots , 
de  voir  augmenter  le  trouble  de  mon  Rival ,  & 
de  me  vanger  à  longs  traits  de  ma  perfide  ,  en 
la  contraignant  par  cet  artifice  d'apprendre  ce 
<^ui  étoit  dans  mon  billet.  Elle  n'eut  toute- 
fois pas  la  force  de  l'écouter  tout  entier.  Une 
îndifpofition,  véritable  ou  feinte,  lui  fournit  un 
prétexte  pour  fbrtir  de  la  chambre  avaiTt  qu'il 
iùt  achevé.  Voilà  ce  que  je  fis  ,  Mefdames  ; 
mais  ce  n'efl  point-là  publier  le  commerce  qu*on 
Si  eu  avec  une  MaîtreiTe  :  car  excepté  mon  Ri- 
val que  j'en  voulois  bien  inllruire  ,  aucun  de  la 
Compagnie  ne  pouvoit  deviner  -que  cela  s'adref- 
ibît  àelle,  fi  les  chofcs  en  faiTent  demeurées  là. 
Pajrdonnez-moi  !  dit  Mademoifclle  de  Barbe- 
ieuï  t  vous  montrâtes  les  lettres  que  vous  ca 
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aTiez  reçues ,  à  Madame  la  Marqiiife  de  Vier- 
ibn.  Il  cft  vrai  ,  répondit-il  ;  mais  fî  ce  que 
je  fis  pour  lors ,  n'eft  point  d'un  honnête  hom- 
me ,  il  n'y  en  a  point  au  monde  ;  tout  autre 
que  moi  auroit  fait  la  même  chofe,  J'apprens 
qu'au  lieu  de  me  vouloir  ménager  ,  on  fait  cent 
railleries  d€  mon  amour  :  Je  rends  vifite  à  cet" 
té  Marquifb  :  elle  fe  moque  de  ma  jaloufie  : 
une  perfide  lui  a  fait  accroire  que  bien  loin  d'a- 
voir eu  de  Teftime  pour  moi  ,  elle  ne  mie  con- 
Roît  prcfque  pas.  J'entens  de  mes  proprés  oreil- 
les que  l'cKi  dit  :  HeUi  !  le  pauvre  petit  homme  ?' 
Quoi  t  Monfieur  de  Lujïgm  efï  amoureux  de  moit 
fue  je  fuis  fâchée  de  ne  V avoir  pas  fçâ  plutôt  ! 
J'entens  encore  pis  ,  &  j'ai  deux  cens  lettres 
dans  ma  caflette,  qui  ne  font  pas  feulement  fort 
tendres  ,-  mais  pleines  d'emportemens  &  d'a- 
moureufes  friponneries.  Quel  Amant  aurois-je 
été  ,  bon  Dieu  !  fi  pour  montrer  que  je  n'étois 
pas  digne  de  tant  de  mépris ,  je  n'eulTe  fait  voir 
ces  lettres?  Mais  je  ne  les  montrai  pas  pour  en 
triompher.  Je  voalus  feulement  que  la  Marqui- 
fc  ne  crût  pas  que  je  fufle  fou  fans  avoir  raifon 
de  l'être.  Je  retournai  chez  moi.  Je  pris  tous* 
ces  témoins  irréprochables  de  l'imprudence  de 
ma  cruelle. ^  Je  les^  apportai  à  cette  Dame. 
Tenez  ,  lui  dis-je  ,  en  les  lui  donnant  à  li- 
re ;  Voilà  comme  on  ne  me  connoît  pas  ;  (î 
l'infidelle  traite  fi  bien  ceux  qu'elle  n'eftime 
point  ,  comment  en  ufe-t-elle  avec  ceux  qu'el- 
le aime  ? 

Lufigni  sMchauffoit  au  fouvenir  de  fes  amoursr,> 
&  il  fcmbloit  qu'il  fût  encore  aux  prifes.     Ah! 
mon  bon  petit  Monfieur  !  lui  dit  Mademoifel-- 
U-  de  Barbcfieux ,  vous  n'êtes  pas  bien  guéri  du 
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palfé",  •&  à  l'heure  qu'il  efl,  vous  êtes  encor-ç- 
en  colère  contre  cette  détefliibie  Maîtrelièi. 
Noii,  répondit-il,  je  vous  aflure  qu'elle  m'eft 
indifférente ,  ou  du  moins ,  fi  j'y  fonge  quelque- 
^iftis ,  c'elt  pour  la  haïr  de  tout  mon  cœur.  ]ç 
^ai'eiiç  disute  bien ,  reprit  :  en ,  riant  Mademoiielîe 
de  Biifbelieux  ;  Il  etl  beaucoup  de  ces  gensrlà. 
ïiS  aillent  miei^x  fonger  fans  çeijeà  leurs  iniîdel- 
les  pour'  lesi  hait, = que  de  n'avoir  point  le  plai- 
iiç  d'y  £(^>ngcr.  A  vous  dire  la  vérité  ,  repliqua- 
t-il ,  on  a  peine  à  revenir  d'une  forte  paillon , 
4s.  je  n€  vo.udrois  pas  jurer  que  je  piuTe  revoir 
cette  D-cmoifelle  fans  être ,  puiliàmment  émii-; 
Elle  eil  à  Paris  depuis,  deux  mois.  Je  parlok 
ces  jours  pafTeï  de  mes  affaires  à  un  Prélîdent 
au  Mortier.  Il  me  faifoit  l'honneur  d'avoir  af&i 
d'application  à  ce  que  je  difois.  Elle  vint  à  paX- 
fer  dans  la  Galerie  du  Palais  où  nous  étions. 
La  parole  me  mourut  dans  la  bouche  au  plu^ 
îti:>portant  endroit  de  mon  difcours.  Le  Pr.<^ 
iident  me  vit  rougir  &  blêmir ,  &  me  demanda 
où  étoir  mon  efprit  >  Je  fus  contraint  pour  faur 
Vv^X  îBon.  honneur ,  d'avouer  franchement  qu'it 
ctoit  allé  avec  cette  Belle,  jufqu'à  la  boutique 
d'un  Marchand.  Mais ,  inten-ompit  Madame 
de  Âdulionne ,  peut-on  avoir  tant  d'amour  pour 
une  Maîtreiîe.  fourde ,  bégu.c  ôc  roulîe?  Mada- 
me, lui  répondit-il,  il  ne  faut  pas  s'en  rap- 
porter au  portrait  que  vous  en  a  fait  Mademoi- 
ièlle  de  Barbelîeux";  maintenant  que  j'ai  l'hon- 
neur de  la  connoître,  je  puis  vous  dire,  avec 
fa  permilTion,  qu'elle  a  fujtt  de  vouloir  beau- 
coup de  mal  à  la  pauvre  Mademoifclle  de  Re- 
venois  :  Cette  foûrdc ,  bégue&roulleapenfé  lui 
enlever  un  Adoiateur.  Ho  ho  !  dit-on  àMiudemoi- 
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feîle  de  Biirbciîcux ,    vous    ne  nous  avez  point- 
parlc  de  cela  ?     Pardonnez-moi  ,    rcpondit-cî- 
Je,  ne  vous  ai-je  pas  dit  qu'il  n'y  avoit  pas  de 
pièces  qu'une  bigocte  n'eut  enti-cpris  de  me  fai- 
re? Mais  la  Dem.oifelle  de  Revenois  fe  feroit 
bien    plûiot    lervie    de  mon  Adorateur  qu'elle 
ne  me  l'eût  enlevé,  &  je  pardonne  àMonfieur" 
de  Lufigui  qui  efl:  encore  amoureux,   la  com- 
parai fon  qu'il  fait  de  moi  avec  elle.     Ah  !  re-- 
prit-il  ,    c'cii  fl^ns  comparaifon  fi  celle-là  vous 
oftenfe.     Coiitinue/  vc)tre  Hilloire  ,     lui  repli-- 
qua-:-eik  ,     &   vous  apprendrez  enfuite  par  la 
■mienne,  que  les  fujets  que  j'ai  de   me  plaindre 
de  vôtre  Belle,  ne  font  pas  ce  que  vous  pen-' 


fez. 


La  Marquife  de  Vierfon,  continua-t-il ,  lût- 
toutes  les  lettres  avec  étonnement,  &  s'écria 
que  Mademoilclle  de  Revenois  avoit  grand  tort 
de  pouffer  ma  patience  li  loin,  fçachant  quej'a^ 
vois  de  telles  armes  contre  elle.  O  que  les  fil- 
les font  aujourd'hui  bien  trompeufes  !  ajolata- 
t-elle  :  A  qui  fe  fiera-t-on ,  fi  celle-là.  a  été  capa- 
ble de  ce  que  je  vois?  Gomme  elle  étoit  de  les 
amies,  elle  me  pria  pourtant  de  ne  point  divul- 
guer ces  écrits.  Il  faut ,  me  dit-elle  ,  que  vous 
confidériez  ceu3(  à  qui  elle  appartient ,  fî  vous 
ne  la  jugez  pas  digne  d'être  coniidérée  e]le-mé- 
me;  &  ibngez  que  c'eft  une  fille  de  qualité  à 
qui  vous  feriez  un  tort  irréparable  il  cela  étoit 
fçû.  Madame  ,-  lui  répondis-je  ,  pour  mon- 
trer à  cette  ingrate  que  je  ne  mériterai  jamais 
le  traitement  que  j'en  reçois:  Je  voys  prie  de 
lui  rendre  vous-même  toutes  ces  lettres  ^  îa- 
première  fois  que  vous  la  verrez  :  Je  "ne  lui'  dé- 
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m  ade  autre  chofe  en  reconnoilïance  ,  que  de 
me  laifler  en  paix,  &  de  ne  me  pas  contraindre  k 
la  perdre  en  me  perdant  moi-même ,  fi  elle  n'a 
foin  de  ne  me  point  mettre  au  dcfefpoir.  La 
Marquife  lui  remit  ce  paquet  de  leitres  entre 
ies  mains ,.  &  n'oublia  rien  de  ce  qu'il  y  avoit  à 
lui  dire  pour  fon  falut  ,•  m.ais  au  lieu  que  ma 
perfide  devoit  avoir  quelque  regret  de  mal-trair 
ter  un  homme  qui ,  ce  me  femblc ,  en  ufoit  af- 
€ci  généreufement  ,  elle  perdit  toute  retenue 
quand  elle  me  vit  defarmé  de  ces  billets  par  où 
je  pouvois  lui  nuire.  Du  mépris  de  mon 
amour,  elle  pafia  à  celui  de  ma  perfonne.  Elle 
incita  mon  Rival  à  la  vanger  des  plus  grandes 
marques  que  je  lui  eulTe  jamais  données  de  mon 
amour  ,  qui  étoient  mes  plaintes  modeftes.  Au 
refus  de  ce  Marquis ,.  car  malgré  ce  defordre  il 
m'a  toujours  honoré  de  quelque  eflime  ,  elle 
employa  des  gens  de  moindre  qualité.  Je  fus 
Attaqué  un  foir  &  féparé.  On  revînt  fur  moi 
icn  traître  :  je  me  retournai  heureufement  :  je 
me  vangeai  de  mon  ennemi  &  le  blefTai.  Je 
^Tortîs  de  Bourdeaux  en  même  temps  ,  &  m'en 
revins  à  Paris  être  amoureux  de  deux  grands 
yeux  noirs  avec  qui  je  logeois.  Cette  féconde 
j)airion  me  défit  de  la  première  ,  mais  je  n'en 
fus  guère  plus  en  repos.  La  place  étoit  prife^ 
je  ne  fervois  que  de  pis  aller.  On  avoit  outre 
cela  plus  de  fagelTe  que  je  n'en  demandois  ,  & 
la  fagefTe  me  tue.  Je  penfai  m'cmpoifonner 
éc  me  battre  encore  pour  cette  Maîtrefife  ,  je 
ne  trouverai  point  d'autre  fccret  de  l'oublier 
qu'en  m'embarafifant  d'une  troifiéme  palfion, 
^ui  encore  qu'elle  foit  plus  douce,  fera  néan- 
moins 
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moins  plus  fâcheufe  que  les  autres.  Dieu  me' 
fafle  miféricorde  ,  Mefdames ,  je  vous  ai  dk 
tous  les  crimes  de  mu  vie. 

Après  qu'il  eut  ainiî  achevé  ,  Madame  de 
Mulionne  prit  la  parole  &  lui  dit.  Vous  n'ê- 
tes pas  fort  coupable  ,  Monfieur,  fi  les  chofes 
vont  de  cette  manière ,  &  la  Dcmoifelle  de  Re- 
venois  mcritoit  bien  fa  difgrace.  Qui  entendit 
jamais  parler  d'une  imprudence  pareille  à  là 
fienne  ,  de  fçavoir  qu'on  avoit  tant  de  quoi  fe 
vanger  ,  &  de  ne  pas  ménager  les  gens  plus  que 
cela?  Quand  une  fille  n'auroit  point  de  com- 
merce avec  un  homme,  elle  ne  doit  jamais  té- 
moigner le  mépris  qu'elle  fait  de  lui ,  &  cela 
ne  peut  manquer  de  tourner  à  fa  confufion.  Il 
ne  faut  du  moins  jamais  méprifer  les  petits  hom- 
mes ,  dit  en  riant  le  Marquis  de  Mireftain ,  car 
ils  regorgent  de  courage.  O  que  fi  j'avois  été  à  la 
place  de  Monfieur  de  Lufigni ,  s'écria  Made» 
moifelle  de  Barbefîeux,  je  me  ferois  bien  van« 
gée  de  la  Bigotte  ,  autrement  qu'il  n'a  fait! 
Mais  ,  Mefdames ,  répondit  Lufigni,  je  croîs 
ne  vous  avoir  rien  dit  qui  puilfe  m'accufer  de 
m'être  vangé.  Il  me  femble  au  contraire  que 
j*ai  eu  alTci  de  patience  ,  &  même  bien  plus 
que  Mademoifelle  de  Barbefieux  ,  quoi  qu'el- 
le en  eût  reçu  beaucoup  moins  d'outrage.  Vous 
ne  fçaver  pas  les  pièces  qu'elle  m'a  faites,  lui 
repartit  cette  Demoifelle,  Eft-ce  vous  faire  un 
il  grand  tort,  lui  dit  froidement  le  Chevalier, 
que  de  vous  emprunter  un  Amant  ?  Elle  vous 
Ta  rendu,  &  nous  ne  pouvons  nous  plaindre, 
lèps  qu'on  nous  rend  ce  qu'on  nous  emprunte.  • 
Vous  allez  juger  tout  à  l'heure,  reprij-'elle,  â 
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la  haine  que  je  lui  porte  eit  jufte  ou  iiiju/le  :  .-^^ 
à  ces  mots  elle.alloit  comm^cerune  aucveH|*- 
toire  ;  mais  on  fçût  que  le  Marquis  de  Ri;bcrvii- 
le  étoit  de 'retour,  &  la  curiolicé  qu'elle  eut, 
comme  les  autres  ,  d'aller  apprendre  quelles 
nouvelles  il  avoit  eu  de  Clelie,  la  lui  fit  remet-- 
tït  à  une  autre  foit;.  r 

Le  Marquis  avoit  été  chei  la  Tante  de  çe^-- 
te  Belle  enlevée,  &  il  n'avoit  rencontre   que  le 
fils  de  cette  Dame,  fort  chagrin  de  la  perte  de 
fa  Coufine.   Il  Tavoit  trouvé  au  lit  pour  quel- 
que légère  indifpolition ,   &  tout   ce    qu'il    en. 
avoit  pu  tirer  étoit,  que  Ton  foupçonnoit  à  peu 
près  les  auteurs  de  Tenlévement ,   &  que  Ma- 
qame  fa  mère  étoit  toujours   à   Fontainebleau,^ 
pour  s'en  mieux  éclaircir  :.    Mais  en  revenant  à! 
Vaux,    il   en  avoit    bien  découvert  davantage. 
.Il  avoit  vu  la  malheureufe  Clelie  dans  le  nié- 
aîîe  carolfe   drappé  ,    qui    apparemment   avoit 
iervi  à  Tenlevcr..  Il  avoit  vu  k  Gentilhomme 
tllond  ,    dont  on  lui  avoit  parlé,     qui  lui  bai- 
foit  la  main  à  tous  momens  comme  malgré  eï* 
le.    Cette  Belle  étoit  dans  le  fond  du  caroffe, 
&  lui  à  la  portière.    Deux  Dames  qu'il  ne  con- 
riciflbit    point ,   ou   qu'il   ne   pût  recomapître , 
itoient  fur  le  devant  de  ce  caro/fe  ouvert  de  tous 
les  cotez.     Il  avoit   tâché  de  paifer  une  petite 
Rivière  qui  étoit  entre  lui  &  ce  caroffe,  afin  de 
le  pouvoir  joindre  plus  vite  ,   mais  il  lui  avoit 
été  impolfible.    Il   avoit   falu  prendre  un  grapd' 
tour  pour  trouver  le  Quai  :  Cependant,  le<:aroX- 
l£;  s'étoit  fort  éloigné  ;  il  roùlqit  ave^-unc  ex- 
trême vitcITe.     Tout  ce    qu' avoit   pu   fair^  je 
i4Marquis  avoit  -été.  de  ibç  iepcûuperdrç  <i€  yû^, 
^  -  M  &. 
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ê^  de  piquer  toujours  après  :   Encore  toute  f^ 
diJigence  avoit-elle  cté  înutilç;   &  cjroyaiit  en:^ 
fin  l'avoir  atteint,    if  l'avqit  trouva  au  milieu^ 
de  la  Seine,  dans  un  Bac  qui  le'  'pafToît  à  l'au* 
tre  côté  de  la  Rivière.  Le  Batelier   ji'avoit  pas' 
voulu   revenir  pour  palier  aufli  le  Marquis ,  & 
il  avoit  eu  ce  cruel  déplailîr  d'avoir  perdu  une 
fi  belle  occafion  dp  rendre  un  Cervice  conlidcra- 
ble  à  fa  pauvre  malade.  Jl  raconta'  cette  infor- 
tune à  la  Compagnie  qui  étoit  venue  au  devant 
de  lui  jufques   au  milieu  du  grand  Parterre;    & 
on  raiîbnna  long-temps  fur  la  nouveauté  de  cef 
incidens  ,  qu'on  trouva  tout  à  fait  dignes  d'une 
perfonne    qui  s'imaginoit  être  Clelie.    Cepen- 
dant le  Marquis  erf  écrivit'  au  parent  àç  cette 
belle  fille,  &  commanda  à  fon  Valet  de  cham-- 
bre  de  porter  fa  lettre  en  diligence,  afin  qu'on- 
en  donnât  avis  à  la  Tante ,  &  qu'elle  fit  inter-  - 
roger  le  maître  du  Bac,  qu'il  foupçonnoit  avoir 
^té  gagné  par  le  Raviflèur.    La  nuit   vint  tout 
d'un  coup,   peu  de  temps  après.     On   convia 
le  Marquis  de  Mireflain  &  Lufigni  à  fouper  6c 
à  demeurer  cette  nuit-là  dans  le  Château ,   pour 
ctre  de   la  partie  de  diyertiffement  qu'on  pour- 
roit  faire   le  lendemain.  Le  Marquis  de  Miref- 
tain  avoit  afi^aire  au  petit  coucher  du  Roi,    & 
il  fut  obligé   de  s'en  retourner  à  Fontainebleau. 
Il  promit  feulement  de  revenir  le  jour  fuivant, 
&  leur  lailla  le  petit  Lufigni  pour   gage  de   fd 
parole.     Après  cela  on  fit  encore  un  tour   de 
promenade  en  attendant  que  le  fouper  fût  fcr- 
VI,  puis  on  foupa.     On  bût  à   la  faute  de  Cle- 
lie ,  &  on  ne  donna  point  le  temps  au  Marquis 
de  Riberville  de  s'affliger  de  l'abfence  de  cette 
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Celle.  On  recommença  la  converfation  aprè$. 
fouper,  &  on  la  fit  rouler  fur  quelques  médi- 
ftnces,  puis  on  s'alla  coucher  au  grand  con- 
tentement de  la  belle  HoUandoife  ,  qui  avoit. 
beaucoup  d'impatience  de  tenir  fon  amie  Ketr^ 
mas  en  particulier. 


i^ndu  cinquième  Livre, 
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Uand  la  Hollandoifé    ^  \-^  belî^- 
Bretonne  furent  au  lit  ;     Hé  bien, 


lit  la  première  à  fa  Compagne, 
'c  réfoudras-tu  à  m'éçlàirçir  de  ce 
que  le  Marquis  dé  Kimperbel  nouç 
a  raconté  ?  Nous  fommes  feules  & 
tu  peux  me  découvrir  ce  grand  myflére  en  tout€ 
afi'urunce.  Eft-ce  de  toi  qu'il  a  voulu  parler? 
Efl-cc  de  l'une  de  tes  fcenrs  ou  de  quel  qu'autre 
perfonne  de  même  nom?  C'eft  de  moi-même, 
répondit  Mademoifelle  de  Kernias ,  il  me  croij; 
enterrée  il  y  a  plus  de  quatre  ans.  Mais. ,  ré- 
pliqua Velzers,  il  dit  que  tu  es  niorteen  accou- 
chant :.  Ell-ce  que  tu  aurois  fait  un  enfant",  toi  ? 
pourquoi  non?  reprit  la  Bretonne,  cela  ne  doit 
pas  te  furprendre,  après,  avoir  entendu  dire  qu^ 
j^étois  m^ariée.  On  nomme  les  Avantures  ,de$v 
autres  des Hifloires  Roman efquçs,  reprit  la  Hpl«-' 
la^idoife^ . mais  celle-ci  en  eft  une,  g  jamais  ^1 
cji.fut.  ^^uoi,  tu  as  été  mariée,  groilè,  e^- 
tprrée^  (5c  té  voilà  encore  qui  paffes  pour  une 
jolie  Puc'elle.?  Les  filles  a  qui  de  certains  m,^> 
heurs  arrivcut  ne  fe  doivem  pi)iiit  4efe4?.é.rer^ 
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puifqu'il  y  paroît  fî  peu.  Achève  promptemenr 
de  me  dire  par  quel  miracle  tout  cela  eft  arrW 
vé,  ajoûta-t-elle.  A  ces  mots ,  MademoifelIe< 
de  Kermas  fatisfit  de.  cette  forte  la  curioiîté  d^' 
fon  amie. 

Suite  àt  VHifloîre  dé  MaiemoifelU  de  Kerm/ts  tf 
dft  Marquis  de  Kempcrbd* 

MOnfieur  de  Kimperbel  nous  a  conté  fon^ 
Hiftoire  en  peu  de  mots  ,  &  a  pafTé  fous- 
iilence  tant  de  belles  circonftances ,  quej'auroiS' 
bon  befoin  de  la  recommencer ,  pour  t'en  donner 
leplaiiîr  tout  entier.  Les  galanteries  qu'il  fit  pour 
me  plaire  avant  nôtre  mariage  :     Les  artifices- 
dont  il  fe  fervit  pour  entrer  dans  le  Château  où 
j'étois  prifonniëre ,  après  que  fon  Père  m'eût  fait*^ 
enlever  :  Ses  déguifemens  &  plufieurs  autres  ru- 
fes  qu'il  pratiqua  pour  tromper  les  fentinellesôc' 
fe  faire  connoître  à  moi  quand  je  venois  à  la 
fenêtre  de  ma  Prifon.    Tout  cela  ,^  ma  chère 
Velzers,  eft  proprement  ce  qui  pourroit  s'ap- 
peller  des  Avantures  de  Roman  s'il  n'étoit  point- 
Crop  véritable  ,    pour  mon  malheur.     L'ambi- 
tion de  mes  frères  fat  caufe  que  je  confentis  au- 
mariage  fecret  dont  tu  as  ouï  parler.    J'y  ré- 
lîftai  long-temps ,  quoi  que  j'aimafle  avec  paf- 
iîon  le  Marquis  de  Kimperbel  ;    &  il  fcmbloit 
que  mon  cœur  m'en  prédît  les  fâcheufes  fuites. - 
J'écrivis  encore  cette  malheureufe  lettre  dont  le 
funefte  morceau  trouvé   fur  un  de  mes  frères , 
interprété  fi  mal  &  produifît  des  effets  fi" terribles. 
Je  n'oubliai  rien  enfin ,,  pour  détourner  le  cruel- 
orage  que  je  voy  ois  prêt  à  fondre  furnous  ;  Mais- 
piadefto^é  rçjnpprta  fur  BaQa.pe»  dej>Tuideii* 
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ee  ;  le    Pere  de  Monlieur  de  Kimperbel  aprit 
1«  mariage  de  fon  fils  par  la  bouche  de  nos  en- 
nemis ,  plutôt  que  par  celles  des  perfonnes  qui 
cullent  pu   pacifier  les  chofes.  Tu  as  fçû  lerel^ 
te.     Lors  que  je  pcnfois   aller  chercher  unazi-. 
le  à  Rennes  ,  &  y  trouver  mes  frères  à  qui  j'a- 
vois  déjà  envoyé  ma  Procuration  pour  foûtenir 
la  validité  de  mon  mariage  ,  ]%  fus  enlevée,  je 
fus  enfermée  dans  un  Château  :  &  pour  colorer 
mon  âbfence,  on  fit  courir  le  bruit  quejem'é- 
toismife  dans  un  Cloître,  quej'abandonnoisma 
défenfe ,  que  je  confentois  à  être  démariée ,  pour 
pouvoir  être  Religieufe  :  &  on  me  força  le  poi- 
gnard à  la  gorge  ,  de  l'écrire  ainfi  à  mes  deux 
treres  mêmes  :  à  leur  envoyer  ce  confentement 
fignc  de  ma  main  :  à  les  prier  de  ne  pas  s'infor- 
mer du  lieu  de  ma  retraite  y  &  enfin  à  faire  tout 
ce  qu'il  faloit  pour  donner  la  viftoire  au  Pere  de 
mon  mari.     Ces  pauvres  malheureux  penférent? 
eux-mêmes    être  entièrement  perdus.     Ce  cruel 
les  voyant  obftinez  à  foûtenir  mon  mariage  mal-- 
■gré  moi ,  remua  une  vieille  affaire  d'un  Duel, 
qu'ils  avoient  fait  il  y  avoit  plus  de  quinze  ans* 
S'ils  n'eufTeut  pris  la  fuite  ils   euflent  fervi  d'e- 
xemple public  :  le.  crédit  de  leur  ennemi  les  fit 
condamner  à  avoir   la  tête    tranchée.     Pour  le 
pauvre  Marquis  de  Kimperbel ,  Dieu  fçait  quel- 
le étoit  fa  douleur  ;  car  il  m'aimoit  tendrement. 
Il  difïïmula  néanmoins  ;  comme  il  te  l'a  dit.    Il 
confentit  à  faire  un  petit  Voyage  ,  &  revint  fe- 
crettement  dans  le  Païs ,  après  avoir  lailTé  plu-  - 
ûeurs  lettres  à  un  de  fes  amis,  qui  les  envoyoit 
à  Monfieur  de  Kimperbel  le  rere ,  dattées  des 
Villes  par  où  il  falloir  paffer-    Craignant  d'ê- 
tre reconnu  ,  il  fe  dégui^*  j  &  ne  fçachant  com- 
ment 
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ment  me  voir  vA  me  parler ,  il  ne  trouva  point 
d'autre  expédient  qte  de  fe  loiier  à  un  Pécheur 
de  Morlaix ,   qui  alloit  ordinairement  à  la  Pèche 
aux  environs  de  ma  Priibn  :   peut-on  davantage 
aimer  que  cela  ?  On  m'avoit  logée  dans  une  Tour, 
eu  il  y  avoit  une  efpéce  de  Balcon-  qui  avançoit. 
un    peu  fur  la  Mer  ;  &  je  n'avois  point  d'autre 
divertilîement  que  de  m'y  promener  quelquefois 
avec  une  jeune  Païfanne  allez  tine  &  allez  jolie  ^ 
qu'on  m' avoit  donnée  plutôt  pour  m'épier   que 
pour  me  fèrvir.     Le   Marquis     de    Kimperbcl 
avoit  bien  remarqué  cet  endroit ,   &    c'étoit  ce 
qui  lui  avoit   infpiré   le  deflein  de  fe  loiier  au- 
Pêcheur   ,    il  efpéroitque  je  pourrois  jetter  la. 
vûë  fur  lui  &  le  reconnoître  parmi  les  autres , 
lors  que  je  viendrois  voir  la  Pêche,  qui  écoit 
comme  je  t'ai  dit  mon  unique  plaiiir.     Il  y  vint 
pourtant  plufeurs  fois  fans  que  je  paruiTe  à  ce  Bal- 
con  ;*j'étois  accablée  de  mélancolie,  &  n'étant 
plus  fcnfiblc  à  aucun  plaillr,  j'avois  négligé  plu- 
sieurs jours  d'y  aller  prendre  ma  récréation  or- 
dinaire.    Il   falut  qu'il  m'y  attirât  par  quelque 
artifice ,  &  voici  celui  dont  il  fe  fervit.     Dans 
le  temps  de  nôtre   bonheur ,  qui  dura  trop  peu , 
il  avoit  accoutumé  de  chanter  de  certains  Vers, 
à  caufe  que  l'air  m'en  plaifoit  fort  ;  c'étoit  un 
des  Airs  du  grand     Balet    de    l' Hercule. 
A  M  ou  R  E  u  X  ;•  il    t'en  doit  ^fouvenir  à  toi  qui 
aime  la  Mulique  \  c'eft  celui  où  il  y  a  ; 

Dieux  des  Enfers , 
Helas  !  voyez  mes  peines  y 
Qelle  que  je  fers , 
Languit  dans  vos  chaînes 
Ah  !  forces^  du  tré^m 
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I.es  Icix  cruelles  , 

Et  fie  [égarez  pas 

Deux  cœurs ji'ielles. 

On  ror/ipez  fes  liens  >  ^  * 

Oh  brifez  les  miens, 

K  fe  ipit  à  chanter  ce  même  air  dans  fa  bar7 
que,  non  pas  toutefois  avec  la  même  délicatcf- 
fe  qui  fe  remarquoit  d'ordinaire  dans  le  tonde  (à 
voix;  au  contraire  il  le  rendoit  le  plus  breton? 
&  le  plus  ruilique  qu'il  lui  étoir  poiuble,  pou:n 
n'être  point  fufpeél.  Mais  cela  ne  laiiîbit  pai 
d'être  une  alfez-  grande  nouveauté  ,  en  ce  Païs- 
là  d'entendre  un  Pêcheur  chanter  des  Chanfous 
Françoifcs  ,  &  ii  donna  une  grande  curiofite 
à  la  tille  qui  me  fcrv oit  d'aller  au  Balcon.  Cette 
fcrvante  prit  tant  de  plaiiir  à  le  voir  auifi  bien 
qu'à  l'ouïr  chanter  ;  car  tu  peux  croire  que  maN 
gré  fon  déguifenicnt ,  il  ne  pouvoir  manquer  d(| 
icftcr  toujours  quelque  cliale  d'agréable  en  1^ 
perfonne  d'un  homme  comme  lui  ;  Enfin  çli<î 
eîi  parut  iî  charmée  ^  qu'elle  n'eût  point  de  repos 
iufqu'A  ce  qu'acné  m'eût  fait  aller  moi-même 
fur  le  Balcon  ,  pour  entendre  ce  beau  Pêcheur. 
D'abord  je  ne  fis  aucune  réflexion  à  ce  que  j'a^ 
vois  devant  mes  yeux,  mais  lors  que  je  le  vis 
nous  faluer  ,  &  qu'à  travers  de  toute  la  feintf 
l'Amour  m'eût  dit  que  c'étoit  quelqu'un  qui  mç 
devoit  être  bien  cher  :  lors  que  je  me  fus  aufïï 
relTouvcnut  de  l'air  &  des  paroles  de  la  Chan- 
fon,  je  mefentis  tellement  émue  que  j'en  pcn- 
fii  perdre  l'ufige  de  tous  mes  fens.  Je  confi- 
.dérai  plus  attentivement  ce  malheureux  :  je  vis 
jque  c'étoit  mon  pauvre  Marquis ,  &  foi),  pi- 
toyable, équipage  fut   j)oux  moi  un  objet  biei{i 

plus 
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plus  tendre  que  tout«  la  pompe  par  laquelle  il- 
s'efforçoit  auparavant  de  me  plaire.  11  s'apperçût 
bien  aufli  que  je  Tavois  reconnu,  &  nous  nous^ 
fuflîons  parlé  volontiers  ;  mais  il  ne  l'ofoit.  La 
Sentinelle  ne  l'eût  peut-être  point  fouffert  :  quoi 
qu'elle  fût  accoutumée  à  ces  Pêcheurs  qui  ne 
venaient- là  qu'avec  la  permiffion  du  Gouver- 
neur du  Château  ;  Et  moi  je  ne  voulois  pa^ 
me  fier  à  la  fille  qui  me  fervoit.  Dans  la  pen- 
fée  toutefois  que  le  Marquis  ne  s'étojt  pas  dé- 
guifé  de  la  forte  fans  avoir  un  grand  defifein, 
je  fis  mes  efforts  pour  gagner  cette  fille  &  pour 
la  mettre  dans  mes  intérêts  :  j'y  trouvai  mê- 
me des  difpofitions  favorables.  Mon  amou- 
reux Pêcheur  avoit  pris  à  tâche  de  la  cajoller 
en  travaillant  ,  pour  faire  accroire  qu'il  n'en 
vouloir  qu'à  elle,  qui  comme  j'ai  dit  étoitaffez 
jolie ,  &  elle  avoit  pris  de  l'amour  pour  lui.  Je 
lui  dis  qu'il  falloir  faire  en  forte  qu'il  de- 
vînt fon  mari.  Je  lui  promis  un  diamant  de 
trois  ou  quatre  cens  écus  que  j'avois  au  doigt, 
s'il  ne  tenoit  qu'à  cela  pour  la  rendre  heureu- 
fe.  Cette  fille  communiqua  l'affaire  au  Lieu- 
tenant du  Château  qui  étoit  fon  Amant  ,  non 
pas  un  Amant  Romanefque  5  à  mes  yeux  mê- 
me, il  fe  pafToit  tous  les  jours  des  chofes,  en- 
tre elle  &  lui ,  qui  me  faifoient  foupçon- 
ner  qu'on  ne  s'épargnoit  pas  lors  qu'on  étoit 
plus  loin  de  moi.  Ce  Lieutenant-  qui  crai- 
gnoit  qu'elle  n'eût  bien-tôt  befoin  d'un  mari 
pour  lui  fervir  d'excufe,  trouva  l'occafion  af- 
f<ti  belle  &  l'èmbraffa.  Il  fit  aporter  fouvent 
du  PoiiTon  au  Château  par  le  Pêcheur ,  &  lui 
en  fit  aufli  porter  à  ma  chambre,  afin  qu'il  eût 
\k  moyen  de  voir  de  plus  près  cette  fervante. 

Le 
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Le  Marquis  de  Kimperbel  joiia  fi  bien  fonrolle, 
&  moi  le  mien ,  que  nous  prîmes  le  temps  de 
ncois  parler  ,  &  il  me  dit  le  deiTein  qu'il  avoît 
de  me  fauver.  Il  feroit  inutile  de  te  dire  les 
mefures  quMl  en  avoit  prifcs ,  elles  ne  lui  fer- 
y irent  de  rien ,  coinme  tu  Tas  fcû.  Il  venoit 
^nfintôus  les  jours  au  Château  ,  &  ce  fut  en  ce 
temps-là  que  mes  frères  firent  leur  malheureu- 
fe  entreprife  :  que  Monfieur  de  Kimperbel  vint 
f>our  me  faire  mourir  ,  aufli  bien  qu'eux  :  que 
je  tombai  évanouïe  à  cette  nouvelle  :  que  j'ac- 
icouchai ,  &  qu'on  me  crut  morte. 

J'entretenois  mon  pauvre  Marquis  en  parti- 
culier ,  fous  pnétext^  de  lui  parler  pour  la 
Païfanne ,  lors  que  le  Lieutenant  du  Château 
me  vint  annoncer  la  mort  de  mes  frères  ,  &<]ue 
le  bruit  couroit  que  j'étois  complice  de  leur 
4ittentat.  Et  comme  û  j'eufTe  été  frapce  d'un 
-coup  dctonnerre  ,  je  tornbai  aufli-tôt  entre  les 
•bras  du  Pêcheur  ,  qui  n^ayant  pas  moins  de 
doukur  que  moi  ,  &  n'étant  pas  moins  trou- 
blé de  cette  funefte  nouvelle  n'eut  pas  la  force 
de  me  retenir.  Il  me  lailfa  aller  rudement  fur 
le  plancher.  On  me  crut  morte  de  cette  chu- 
te ,  &  <:omme  j'étois  toute  prête  d'accoucher  , 
j'accouchai  d'un  enfant  qui  -ne  vécut  qu'un 
moment  après.  Je  te  laiiïè  à  deviner  ce  que  de- 
vint le  Marquis  de  Kimperbel  à  la  vue  d'un  lî 
^rand  defordrc.  On  dit  que  le  pauvre  hom- 
me^étoit  dcfefpéré-  Il  fe  fit  bien-tôt  connoître 
pour  ce  qu'il  étoit  au  grand  étonnement  de  ceux 
qui  furent  les  témoins  de  fes  aélions.  On  ne 
le  pouvoir  léparer  de  mon  corps  qu'il  embraG- 
foit  le  plus  pitoyablement  du  monde,  &  fur 
^ui  ii  faifoit  des  plaintes  qui  eufièm  été  capa- 
bles 
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blés  de  toucher  l*ame  la  plus  barbare.  Il  dé- 
telta  cent  fois  la  cruauté  de  fon  Pcre  ,  doiuil 
n'évita  la  préfence  que  de  peur  de  ïe  vanger 
fur  lui  de  ma  perte  :  Enfin  il. nie  donna  ,  à  ce 
qu'on  dit ,  des  marques  d'amour  fî  extraordinai- 
res en  ce  funefte  moment  ,  que  je  ne  fuis  pas 
furprife  que  la  pafiion  quMl  a  eue  pour  moi  du- 
re encore.  Son  Pcre  qui  aprit  à  fon  arrivée 
le  déguifement  &  les  artifices  dont  il  ^'étok 
fervipour  me  voir  ,'rentit  un  redoublement  à 
fa  colère ,  que  la  feule  nouvelle  de  ma  mort  fut 
capable  de  modérer.  Il  fe  fît  montrer  mon 
■corps  pour  voir  fî  on  ne  le  trompoit  pas  ;  cet 
accident  lui  paroiflbit  d'autant  plus  incroya- 
ble qn'il  l'avoit  moins  efpété  ,  &  qu'il  lui 
épargnoit  peut-être  un  grand  crime.  Il  don- 
na ordre  en  fuite  de  me  faire  ertterfer  pfOmpte- 
mcnt ,  fans  avoir  égard  aux  raifons  d'un  Mé- 
decin qui  vouloit  qu'on  me  gardât  dum.oîns  qua- 
rante heures ,  parce  qu'il  eft  aiTez  oïdinaire  aux 
femmes  en  couche  de  tomber  dans  unt%  efpécc 
de  léthargie  qui  a  toutes  les  apparences  de  la 
mort  ,  &  toutes  fois  de  ne  pas  mourir.  On 
m'enfévelit  avec  mon  enfant  dans  un  même  Cer^ 
cueil ,  &  on  me  porta  dans  une  Cave  de  In  Cha- 
pelle du  Château  ,  où  l'on  avoît  enterré  quel^ 
■ques  Gouverneurs. 

En  vérité  ,  interrompît  la  Hollandoife  ,  tu 
me  dis-là  des  chofes  bien  étranges  î  mais  com- 
ment le  Cercueil  &  la  Cave  n'achevérent-ils  pas 
de  te  tuer  }  Tu  le  vas  fçavoir  ,  répondit  Ker- 
lïias. 

Après  qu'on  m'eût  enterrée  ,  Mr.  de  Kim^ 
.perbel  le  Père  s'en  retourna  ,  &  commanda  tout 
<i'un  temps  qu'on  lui  aii^eiik  fon- fils  ;  mais  f^i 

<i<iAif*- 


Franc.  Gala-fî.  Ô'  Cowiq.  Liv.  VI.     2^7 
dcfcfpoir  Tavoit  déjà  fait  partir  pour  entreprea- 
dre  les  Voyages  qu'il  t'a  dit  qu'il  a  faits  :    Ce 
cruel  Pcre  ne  pût  jamais  adoucir  le  déplaiiîr  qu'il 
lui  avoit  caufé.     Il  fut  deux  ans  fans  le  revoir, 
&  le  pauvre  Marquis  ne  retourna,  &  ne  fe  réfo- 
lur  à  époufer  Madame   de  Kimperbel  ,  que  par 
ksraifons  que  tu  fçais  déjà.    Pour  moi  ,  je  fus 
enterrée  jufqu'à  minuit  ,  qu'il  prît  fantaific  à  la 
PaiTanne  q-ui  me  fervoit  ,  &    au  Chapelain   du 
Château  ,  de  venir  lever   la  pierre  de  la  Cave 
pour  voir  fî  le  Médecni;.:  avoit    dit     vrai.    Ils 
avoient  conçu  refpérance  d'uiae  meilleure  fortu- 
ne, s'ils  pouvoicnt  me  fauver  &mx\ rendre  à  un 
homme  dont  ils  voyoienc  que  j'étois  (1  fortement 
"aimée.     Ils  vinrent  doncà  minuit  lever  fecrettè- 
m.ent  cette  pierre  ;  on  n'avoitmis  mojrCcrcueil 
q-ie  fur  les  premiers  degrez  de  l'entrée  de  cette 
Cave  ;  ils  me  fecouruicnt  enfin  û   à  propos  , 
qu'ils  me  trouvéï-ent  des  figues  de  vie.     Je  fus 
tiréj  de-là,  &  féparée  de  mon  enfant   qui  étoit 
véritablement  mort  :  &  je   fus  portée  dans  la 
maîfon  de  ce  Chapelain.     Je  n'y  fus  pas  demie- 
heure  que   j'ouvris   les  yeux  ,  &  que  je  donnai 
cfpérance  de  me  guérir,    'Le  lendemain   ce  bon 
Prêtre  trouva  l'invention  de  me  ^aire  emporter 
du  Château  fans  qu'on  me  vît  ,  ^  de  me  con- 
duire jufques  à  quelques  Cabamies  de  Pécheurs, 
qui  étoicnt  fur  le  rivage  "de  la  Mer.     Là   il  prit 
de  moi  rous  les  foins  imaginables  aufii  bien  que 
cette  pauvre  Païfanne.     Au  bout  de  iix    femai- 
nes  ils  me  remirent  fur  pied.     L'un  &  l'autre 
me  prêta  un  peu  d'argent  qu'ils  avoient  ,  pour 
m'embarquer  à  Ereil  &  paffer  à  la  Rochelle ,  où 
Ton  m'âvoit  dit  qu'étoi:  le    Marquis  de  Kim- 
perbel.   La  Païfanne  me  vQulut  fuivxe  &  nous 
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montâmes  toutes  deux  fur  Mer  avec  des  efpé* 
Tances    aïTez    douces.  Mais  nôtre  VaifTeau  fut 
accucilH  par  une  tempête  furieufe  ;  elle   dura 
deux  jours  &  deux  nuits ,  &  nous  fûmes  jettez  en 
des  Côtes    inconnues.    Je   ne  t'amuferai  poirtt 
du  récit  particulier  de  cette  avanturc  que  tu  ne 
pourrois  croire.   Nôtre  Navire  le  brifa  contre 
les  Rochers  d'une   Ifle.  Il  fe  fauvapeu  de  per- 
Ibnnes  avec  nous  que  les  vagues  avoient  jettées 
fur    le  fable  par  un    bonheur    extraordinaire. 
Nous  fûmes  encore  plus  heureufes  de  trouver 
quelques  Hollandois  qui  nous  afliflérent,  jufques 
à  ce  qu'il  plût  à  la  fortune  d'envoyer  là  un  au- 
tre VailTcau  pour  nous  repaffer  en  France  ;  c^ 
les  H;ibitans  de  cette  Ifîe  n'en  avoient  pas   & 
n'y  avoient  été  jettez  auffi  bien  que  nous  que 
par  un  Nauffrage.  Juge  un  peu  de  ma  douleur, 
quand  j'apris  qu'il  y  avoit   plus  de  trente  ans 
qu'il  n'y  étoit  abordé  de  Vaifîèaux  que  le  nô- 
tre ,  quoi  qoie  ce  ne  fût  que  pour  y  périr  ,    & 
quand  j'eus  tcrat  fujet  de  craindre  qu'il  ne  m'y 
falut  paffer  le  refte  ma  vie   avec'  ces     miféra- 
bles.  Je  n^y  demeurai  toutefois  que  trois  ans, 
■après  quoi  je  trouvai  occaiîon  d'en  for  tir  &  de 
m'en  revenk  en  Bretagne.  Mais  à  mon  retour  , 
je  fçûs  que  le  Marquis  de  Kimperbel  en  avoit 
€poufé  une    autre.     J'en  eus  plus  de  déplaifir 
■que  de   toutes    mes  autres  traverfes.  J'en    fus 
malade  près  de  fix  mois  au  beau  mileu  de  Ren- 
nes même,où  l'on  ne  ne  fongeoit  guère  que  je  puf- 
Te  être  encore   en  vie-.    De  là  ,  je  m'en  vins  à 
Paris  après   m'être  fait  reconnoître  de   Mada- 
me la  DucheiTe  d'Alimberg  ,  à  la  confidération 
de  laquelle  tu  m'as  bien  voulu  loger  avec  toi  , 
<Sc  qui  -eft  caufe  de  nôtre  amitié.  Mon  deflèin 

•éio^ 


F'-anç.  Gâhn.  &  Comiq.  Liv.  -VI.'  28^" 
ctoit  de  m'cnfermer  dans  un  Cloître  pour  le  ref- 
te  de  mes  jours ,  fans  découvrir  à  perfonne  qui 
j'étois,  ni  mes  avantures  :  &  j'eufle  exécuté 
cette  réfolution  à  nôtre  retour  à  Paris  :  mais  la 
rencontre  que  j'ai  eue  ,  ce  foir ,  de  celui  que 
j'avois  évité  de  rencontrer  en  Bretagne  ,  m'a 
jcttée  dans  le  plus  grand  delordre  du  monde ,  & 
je  ne  fçai  s'il  ne  me  feroit  pas  plus  avantageux 
qu'on  m'eût laiiTéeenfévelie.  ,,  .      '-^ 

Elle  finit  fon  récit  à  ces  mots  ,  oc  Mademof- 
felle  Velzers  s'apperçût  qu'elle  pleuroit.  Dor- 
mons ,  lui  dit-elle ,  au  lieu  de  nous  affliger ,  & 
demain  je  te  dirai  mapçnfée  fur  ce  que  tu  pour- 
rois  faire.  Ah  !  reprit  Mademoifelle  de  Kcr- 
mas ,  je  n'ai  qu'à  me  jetter  dans  un  Convcnt, 
comme  je  te  l'ai  dit,  &  je  n'ai  rien  autre  cho- 
fé  à  prétsjîre.  Leur  convcrfatio||<e  termina? 
bien-tôim^^  ,.  -^^mçmje  fuis^blfsp'  del« 
leur  fâ^ité  nÇir  éfï  c^  eiidî-oît"/bP^^^  ^^^^^  faut 
concUire,  6c 'tjùc  jlliimes  raifohs  pour  cela.  S? 
l'on^  de  impatience  de  fçavoîr"  ce^  que,  ,Clelic 
devr^r^::  ':^  pcir^é  ^t-^,^vîéi|lé  lé  lend^aîn^ 
qu'oit .a^rîtf^;  que.  fdti  •  ïlâf  iîftui"'  étoi>-:  0h  chec 
Aronce ,  le  Jeune  MarqXiis  ^^  .Whîchcâej-.  II 
étoiÇ'venù  jtci  â-Anglêterre  pour  y^-  faire: quel* 
ques-^omplîjnens  de  conogl^ances,^  la  G^^uver- 
nanté  de  Clelîe  iavoit  fçû' .çàç -.un  iaquiiS^^^de  hi 
Tante  même  qui  ^toit.ccimpYice  âè-  tout,  qu'il 
çtoit  à  Fontainebleau:  il  l'avoit  obfervée,  fui- 
vie,  &  s'étoit  trouvé  à  propos  vers  le  Canal, 
pour  la  retirer  de  l'eau.  C'étoit  pour  aller 
chez  la  Comtefle  de  Pardelles,  qu'ils  avoient 
pafTé  le  Bac  tous  enfemble.  Tout  cela  néan- 
moins à  l'infçû  du  Coufin  de  cette  fille,  pour 
des  raifons  que  j'expliquerai  il  l'on  me  prefTc 
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fort  de  donner  un  troifiéme  Tome.     Il  efl  arri- 
vé depuis,  bien  d'autres  avantures  à  Clelîe.  Ou- 
tre que  l'eau  qu'elle  avoit  bûë    dans  le  Tibre  , 
avoit  un  peu  rafraîchi  la  bile  ,     qui  nourrifToit 
fa  mélancolie  ;    la  joye  de  revoir  fon    Aronce 
acheva  de  la  guérir ,   &  ils  s'cpouférent.  Mefde- 
n.oifelles  de  Kermas  ,     Barbeiîeui&    Velzers 
fuienr  aulîi  afTex  contentes  avec  le  temps  ;   Et 
lei"  Cr.valiers  m^me,  vireut  dçnoiier  agréablç- 
.t^ciii  leurs  avautures. 
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